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PAR   AfF.   BERTRAND    DE  MOLEVILLE, 

XIHISTRX     c'iTAT. 

DEUXIlfeME    PARTIE, 

Comprenaut  les  annees  17919  1792  et  1798^  jusqu^a 
la  wort  de  Louis  XYI  inclusivement. 


Qtue^ue  ipse  miserrima  vidi, 

Et  quorum  pars. 
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"...  .^c;&«iftx*Aw  jjg 

dfit  A  P  I  T  H  E    XXXV.     '  ., 

ET^tidn  des  depuW  k  la  Conventjoif.  —  Caractere'  de 
xtdbe^plerr^ ;  ^o^  but,  ioix  plan  et  ses  ihoyehs/— lie 
ddb  d'OA^gk^  ptisnd  M  nbm  d^iT^ii///^;  —  M^^'siit 
la  csRkipf%H«  deMf792}  -;  dxatnein  d^'^ku^^^  k^d^^^jel^  s^^ 
desalHref  ^oi^^t  etr«[  atjzibU!^Vi  — ^  Qonjcdbiiite^'ialv 
surdes.  «— ,Pumpuriez;  ri£ejdons'  ix^x  ^^  coiidtn^S-~ 
Grandes  fautes  commises;  ]^fi/;  ,lef ,  ,pui$3apces ,  cpfdi^^es* 
»>  lieproches  injdstes  faits  au±  i^migr^s. 


S  »    m     t    ^  ,* 


'  »  ■  .  •  •.!♦•»         .  •  •     •  •  .  I  t, 


massacre  des  prisonniers,  et  se  resseilttly  atttant 
qif  H  etoit  possible^  de^  a^picess^ngl&i^s  sotisiles* 
<{uels  die  e£oit  faite.  R6bes]^»arre:  fut  le  preirioer 
eki;  le  fole  aussi  ^feoBmant  qu'eicecrafil^  cpx^il  a 
joaedans  la  reyoIuli<m  ^^  dd^mb  le  lo  ^at  jmqa'i 
aa  mort^  o£&e  fin  problem^'dr'aiitant  plus  dtGficile 
^  resoadre^4|ue  rhist6ire  d'aucun  pajs^  d'au» 


cune  revolution ,  n*en  a  presente  de  pareil, «  Com^ 
»  ment  est-il  arrive^  «e  dtoisind)e-t-bn  encore » 
»  qu*iin  homme  sans  nom,  sans  talent^  sans  cou- 
»  rage^  sans  fortune^  et  d^une  figure  hideuse^ 
W  soit  parvenu  dans  Tespace  de  six  mois,  a  con^ 
>>.sommjerTane^itissement  de  la  phis  anclenne  ' 
¥f  daonarchie  de  l^lu^fie;  a  f aire  |)^rir  sur'un 
»  echafaud^  un  pritice  vertueux  et  bon  ^  qui  avoit 
»>  toujours  merite  d'etre  Tidole  de  ses  sujets;  a 
»  elever  sur  les  debris  de  toutes  les  lois.  de  toutes 
y>  les  *  constitutions  9  d^  toutes  les  autorites^  la 
»  puissaiicelapli^smonstrueusey  la.  plus  sangui- 
»  naire  qui  ait  existe  siur  la  terre;  k  laconcentrer 
»  toute  entiere^dans aes  mains,  et  ^  la^consolider 
»,  aJprce  d*en  abuser  par  denouveiaux  forfaits?» 
Tel»  ont  ete,  eu:  eSFety  les  horribles  miracles  d« 
Ilobes{iierre ;  mais  c'est  sur-tout  son~  but^  son 
plan  et  ses  moyenis  ^  qii'il  est  important  de  devoi- 
ler  9  afin  que  ses  complices  encore  enhardis  par 
ses  succes^  et  eclaires  par  ses  f antes,  voyant  leur 
secret  Reconvert,  n^os^ent*  pltis  tenter  de  rameneb 
enJF'rance  les  affreuses  dalamk^'^[tti  rbiif  si  long- 
tenips  desolee.  i 

Robespierre ,  condamtfe  par  samediocrite  k 
n*etre  qu'un  petit  avocat  de  province  sou's  Pincieff 
regime,  le  haissoit  uniquement  parce  qu^il  n^y 
vbyoit  aucnnecbancefavoi^able k Tambition dont 
il:etott  devore.  Ce  n'etoitni  la  gloire,  ni  lesri- 
ch^sses  qui  en  atoient  robjjet  i  son  caractere  tur« 


bulent  et  seditieuxle  rendoit  jaloux  de  tous  les 
pouvoirs,  moins  pour  les  detruire  que  pour  lq$ 
depldcer  et  s^ensaisir;  c^etoitla  sa  democratie*. 
Son  extreme  vanite  lui  fit  croire  qu'il  etoit  appele 
k  jouer  iin  role  tres-remanjuable ,  et  tel  fut  tou- 
]Ours  son  principal  but..  La  ^convocation  des  etats^ 
generaux  offrit  un  champ  d*autant  plus  vaste  a . 
ses  esperances,  qu*il  existoit  alors  une  fermenta- 
tion violenle  et  generale  contrele  gouvemement^ 
que  toutes  les  passions ,  sans  en  excepter  meme 
celie  du  biea  public ,  attaquer^nt  ^-la-fois ,  les 
unes  pom*,  le  reformer,  les  autresppur le  detruire. 
Robespierre  professant  les  principes  les  plus  po- 
pulaires^  etlezele  leplus  ardent  pour  la  cause  du 
tiers-etat,  parrint  aisement  k  se  faire  deputeraux 
etats-geaeraux ;  il  y  arriva  transporte  de  Tenthou', 
siasme  le  plus  fanatique  pour  toutes  les  idees  re- . 
publicaines ;  les  m,otions  et  les  discours  extrava^ ; 
gans  qu'elles  lui  suggererent  ^  }e  couvrirent  de  ri-^ 
dicule^  et  le  firent  passer  pour  fou  aux  yeux. 
mSmes  de  la  faction  la  plus  opposee  au  gouverne* 
m^it  (i).  Robespierre  ne  prenpit  jamais  la  parole, 
que  Tennui  et  le  degout  de  ses  auditeurs  ne  se 
manif estassent  par  les  signes  les  moins  equivoques. 
Un  debut  aussi  decourageant  ne  lui  laissoit  aucune 

(1)  EUe  n'oaoit  eneore  vouloir  qu'u&e  constitution  libre^ 
Thais  monarchique ,  ou  pou£  parlor  le  bzigage  du  temfKS  ^ 
uncmonarcfiie  <ion^riiutiqnn9lle.        ^ 


^•» 
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V  H'ISTOIRG  (Sept.i-}gi 

^spettiace  ^e^tcGS  danscett&as^en&^e;  ilsen- 
tk  qft'iti'y  im'oie  jld^iS  la  ihbilidre  inSnedce  , 
sODs^  ^bie^fne  {^mde  revbtutioA.  Cdie  ^  t^.  jml- 
lel  ijS^jViciait'A  *-lia-foiS , siw' Fexfrfirrtfrfijibfesse- 
du-  ^otfrerfturHebt,  Sur  !e  part?  qvion  pottVoitf  tirer 

«i.o(t*p  et  de  les  ^Wgtei^.  I*  pdf  s*[#a  for«^  tin. 
ptea^;-^s*iiiV^  ao^^tf  de  gdijher^^einient la- 
oetifekA«i£)  et  la  f**eUf  Aii^penpfevafitf  ^  s'M  aer- 
Vir  ertf  j<MiV  ^<^tr  dotnioer  TassemhUe.  Ttdey'mV 
b^htW^in'  ^  ^kieipmic  oatyj^ie»  du  e!^b  der 
jjfcobi^is.  Ife  cfr'ttfoiWtfirf/H  frtAfia'  wrte  foule  de 
pariipfeicitS'retftpift  dfe  fl^^rneries  pdttf  Icpeiiple, 
,  dott«itpi'(*!l^in6itetert*eriSblfla  sWivteraiiiete  ;  il' 
i«ilfe' « Itti,  MkPEft ,  Dabtoa,- Caiftafe-Efesmonfins  ,  ■ 
.ef-fdni  fes  Mef'g^in^^  r^yt^itibixtiaires  dotit  ler 
eorife  CT!^  tes ^ottdiiiteiidbifent toiifours k irriter 
le^plfti*I^c<>iM(f^fe]iM',  cbtrtrtRiidOTes^  i^tcontre 
l&ete^rfeV^ff^is*pi'«^str5i'eittsii6dcidVemeBt!*m. 
ofettdte  ^t  Ife ^riiai*fe des diifeiaax ,  Ks pfers^ctrtfons' 
cbtitre  fe*  j^ft*s,  Ittrf  atUMrtiife'6olitt^Faiti6rile' 
da  roP  tf«  eontt-e  ik  lifersohrie ,  renValiissfeHiertt  des' 

laFttiifefeiiie;etti;«c'.  eftr.'        '";';' 
-  R6»bspiett^'*byafni^  qttef  I^'^tiafiarreavoif 
:  {^pai-ropinioQ  publique  et-eeHe  de- 

ntnti  ^»p  ha  ma^vifcaim  tAiftntt  qai' 
it-on,  Iwreiid^  j^Iiis  ^licte  et  plus' 


.  diSaomteimaiiii^wiaa^  qAneJai  :<»t  aa  isabale  oooareBt 
^m^Hige  |Kmr  fsiire  fv^rabw  lians  la  di^ciifisiob 

en  rMk%  xip^  %()^^^sinkffnGat  deimicratiiqu^  m^l 

tai#  ^mdb^^PQM^  de  j||i.{y^itiimirjs  .M^mtd^^iimtia- 

Cetawnftiige; kjur lut .afliiire  drais ]e :c^i;pi$ li%i$la- 
til*  piW'iiLiPQmpMtil^aa  c<^atiliitu»QJi^le  d^M- 

^«bw(  la  laotonwcbie  cn^slUlaftlK^  ;  r^isen^ 
>Jee  ^p^uf  aiit«e  par  ies  wenajoos  des  jacobiQ6  eft; 
;da  lajcKwrnniirie,  ajvoit  de]^  {Mro£&rejle  aermefit  de 
bai^e  ii  la  yo^aixte  ,M  pwfl^  ^wvermn,  mmikft  Ja 


tout  se  succedoit  au  grede  Robeqpierre,  el  •son  but 
«embloit  etre  aiteint ;  m^s  son'andaoe  et  son  am- 
bition s^accrurent  avee  ses  succes.-  Un  gosuyeme- 
ment  republice^in '  tie  |)buToit  .|^hs'  remplii^  ses 
Ttres,  qu'autant  qtiHl  eu  seroit  4e-'cib^(;  il  sefit 
designer  dictateur  par  plusieups  journldififles^dt 
notammentpar  Marat.  Une  Coni^tiatit^ti  nf^oc^Ie, 
compqsee  comme  le^orps  legisl^tif ^^deS^  orateurs 
^les  plus  distingues  de  tous  }es  xAtibs  dee  jocobiii^ , 
"Im lesoit  ombrage'^  il' l:;raigiioit  d Wok*  pour  col- 
-lagueS' ,  des  gei^s  dont  l€fS'taleiiS'pouttt)i^t  balan- 
cer'S0n  influence;  des  s(;elepats kmsjl  isM^des qufis 
-f (Scenes,  lui  convenoient  beatusoiiptltti^Ux.  Pour 
en  faire  deputertingraiid  nombM  it^a'Cdnvai* 
tion'y  il  imagina  deux' ^in6y ens,  Fun  dV^dtnettre 
tdute^la  canaille^du^  4royaume;-i«i  nMdter^Jf^bur  les 
■Elections,  et  liellut  l^ol^iet  du  dtid^et.  ^qptte*  la  cont* 
'inune  fit  rendife*,  et'qui  abblitla'distindtiocides 
^mtoyensactife^rdesf  cfhqyens  n!oniadDifs|U'fattiii^» 
•d'eloigner  des>  ^ssenxbl^s  pri»iaii«e^;  'W'i;it6yeni& 
bonn(^tes^  incapi&l€!S'de^  se  prdlei^  i^^d^il^i  iA- 
dignes  cboix;  et  ce  but  fut  attdbi^pfif  k'teireiir 
TiniTerselle  que' ir^pattdi^nt  a  Tep^que  des'  elec* 
tions  9  las  arrestW^^tii'airbitraires  'et  iks  ikassa^r^ 
"^rovoqnes  et  favomes  fyar  la  oo)nii»!iine>de  iParis « 
toujours  doTKiinee  par  Bibbespierpe.  Je  temiine  ibi 
le' portrait  de  ce< 'monstre ,  :je  €i»oi^>«i»' avoir dlt 
assez  pour  mettre  meslecteiirg^a^portei^d'explik 

^o?  toate  sa  coiKluite  'd&os  la  i^lutkm*  H^^ 


r^)  DE  LA  REVOLUTION.  n 

pMe  par'earactere,  sa  vanite  et  son  ambition  le 
r«ri4ir«Qt  demagogue ;  il  detesta  la  royaute  et  la 
jftobfesse,  parce  qu'il  ne  poaroit  ^e  ni  roi^  ni' 
nchle ;  les  talens  ^  parce  cfvtii  n*en  ayoit  pas;  la. 
#^igkm,pafrce  <pi'elleprosGrivoit  tons  les  crime^^ 
dont  il  avoit  besmn.  Son  ehergie  n'etoit  q^tie  de  la' 
ferodite,  6t  3'  ne  fidt  feroce  qiie  parce  quHletoit^ 
Hohe ;  calt'  le^  a^dsinats  sans'nobibre  dont  3  se^ 
vcndit  ooupable^  l^nreiit  atissi  sonVent  les  effetsF 
de  safrajeoi^que  les  moyens  de  son  ambition^  et 
toute  ^c/a  habQete  'eonsista '&  marcher  constain^ 
ment  i^ers  s^n  biit^  sans  aucun  scrupule  sur  Ici 
choix  des  moyens.  •   '  ' 

L'assemiblee  ele^^rale  de  Parts^  cfaoisitpresque 
U}jjfs  ses  '  deputes  k  la  €onrention ,  parmi '  leH 
membres  de  la  nottyelle  connuiiite  qtu  s'etoient  It^ 
plus  signals  par*  leiir  atrocite.  EIl6  nomma  aus^ 
leknmistre  Danlon^  leplus  sanguinaire  deious 
les  scelerats,:^  Ftef^me  diic  d'Orl^ans,  qui;&' 
l'op|>robre  trdp  merite  d^avoir  de  pareils  cpl- 
legues,  ajouta  celui  d^abjurer  solemnellement 
poorlui  etpour  sa  posterite^  son  nom  de  famille^ 
pour  prendre  celui  SEgaliti  ( 1 5  septembre  *  1 792) ; 
C3e  honteux  '  et*  stupide  sobriquet  signal  a  bieti 
moins  sa  depiagogie  que  son  iiisigne  l&chete. 

Les  autres  assemblees  electorales  du  royaume, 
dominees  par  les  membres  des  clubs  de  jacobin^ 
qui  en  composoieQt  la  majorite  y  nommereht  presr 
que  par 'tout  ceux  d*entr'eux  qui  oomptoient  ^fe 


1 


/ 


plus  de  crim«a5  p^n?^  .^»VS  e?0P»fts  jcevftjutift^ 
naires,  ou  ceuf  qiji  se  prono^coieftt  ^ec.ie.  |^ 
d!energi?  pajflr  >  govyef^epp^pt  j^i^p^jli/i^  «{( 
pour  1«  J^si<fe  (^)ii^  cpw^pj^dwi^ffif  4§i^  $i))on 

4wa.les  fl(qgijo%i»|wi*  foj^.,  ^  p}ti#.  4fi  :ti«pi«b 
ljieu«;s  li  la  roi?4«»  F<*»l^^fl*  ^'liHwt.pJw  «|?< 

4'e?^i'cei'>  l«iF  4oi^¥»t }»  pl|i^  gp:!9p4^.i^iteBcb 

€h41ons-sur-Mame ,  <<  Quails  atoi^iH  tiiQ||>TO  iJaoa 

>»..yigO«)inett«(?S  ^rqpr^  4  fl^fitrwW;  1(8  p«HfI«^ 
V  ,qR!Us  9lJLpip{|^  le  F0f^erp^ipi|epEp«}l«iftati<Hi; 
»  f^  qu'^s  ae  |^x)|||[^i^t  de  mss^  le-ditvelcni^ 


»»      * '    ■ i      '" 


transpori  la  proposUij^Bfake  par  ui|  Cfrfoif r  ^ ;  4^fc^refa,^ 

iriqueruh  cano^  d»  Qf;^ikre,4^f(i.l4t^fi^tLmU  XJ^Jp 
afin  ^if'en  cc^s  d' invasion ,  onput  enyqyer  atix  ennemis 
la  tete  de  ce  eraitre  \  et  le  comipisf a!re  de  la  cpiuinunp  Ae 
Paris,  envoye  dans  ce  d^partement  pour  rapprovisiorine- 
snent  des.subsistances ,  rendant  compte'de  c6  fieiit  a  1  assem- 
We  Rationale,  appela  ce  scilerat'ri/:^  ton  firmi€r.[^ajkc^ 
du&septembre.) 


/ 


i»iilitairi^.  ii^gm»-^Qm  j^/m^u^mt^e  paribirerisUd 

^  4#^^^j9^.^c«^^^  iQa«p  de 

»  quis  dfe  donner  les  ordres  necessaji^  .a ,  e<e* 

tt  Jjl*WpnaW(;jCff:9fl^ew?i««0rafQ^  . ;.  > 

L'assemblee,  a  gui    ces,.  etrangg^.  dj^i^Jbes 

B^osait'^»f6  (S^iid^Tftr  eiQEQtiae'iiBip'asixqMitida^  au«$i 
8eafida)eci6ieldfi*pouYOireseoutil.  ©eminee  par  la 
terreurque  Ja  noTiveH«  d^la  prise  deVerdutiavoit 
repandlie  ,  la  formation  4^1  caipp  de  Paris  etpi^ 
Tunique  ohiet  de  sa  sollicitucje  ^  et  Tenergie  dm 
moj^mque  depl6yoit  laoommmie;  pour  en  acce* 
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lererles  traTanx(i),fesoit  considerer^s^s 'attentats 
comrae  de  legerea  irregularites.  II  falloit  tout  Fa-'' 
▼euglement  de  la  frayeur  la  pins  stnpide  Vpour'ne^ 
passentir  Hnutilite  de  cette  enceiate  ridicule » 
formee  &grand^  frais,  antour  de  Paris, et  de  ce 
rassemblemeDt  immense  de  raimitioilsetd^ailfl- 
lerie  qu*<Mi  tiroit  des  d^pdrteittens  dtt  -Word ,  oit 
dies  etoioit  bi^  plti^  n^essaires.  C'etoit  leS  ar- 
m^s  qui  etoient  en  pretence  de  renoerai »  e'etoiV 
les  frontieres  attaquees  ou  menat^es  qt>e  les  rero-' 
iutionnaires  anroient  du  renforcer  pat- tons  les 
moyens  possibles.  II  etoit  evident,  en  effet ,  que  si 
les  armees  victori^ses  des  puissances  cotdisees' 
eossmt  penetrees  dans  le  coeur  de  la  France*  1ft' 
cbntre^revolution  eCit  ^te  consoftUnee  lorig-temprf 
trrant  leur  arriree  derant  les  mux's  de  1^  eapitale  V 
quin*e&t  certainement  pas  balance  &  Iiiur  ouvrii' 
iesportes.  '        '-'"         '  " 

-  Les  jactances  des  g^tiei'aux  IrMieais^  dont  lie 
correspondance  e'toit  Ilie  ehaque  joiii'&Fassenb^ 

'  ,       "  "' : L^ — liL^ — ~ — 

,  (i)  )>  consml-gin^I  ordonna  que  tons  les  ^raux  deit 
UtimeaB  iE^Ment  Miapflndns  ariostant,  afin^e  les-ou^ 
friers  pussent  alter  .bnav^illw  au:  camp.  La  fray«iii'  des  Pa< 
:b11b  i  qu'ib  exhumennt  dans  pliuieiui  igliies 
de  plomb  pour  en  faire  dei  balles  ,  et  qu'i^ 
cret  de  i'assembl^  pour  arreter  ces  exliuma-' 
r  les  exhalaisoiu  infectes  qu  elles  produisoient  I 
mettrela  pette  dans  la  capitale^  (jSianca  da 

) 
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blee ,  ne  calmoient  que  momentanement  ses  alar* 

'  mes(i).  lis  promettoient  toajours  des  sacces  ^  eft 

n^annoncoient  que  des  desastre^ ,  ou  desayantages 

equivoques  et  msignifians  dan$  de  petites  affaires 

de  poste  qui  n^aboutissoient  k  rien.  II  est  vrai  que 

'Dumouriez   se  voyahf  k  la  tele   d*une   armee 

aussipenaguerrie  que  discnpliuee ,  eft  tres-infe- 

rieure  en  nombi'e  a  eelle  des  puissances ,  se  seroit 

'bieh  gard^  d^  hasarder  une  affaire  jgenerale ,  eft 

ne  vouloit ,  eomniie  ij  le  dit  mi'-  iri^me  dans'  sea 

M^mbires  ( tonte  8v  page  166  ) ,  tfuetemporiser 

et  Huner  les  Prtl^siisfii  sani^se  ^Rattre.  Le  defaut 

abisolu  de  toute  resfioiircfe ;  dah^  ie  |palj^s  miserable 

q[U^ils  oc^upoieirt  y'  et'que  rarmee'fr^iiCaiscaydft 

dejk  ^uise  i  le*  pluieis  continucSlie's  et  la'  disseu- 

ferie  qui  attaqtia  leur  armee^favBW^fe^feiit  itifiiii- 

"  ment  le  succfes  'de  c6  'plan;  11  ^ffit  ;^bllr  ra^|)re- 

-ciet  deconsiderer  quelle  etoit  ^  'cette^  epoqiifc  la 

-fbtce  et'  la  position  respective 'difi  farrnees  fran- 

•  caise's  9  autrichieritifes  et  prussichties'.  VoicJ  Ife 

•'compte  que  les  conimissaires-de  rissemblee,eif- 

voyes  a  Chalons ,  lui  en  fendirent ,  sur'ld  rappott; 

du  general' Luckner.   .       .■-■      '   '^' 

'     «  Le  general  Dumouriez  bccnjie  avcc  sou  ai^ 
*»  mee  la  posifion  'd6  Grandpre.  Son  avant-gai*d(cr. 


<  1 1    » 


i.    (i) «  Verdun  est  pris ,  icrivou  Duinooriez  ,  j^attencb  W 
^russiens  ;  le  camp  dp  Grandpre  et  celui  des  Islettes  sent 
les  Thermopiles  ,  mob  je  serai  plus  ^  heureux  que  "LiO' 
mdas,  a  ' 
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n  commandee  par  Arthur-DiUon  ^  e^t  a^ainte* 
M  Menehould ,  et  ilq  po&te  de  cette  ^Tant-^aixie 
»  occupe  le  point  qui  est  au-de^^ous  des  IsJ^ttes  ^ 
»  YiUage  entre  Clermont  et  Sautei-MeQf|)t<^^ 
>»  La  maoiere  doiij;  cesdiffe)nepscQi*p(&fiQiitj^^ 
»  rend  ces  passages  inattaqi;ial4^s «  par>ce  ^yii^,  :1|a 
»  nature  offrefU^art  des  r^sspi^ces  io^Kgi^ 
»  nieedeKeUw»4i>nestai^3^,iej»l^fl»fi4ft§^^ 

»  Due ;  iesgeneri^f  Pump»rkf  *l  g^flfc^^lWWP 
»  cQrre£pi;^clent  lad^^e^^en  Luc)»ifa*.., . .  ♦> 

,>»  L'avwt.^arde  ooip^>apd4e^>^  ^^^W^JM-^ 
»  Ion  est  de  ^t  w^e  jb^WiR^??. .  ts.  ^^^^      xcye 

»  ayant .  garde ,  .^fjra  %  ,<|uarafl$^  -  ^ij» ,  ftvfte 
»  Jbommes.  Uarmee  4^  j^^Uesijafipia^^jb  /d^/ifiil^ 

,n  fnill^  l^mmesX  total,  ?i«fq[a«*t»nii^H*fc  §if49fii  ' 
_»  hommes).  l^jQ^iobred'Jbxxi^ 
»  mee$,Nesj:  mdependwtde  celiu^n^iJi^eJQ^epliiiL 
»>  Luckner.ppurc^^ucc^^v^H^^t  le^  ^QgK^H- 
>!  ter.  Jl  ^ut  jr  ^jQuterle^  dou70  lif^^a^Ion^y gs 
»  troi^escHd^cxDjgquePui^urie^  ordonna  a  J^^^ji^- 
»  nonviUe  de  lua  amei^^r  du  c^p  deM^i^ldi^, 
»  avec  rinfanterie  legere  frang^e/I^el^ge -^  jljf^ 
>>  geoise ;  ce  qui  fbrmoit  en  to^t  neuf  miUf  l)ipm« 
»>  me$.  Us  arriyerent  le  14  $q)te9^^  a  Bji^4}Le|li, 
^  qui  n'est  qu*&  dix  lieues  de  Grandpre ,  et.  .par 
w  cette  jbnction  Farmee  de  Duimmtdez  se  trbuya 
»  compos^e  de,s6ixante-sept  miHe  homnies. » 
(  Vie  de  Dumouriez ,  torn.  3,/;^z^.  83  el  1 1*7^/ 
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Ces  forces  etoitmt  destlnees  k  defendre  la  for^t 
d*Argoim^9  qai  separe  la  Champagne-Pouilleuse' 
des  Trois-Evifelres.  Des*  montagnes ,  des  rivieres  ^' 
dee  roisseatcnt ,  des  ilnarais  et  des  etangs  cot^)eat 
cette  for^  et  1^  rendent  impraticable  poor  one' 
armee,  esieeptie  danfs  cinq  clairiere^  ou  debou- 
chent  le9  routes  ^  condabent  de  la  Champagne 
dans  les  Evecfaesr.  Ces  cinq  passages  sent  connus' 
setts  lestioms  de  lift  Croix-an-Bois,  Grandpre,  les' 
Islett^s ,  liGi  Clminitfeet  le  C&^ne-Populeux. 

Les  cdmtfti^^lires ,  dans  fe  rapport  qae  je  viens 
de  ctter ,  fbsoient  monter  k  cent  trente-deax  miUe ' 
bommtes^le^^mi'ees  autrichienhes  et  prassiennes 
retneiies  k  tA\e  des  princes ;  mais  ce  calcul  etoit 
tris-e^ag^.  L*annee  prussienne  ,  placee  entre 
Terdan  et  Gertnont ,  ne  montoit  pas  k  pins  de' 
qaarante^inq  mille  hommi^s.  Celle  du  prince  flb-' 
henloe-Kirc{i£rerg ,  dont  nne  partie  etoit  destinee' 
k  menacerLamknet  Saare-IlK)nis,  pendant  qn^^ 
Tautare  a^si^croit  ThioitviUe,  detoit  ^tre  de  cinV 
q[uante  xtiiHe  honmies ;  mais  lesdiff^rens  detactLe-^ 
mens  qtn  ea  fnreiit  tires  poui^  ^tteemoyi^  dansf 
le  BrisgdW)  atot  ordres  da  prince  d'Esterhazy,  aux 
environs  dt  Spite  ^  sous  fesprdres  du  comie  d*Err 
bachr^  aur^ampde  Richemont,  &  Treves ,  la  reduir 
sirenC  k  ^iviron  quoltorae  mille  homtnes.  Char^ea 
de  I'attaque  de  Thionvilte ,  elle  etoit  sans  artill^^ 
rie  d^  siege,  et  n^avoit  m^me  que  tres-pcu  d'artil^' 
lerie  de  campagne.  L^arm^e  de  M*  de  Qerfdy , 
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detaehee  de  celle  des  Pays-Bas.(i),  n^etoit  que  de 
^piaze  mil]e  hommes,  et  f jit  rednite  a  douze  mille,  ^ 
par  les  garnisons.qu'ilfut  oblige  de  laisser  a  Na^ , 
mur  9  k  Mods  et  a  Tburnay.  Ce  fut  aussi  de  cette 
armee  que  furent  detachees  les  tro^ipes  necessai- . 
res  pour  la  gamisoa  de  Longwy  9  pour  masquer . 
Moutmedi,  et  pour  garder  Steuay.  Ue  landgrave, 
dfe  Hesse  ne  jolgnit  rarmee  que  le  jo  septembre  ,^ 
avec  un  renfort  de  six  mille  hommes  de  ses  trou- 
peSt  L'armee  des  princes  francais » composee  de 
yingtrdeux  niille  bommes,  etoit  divisee  en  trois  , 
corps.  Celui  que  commandoit  M.  le  prince  de, 
Gonde  fut  ported  six  mille  bonunes  et  cantonne 
k  Creutznacb ; .  M.  le.  due  de  Bourbon  9  &  la  tete. 
d^une  division  de quatre  mille  hommes,  futenvoye 
dans  les  Ardennes.  Monsieur  etM.  le  comte  d'Ar- 
tois  se  reserverent  le  commandement  de  douze  . 
xnjille  hommes ,  sous  les  ordres  du  duQ  de  Bruns- 
'^ick. .  Ainsi  Tarmee  combinee. ,  formee  de  pes 
^£eren$  corps  »  montoit  k  quatre -vingt-neuf 
mille  hommes ,  et  par  consequent  a.  vingt-deux 
mille  hommes  ^  plus  queTarm^  jDi-an^aise.  / , 
Quoique  ces  forces  fussent  j^nferieures  d'envinpa ; 
spixantemUlehommes  ykcelles  que  les  puissance9 . 

(1)  L'armed  des  Payis^Bas,  qui  devoit  itre.de  soixante 
Jiulle  hommes  ,  n'eti  avoit  que  trente  mille ,  et  futreduita, 
i  quin2;e  mille ,  par  la  formation  de  Tarmee  de  M.  de  Qer- 
fay  ,qui  en  fut  detaehee. 


etoieat  coayenues  d^employer  dans  cette  entre* 
prise  9  ellea  eassent  ete  plus  que  suf&santes  pour 
en  assurer  le  succes  9  si  on  y  mt  moins  compte  f 
si  lenr  reunion  eut  ete  moins  tardive  9  et  sur-tout 
m  les  dispositions  relatives  aux  appranrisionhemens 
et  it  Tartillerie  euss^nt  ete  moins  negligees.  11  n'e*- 
toit  certainement  pas  probable  qu^une  armee  d^ 
soixante-sept  mille  hommes » composee  en  grande 
partie  de  mauvaises  recrues  qui  u*avoient  jamais 
^ra  le  feu ,  et  commandees  par  des  generaux  qui 
u'avoient  jamais  eu  quatre  bataillons  sous  leurs 
ordres ,  piit  resister  k  ime  armee  de  quatre-vihglr 
neuf  mille  honunes  de»  meilleures  troupes  de 
TEurope,  anim^es  par  la  presence  et  par  la  bra^ 
Toure  du  roi  de  Pnisse  et  de  $es  enfans^  et  c<nn^ 
mandees  par  un  general  experimente » dont  Tha^ 
bilete  profonde  et  lestalais  militaires  etoient  gene* 
raleuient  reconnus.Cependant^  la  campagnefut  abr 
lolumentmanquee ,  et  cette  belleai*mee  n'est  pluft 
faxBense  aujourd%ui  que  par  ses  desastres  et  par 
les  nombreiises  conjectures  qui  furent  hasardee» 
dans  le  temps,  sur  les  motifs  «icore  inconnu^ 
de  son  inaction  et  de  sa  retraite.  Je  n*ai  rien  ne^ 
glige  pouv  me  procurer  tons  les  renseignemens 
qui  pouvoient  repandre  quelque  lumiare  sur  cci 
poibt  important ;  mias  pour  que  ceiix  que  j^ai  rer 
cueilliset  les  inductions  que  j'en  tire  puissent^tre* 
mieiixappreciesy  il  est  necessaite  que  je  reprennc: 
Vordre  des  faits* 


V 
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J*eearterai  d*abord  rknptttation  aussi  atroce 
que  calonKDfieuse  fMe  aax  priiM:;^  fi^re^  du  r6i , 
d'avcnr  cfarercfad  Ji  eiiir6t;enu^  dsm  Hdi^  ^u^tiftefed 
des  senlimous^dekAkreet  de  vetigieaiiee  c<$Ml%  letf 
Francai$9  et  df avoir  prof  oipi^  )e^  Ma^i^^^i^  «bt  isi 
septeaJMre^^ifl^diSMm'S^qct'ilis^  ai^d^tit  «dr^^ 
la  veittede  kdor  enti^  etf  FMH^e  ^^  ^*  Ilei  liMMeili^ 
arm^e^'iA^  eomiiiiMadoieiilx  Ledisi^bbi'l^p^UiKitic^^ 
parMoA»«$Civ^fi^ed#rai^b;  js9afd<it,^^t(^  6diS6t{ 

»  fie^,  mriiditi^  (^»iidAilii  plItltfit^F  te  9d)rt  <)6  1st 

Y^  tro)i9  da«f^>  tk^^  ]^^AHiid  ^  ^CM^  d^^icytf^  d6» 
0  diiite^  HMwAtM^^  ife^  par  J^  €;«^dfalM  fh^ 

n  et  sa-  cimsikmei sffh  ^ia^O's^  eiatfijfgi^  m 
>>  pardoimiei^  l^^^feurft^^  d^^ci>ifip&t^iOti$s.ii^ 

>»  doaneroiietir le  df dit  d'eiiger  ce  ql5t^  noW'Cf  it«*^ 
n  ret  et  notre  gloi^e  nous  iuspip^nt ;  mai^  'tidUs 
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•  •  *      ■  •        *  , 

>>  parlons  a^es  chevaliers  (rancais ,  et  leurscoeurs 
»  enflammes  dii  yeritable  l^onneur ,  n*oublIeront 
^>  jamais  les  devoirs  que  ce  noble  seatimeat  leur 
»  impose.  » 

Dans  ce  moment  qu  la  ^ande  superiorite  des 
armies  combinees  ne  permettoit  pas  de  douter  de 
quel  cote,  .seroit  la  vie  toire:»  quels .  sentimens  phis 
geaereux ,  quelles  dispositions  plus .  moderees  les 
factleux  pouvoient-ils  attendre  de  cette  noblesse^ 
tant  calomniee  9  quails  avoient  depouiUee  de  son 
rang ',  de  ses  titres  ,  de  ses  proprietes  ^  et  que 
leurs  attentats  en  tout  genre  avoient  forcee  a  s*ex- 
patrier  ?  Comment  un  tel  discours  pouvpit  -  il. 
exciter  au  meurtre  ou  a  la  vengeance  ?  Les  mise* 
rabies  qui.  repandoient  cette  imposture ,  ne  pou- 
voient  Taccrediter  qu'en  substituant  aux  paroles 
d(&  Monsieur  9  lel^gage  qu'ils  eussent  tenu  €^ix- 
memess^ils  eussent  ^e  a  s^  place  5  etc^estcequ'ils^ 
firent.  (  T^oyez  lesjoumaux  du  temps.  J 

Leprojetdu  roi  de  Prusse^  en  entrant  en  France^ 
n'avoit  jamais  ete  d^en  faire  la  conquete ;  il  vouloit 
^eulement  porter  du  secours  aux  royalistes  qu^on 
lui  avoit  representes  comme  tres-noinbreux  ^  et 
i^attendant  qu*un  noyau  d*annee ,  un  general  ^ 
et  les  princes  pour  serallier  a  eux.  Les  ressources 
de  toute  espece  que  le  pays  devoit.fournir ,  disoit; 
on  9  et  dont  les  bonnes  dispositions  qu*on  suppo- 
soit  aux  habitans  ,  garantissoient  Tabondance » 
avoient  fait  regarder  conune  superfiues^pUisiem*^ 


X. 
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mesures  et  precautions  qtii  eussent  ete  indispen- 
,  sables  dans  une  guerre  de  poissance  k  puissancei^ 
Mais  on  etoit  parvenu  k  persuader  a  Tempereur 
et  au  roi  de  Prusse,  que  la  guerre  ciTileeclateroit  * 
en  France  aussildt  que  leurs  armees  s^avance- 
roient  sur  son  teiiitoire ;  que  lenr  puissantfe  in- 
tervention en  determineroit  tres  -  promptement 
Tissue  contre  les  jacobins  ;  que  la  phis  grande 
partie  des  troupes  de  ligne  de  Farmee  fran- 
caise  se  reuniroit  sur-le-champ  au  parti  roya- 
vliste,etcvetc. 

C*etoit  sur  ces  donnees,  ou  plutot  sur  ces  illu- 
iioHs  flatteuses ,  que  le  plan  de  la  campagne  avoit 
^te  arrete,  contre  Tavis  du  due  de  fifuns^vick,  tres- 
amplement  develpppe  dans  uue  note  qu*il  avoit 
adressee  au  roi  de  Prusse ,  au  mois  de  fevrier  1 792 . 
Ce  general ,  prevoyant  les  difficuh^s  et  les  obsta- 
cles que  pouvoit  presenter  Te^pedition  dont  il 
alloit  ^tre  charge,  insistoit  avec  force  sur  la  neces- 
sity d*y  employer  des  moyens  proportionnes  k 
rimportance  de  cette  entreprise ,  afin  que  le  suc- 
ths  n*en  fut  pas  subordonne  au  plus  ou  moins  de 
r^alite  des  secoursqu*dn  attendoit  des  bonnes  dis- 
positions de  rinterieur.  Ilpensoit  que  ces  secours^ 
quels qu'ils fuSsent,  nedevoient jias ^tre negliges^ 
mais  que  le  parti  le  plus  sagt3  etoit  de  n'y  pas^ 
compter  ;^  en  un  mot ,  il  airroit  voulu  que  cfette 
guerre  fut ,  comme  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  , 
tine  guerre reguUere  et  m^thodique ^etnonune 
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guerre  d*irruption ,  dont  les  hasards ,  dispit'-il^  se« 
roientincalculable^. 

Cetteapinum^dQUt  revenement  B^a  que  trop 
justifie  la  sagesse »  s'accordoit  mal  avec  )a  nchle 
et  genereuse  impatience  dont  le  roi  de  Prusse 
etoit  anime  pour  la  delivrance  de  Louis  XY I  et 
pour  le  retablissement  de  la  mouarchie  francaise. 
.]£]ithQUdiasme  d*un  projetaussi  glorieuii:,FrederiQ« 
O^nillaume  II  n'aecueiDit  aucune  objection  ten-- 
dante  a  en  eloigner  Texecution.  Samaje^  se  flat-* 
toit  d'avoir  accompli ,  par  son  alliance  arec  T  Au- 
triche ,  tout  ce  que  la  prudence  pouvoit  exiger  r 
clnmere  politique  dont  Texperience  montra  bien« 
tot  le  neant.  |1  calculoit  aussi  que  quoique  le  tre« 
sor^  fruit  des-epargnes  de  Frederic*le«Grand^  exis^ 
tAt  encore  en  grande  par  tie ,  les  depenses  d'une 
guerre  lointaine  excederoient  bientdt ,  si  elle  etoit 
prolongee ,  ou  meme  si  elle  exigeoit  des  armees 
plus  considerables  ^  les  ressourjces  pecuniaires  de 
la  monarchie  priissienne.  ;FTederic«GuiIlaume  se 
decida  donc.&.aller  enaraht  stir  les  m^naes  based 
^t  ayeciles  mepies  moy ens  que  le  dac  de  Bruns* 
^ick  ^avoit  insnffisaas. 

.  On  s^Appep^t  des/rentvee  de  Tarmee  ppos^ 
sienne  en  France ,  et  principalement  apres  la 
.catastrophe  d|i  lo^faout'^ique  ia  disposition  des 
sprits  dansFinlierieur'eidit  ldiB:derepo»dre  k  ce 
qu^on  en  alten^oit.  Les  gens  ^sutrleslquels  en'avoit 
le  plu$  (jottipte^rilitimidespfiarlaiieoheaiie^^^ 
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remprisonnementduroietdesa  famille ,  n'osoienl 
plus  rien  entreprendre  en  faveur  de  la  royaule.  Le 
pays  deja  epuisepar  les  troupes  francaises,  c^roit 
peu  de  ressource  pour  les  subsistances ;  et  les  ha-- 
bitans  loin  de  se  pretera  en  foumir>  oua  en  mdi* 
quer  aux  armees  alliees ,  leur  refusoient ,  m^e 
^n  payant,  les  plus  menuesdenrees ,  et  ne  cedoient 
ijvCk  la  force  et  aiix  menaces.  D'aillenrs ,  les  \slco* 
bins  n'avoient  rien  neglige  pour  propag^  d^ns  les 
provinces ,  Fenthousiasme  le  plus  fren^ique  sur 
les  avantages  du  nouvel  ordre  de  choses  qii'ils 
alloient  etablir.  Telle  eioit  aussi  la  mission  des 
comnussaires  que  Tassemblee  avoit  envoyes  aux 
armees ,  et  les  factieux  avoientpris  la-  prifcaution 
de  ne  laisser  le  commandement  des  places  ou  des 
c<M*ps  de  troupes ,  qu'a  des  gens  mr  les^els  ils 
pouYoient  compter ;  missi  ne  vit-on  aucun  deser- 
tear  francfiis  passer  a  Farmee  prussienne^  et  les 
offieiers  de  Tarmfie  deM.  de  Lafayette ,  qui  emi- 
gr^rent  dTabord  apces  lui  y  et  qui  s*etoient  flattes 
qu^uu  gi^and  nombr&de  lem^s^dat^les  suivroient^ 
arriv^reht  seuls  ^  rendirent  un  compte  tres-de- 
favorable  des  dispositions  des  tr(>Uj[)^S'fi^ncai!ses 
qui  les  avoient  abandoimes  au  motaept  tld  leur 
jlepart*  i    '       '•  ''^  *      ' ' 

,  des  circonstancest  durent  naturellem^t  affoi- 
^lir  l^s  e^perknces  fonde^  sur  ikif  ietat*  de  cbosei 
que  les  itaanteaTres  de^i, '  jacc^ins'  et'lA  t^trenr 
ayoiBQl^iitierenientch^age.  Le  dttcdQ  Brtmivrick 
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renouvela  aIor$  ses  representations  sar  les^ayaii* 
tages  d'un  plan  moins  hasardeux  que  celtiiidbnt 
rexecution  lui  etoit  confiee;  ii  rouloit  «qu'api^s 
y^  s'etre  empare  d'un  certain  nombre  de  placeitf 
»  sur  la  Meuse^  pour  s^etablir  en  surete  derriere 
»  cette  riviere,  on  la  fit  pajser  seulement  par 
»  quelques  corps  de  troupes  legeres ,  pour  recon- 
»>  noit^re  les  positions  de  Tennemi ,  et  s'asstirer  des 
»  veritables  dispositions  d^s  habitans.  On  eut  ^t* 
>>  tendu  ainsi  sans  peril,  les  renforts  neee^saired 
»  pour  commencerune  guerre  methodic[ue;et  en 
»  oblig^aiil;  Fennemi  a  rester  en  force  dans  cette 
»  partie ,  on  (eut  prevenu  la  conquete  des  Pays- 
»  Bas.  Enfin  on  auroit  pufaire  une  retraite  bono^ 
>>  rable  et  suffisamment.motivee,  si  on  etit  ete 
^>  force  de  renoncer  a^  Fentreprise  j  apres  avoir 
»  epuise  le  reste  des  facilites  et  des  ressoio^ces  sur 
p  lesqnelles  on  avoit  compte.  »  !     • 

L'extreme  .prudence  de  ceplan  ne  contrarioit 
pas  moins  Fardent  empressement  qu'avoit  Fre^ 
deric-Guillaume  de  marcher  sxu*  Paris,  que  le  zele 
dont  les  emigres  etoient'animes  pour  la  prompte 
delivrance du  roi  et  potu'le retablissement de  la 
mpnarcbie*  i<  Une  guerre  methodise,  disoiefit-ils, 
>>  pourroitetreUplussuarecontreuneipuissance 
»  reglee,  dont  les  forces  etlesi  moyens  serdient 
»  connus ;  mais  ceux  de  la  France  en  revolution 
»  sont  incalculables.  Sqs  ajcmees  aujourd'hui  jpeu 
»  Qipmbr^ipi^^s  f  mdiscipUuees ,  s'agnerriront ,  ^  &a 
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».  di3ci{}lln»t)nt,  se  decupleront^  n  on  leor  en 
9^  kisse  le  temps  ;Ieiirs  chefs  ac^perroiH,  par  reic-* 
»  p^i^fitce  9  rinstruction  qm  lenr  manque ;  le  £a-^ 
)>  nalisme  revolatiomiaiFe  fera  chaqae  jour  d^ 
»  nouveaax  progres  sur  Fesprit  da  pesple  j  qn'oif 
»  ne  pourra  plus  ramener  que  par  la  {crce  ^  si  on* 
»  ue  profite  pas  de  ses  disposidoBs  actudles :  elles 
^>  ue  se  sout  poiut  encore  manifest  ees  otiTerte* 
»  jueut,  parce  qu^H  attend  que  quelques  grandi^ 
»  SUcces,  que  quelques  resolutions  ettergiques^^ 
)>  Ini;  fassent  coixDoitre  le  parti  que  doit  favorisei^ 
>K  la  victoire.  Ge  ne  fut  m  apres^  la  Iialaille  de  la 
i  Trebiil^  m  apres  ceUe  de  Trasyinene ,  qnWcutf 
»>  dei  alliesni  des  sujets  de  la  repnblique  romaine; 
iy  m  irallia  a  Annibal;  il  marcha  en  avafit ,  gagna^ 
y^'  labataille  deCamxes,  etaus^tot  des  ViBes,  de^ 
>^. nations  entiej*e^^  se  sc^leverent  cbn^e  le^ 
»  Romains ,  etreeherch^ent  son  alU^eiice.  G*est  H 
n  Paris  qu'il  f aut  aUer  et  arriyer  eomme  la  ibudre, 
^ .  |>bui'ne  pas  dcmner  aux  factieuk  le  temps  de  scf 
»  reconnoitre. 

•'  Qsa opinions furient  adoptees^enf  girande partie 
par  Je  iroi  de  Prusse ,  et  determinerent  Taitaque  d^ 
Jjongwj,  Cettet)IaGecapitula,iMnsi  qne  je  Fai  'deji 
dit  ^ans  la  nuit  du  ^2  am  ^3ab{it;  la  garni^i6n  n'eil 
5oriitquele24*  IjiC  due  de  BrunswielE:  ^j  arrets 
pendant  quelques  joui^^  pour  y  etilblir  des  ma-i 
gasins  de  vivres  et  de  fiiMirrages,  ea  attendant  que 

k  prince  (ie  Hob^nlpej  $e  poriM  derant  Thioi^^ 


^iUe  J  pour  ojiserver  MeU  et  ll^mw  de  Lpduier. 
Ce  priiice  n'orrlva  k  son  pP5te  ^ue  le  29.  U  eiit  ete 
Huprudent  de  s'ejoiguer  4e  J^OAg^vy » avant  d'etre 
assure  que  TiuPQyille  etoit  masijue,  et  Tamiee 
de  Luckuei:  hors  d'etat  de  rien  eutreprendre  svt 
la  conrnxunicaiipjct  de  Luxembourg «  car  il  etoit  k 
craindre  ^e  cette  communication  avecLongwy 
-et  Treves,  Be  fut  iuterceptee ,  et  Tarmee  de  Melz 
auroit  put  saus.  le  moindre  daoger  9  op^r^r  petfe 
diversic^  par  rune  ou  rautrexive  dela  Moselle  ( i  )j 
Le  3o  rarmee  grusaienne  iuvefi^tit  Verdun ,  fWr 
dant  que  le  general  Clerfay  se  portoit  sur.Qoi^^ 
ou  il  passa  la  Meuse-  Son:objet  etoit  decoupcir 
rarmee  des  patriotes^  ou  du  moins.  de  Tobs^rvar 
et  de  retarde,r.£ia  ^larche^^il  eu  reucontraeu  efTet 
,  une  colo^iie  qui  p^si^a  la  Meus^e  aupreq  d|e  S^enay • 
L'attaque  de- Verdun  n'exigeoit  pas  une  ariri^ 
de  quarantcscinq  mille  bommes^et  le  dupd^ 
BrunsWi<?k  as^roit  pu  en  detacher  une  partiepour 
.  feire  eja  iueme^i^emp$  le  ^iege  ^^  Mouts^edi ,  mf^s 
il  n^a^o^  pa$  ass^  d'artillene  pom*  attac|i\er  deux 
places  ^  *la  -  fois  ^  d'ailleurs  ^  Dtumouriez  ooutenu 
^seulement  par  rarmee;  duge^ieral  Clerfay,  (p^i 
n^eVoit    qoujpos^e  que  de  dix   ou  iJouze^mUle 
hommes,  ay  ant  ^ponouce  a  T^s^sembleequ^il  se  difi- 
posoit  k  secourir  Verdun^  le  due  de  Brunswick 

, ; ; ; _- 

(i)  Voyc^  4  U.  fin  i^  Yolumf  ^  \a  carte  fje  la  campagn<i 
ic  ^7aa. 
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auroit  commis  la  plus  grande  itiipttidieDce,  s^ii 
n^eht  pas  conserve  des  forces  ati  moins  siifEsanites 
pour  faire*  echbuer  cette  entreprisie'  si  die  etoit 
tentee.  EHele  fiiten  effet/mai^  sans  siicce^ /iV, 
ct  Verdatr  capitula  le  i  septenArc.  'Le  general  de 
'Kalkreuth  se  porta  le  meme  jour  a  SivryJa-Per- 
che ,  avec  un  detachemeni  de  siit  mille  homnies. 
X«6* prince  de  Hohenloe  etant  venu  le  jotir  suivant 
le  rdever  dans  ce  po'ste,  il  alia  occiiper'  les  hau* 
teurs  de  Monceville,  sur  le  chehiin  de  Varenne^', 
ayant  le  village  de  Moficeville  k  dosi  p6ur  elre 
phis  a  portee  de  preter  la  main  k  M.  de  Clerfay  , 
c(ui'V(enoit'd6  passer  la  Meuse,  pour  ol>sarvk*  la 
'inarchfe  de  Dumouriez.  ' 

^  Pendant  que  le  due  de  Brrilimfci  IttWistiissmt 
Verdun,  Fannee  des  pritices  freres  dii  roi  s'etoit 
•|fortee  k  Hukaiige ,  prfes  Thionville  ^'ponr  se  r^nair 
au  corps  d'observatiori  du  genei'al  WaIIis.  X16  5 
i9eptembre ,  leur&  altesses  royales  firent  sommer 
la  place  de  se  rendre;  sur  la  reponse  negative  dja 
commandant  (  Wimphen  ) ,  le  gjsneral  WalHs 
sortit  la  nuit  suivante  de  son  camp,  et  s^approcha 
desouvra^esavances,  avec  quelqiies  canons  d^ 
douze  et  quelques  obiisiers.  Le  mareclial  de 
G^tries,qui  comxnandoijt  lesliussardset  la  brigade 

•      .  I  i      <  >  / 

(i)  Dumouriez  7  eUToya  Galbaud ,  lieutenant-colonel 
d^^arlillerie ,  avec  deux  batdillons ;  ttiais  il  he  put  all$r 
plus  loin  ^ue  Don )  oil  il  EaiUit  etre  pri«« 
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irlandaise ,  devant  concourir  k  cette  atiaque,  recut 
nn  renfort  compose  de  la  premiere  compagnie 
nob]ed'ordonnance,duco]:^sdeshommes-d'*armes! 
a  chevaly  du  bataillon  de  gentilshommes  de  Poiton,^ 
de  deux  pieces  de  canon  et  de  deux  mortiei:*s» 
dans  le  plusmauvais  etat^  tires  du  pare  d'artillerici 
de  Luxembourg.  U  se  porta  k  Tentree  de  la  nuic, 
6ur  les  hauteurs  du  village  de  Yutz ,  qui  'dominenV 
ia  place,  tifesdeiix  attaque'i*  cominencerent  vers 
ininuit^  et  dul^rerit  jusqu'a  trois  heutes  du  matin; 
La  pidcef  re^kmdit  tres-vigbureiusement  aii  feu  de 
(fes  impui$sdi!ites  batteries;  te' prince  de'Waldec 
y  jierdit toi  Ibrt^. •  L^intitilitedepousser  plus  loin 
kilelte '^IIAque  sans 'artilleHe  de  siege,  eh  fit  iaban-^ 
donner  le  preset , '  et^  les  tH)up6s  rentreretit  dans 
ieu^camp'i'la  poiiite'du  joiir.  Cependaiitbn  avbif 
des  inlellij^cfnc^s  ^Thionvilte ,  cdmrne  on  en  avoit 
ett  4l  Lorigwy  ct  ^  Verdutf ,  tet  ohri  etoit  assure  que 
'<6e€tfe  place ,  beaudbup  ^  plus  forte  que  les  deux 
ieAktreSy  n'Attt'oit' ptfs  fiit  line  'pftis  longue  resist 
tande,si  elle  eut  ete  attaquee  aussi ^rieusebien<  i 
Tnais  j^ouvoitH^lle^se  rendre  S'an^  afoir  et6  bom* 
bardee^  et  lorsiqu'apres  trois -tetircS^  d6-  Fatttt^^e  14 
plus  foible  9  le  siege  avoit  ete  converti  enblocns? 
.  1 1^es  prince^  part;irent  le  1 1  septembre  r  ^vec 
toutejii  cavalerie.de  leur  armeeyjiiontant  a.sii( 
inille  horames>»  pour  aller  se  .reunir  k  Farinee  da 
voi  de  Prusse,  ^t  laisserent  le  marechal  de  Broglie 
au  camp  d'Hukange,  avec  l6ur  infanterie,  et*  le 


4^^chemeiit  cbi  ^i^i^hal  de  Castries^,  qoi  de  S4 
^      per&Qmie  6iuivit .  le^  pri|7tces  9  et,  prit  }e  commaiiiT 
di^ment  de  la  .(^vig^oi^  d^  pa?ir^l^ri#  s^us  leur^ 
ordres* 

Ce  ne  fut  qu^api-e^  la  prjifiQ  d^^  YeFdun^quHl  fut 
defipit^yqpaent  decide  qpe  les  armees  alliiaes  pou^ 
^piejfA  plus  ayant  lews  operations  j^n  France » 
c[uoiqu*on  n^appercut  epcore  m^qhp^  dj^positicMQi 
favorable  dazislef  pray  wees  9  ;ni  parim  Ves  irpupei 
francaises ;  rasas  la  faf^Uite  avec  laime.Ue  oti  s'^tpif 
empare  de  Lox^wjy  et  de  Yerdun ,  etoit  d'nut  hfi^ 
augore ,  et  in^ra  la  plus.  ^aiKle  cp^amce.  Nearly 
^pK)Ynj$3i  le  ducde.Brai^wix^ky.fvsm^.dQr^^^*^ 
pirendre,  attend^t  a  Yerduip;  Tai^jiyee  dci  la  divi^io^ 
f^pimnandee  par  les  p^mces  9 .  ^t  le  reoigvt  de  sbf, 
IfoUi^  homme&  qa^  le  iaudgraye ,  4?,  HesserCass^ 
^evoit  amenear*  Les  .troupes  din  jH^ince  d<e  l^Or 
i^loe,  qui  uWriya  ^e  Le./]^2,ayec  six 'mijif 
)iQiiipi,e$  (l)fte|9ig]^t  fiecessairefi  pour.  Ja  sturet4 
des  Qolivois  9  Qt  yi^cir .  qouyrir  Jief  Q(Hl|lm^^icatlpou} 
4?  Taradee.  L^  laflidgFay^  dj&lgesse  arriva  le  19 
s^r  Ih  p6te  $i;.-Mi})^l9  et9  4es,leJ^d6maia9  Tap- 
1^^^  pru$^i^Qiue  S0  ^^rjta  sur  MLyl^aiajgiMiyt/Le  x^, 

r .  . .        . '  •      ....     .  ^     ,. • ■    .       ■ 

'  'fii  Havoit  laisse  le  reste  de  ses  trou|)e&  au  camp  d^  Ri- 
^hfeittont,  pour'obsenrferMetz.  Un  autre  corp^  ^toitresrt 
iHixeiiyircms  4*EfcaHjl y^t'ikii^  trcasi^tae  & fieu ite  distance  de 
^hiontilla';  ce&  dtwL  dei akrs  aTQiQiit  pour  ohjfii  de  coi|- 
yri^r  Ie*qoj»miiwi5atjlw*^ 


y 


les  princes  etablireut  kitr  q^sortier-geBeral  a  Y er- 
dun,  et  leur  cavakeriiefut  caiitDiui^4an$  les  eayi* 
rons.  Le  meme  jour^le  priiioe  Charles  de  Ligne 
fa(c]iarge9|McJe^eMeraI  Ckrfay^  d*attaquer  le 
posie  de  la  €roix-aux-Bois,  et  s'en  eHipai*a  apre» 
una .  foiUe  reisklaoee;^  DumM^iez  en  etunf  lots^. 
tniit,  domui'  aiftssittto  cktix  brigades  et  sk:  ^ca^ 
drabs  an  ^eiieral  Chazdt ,  kx^  qUatre  pieces  de 
huit, outre  les  canvas  des  batailletis;  il  ltd  6r^ 
donna  departir,  avfec  la  -fivts  grande  eelerite,  pbiir 
reprendre  ee  poste  >  et  d^attaqxier  sur-le^cliamp  '; 
la  baionnette  an  beut  dn  fusil,  pour  he  pas  d<mtier 
anx  ennemis  le  temps  de  sei^etrancher.  Cbazot 
executa  ponctuellemeiit  cefc  ordreV  et  reprtt  le 
poste 9  apr^  uei  <KH]^i>ifct  ^ksste  long,  dans  lecjtiel  I^ 
prince  fie  Lignfe  ftit  tu^.  Le  gen^pal  Clerfay; 
iftistmit  de  cet  edie^  ,  ari^^Viib  qudtptes  heurei 
apres ,  attaqmsi  et  fik'ca  de  itouveau  le  bois  et  l<i 
T^Jage  de  la  Cl^'s ,  francbit  les  abatis  qui  l6 
defendoient  ^  et  iyUS^esL  les.  patriotes  k  se  repliei^ 
en  desot^e  a^-dd^  de  Von«iers  (i).  Lageiierrf 
Clerfay  sfe  porta  le  lendemain  entre  Tbraies  et 
Mouron,et  le  general  Kalkreuth  y  arriva  le  iti^m^ 
ioiir*         - 

Dnmo«tt4es  tefioit  d^apprendre  la  deflate  d(^ 


(i)  Chazot  ytQCut  Tordre  de  partir  avec  sa  division  ,^ 
pour  faire  sa  jonction  avec  Tamiee  de  Cuinouriez  ,  qui  ii©* 
ym^  ctrel^  iSjtiirlcj  li^fuicurj-d'Aiitri. 
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CJiazot,  lorsque  le  prince  de.  Hohenloe  lui  fit 
demander  un  rendez-vous  (lie  z5  septembre.)-!! 
ne  put.ou  pe  Toulut  pas  y  aller  :lui-m£nie ,  «t 
yenvo^a  utide  £68  generauxj  nomine.  Duval.  Ge 
rendez-vous » d'apres  ce  que  Dumouriez  en- rap-; 
''ptivledsifis^^i  JI44ff*^res( torn.  Ill t. page  izx):^ 
sepa^a:enporitessesdelapart.du.prinoe,  etieil 
t3iifaro^nad,QS„de  Ja  part  de  Duval,  suf  le'boh 
.«ta,t  de  I'annee  francaise » et ,  aur  le  nombrc!  de 
troupes  :dqiit  elle  devoit  Itre  renforce^  le  lende-* 
main ,  par  la  jonctipn  de.Bei^monyille  et  de  K<el-r 
lennann,  Jje  prince  de  Hoh«9l0fejS€retira,-siBa 
^lien  appercevoir ,  ni  soupconper  qUi  lui  indiquAt 
lai^etraitequ^Dumourieziueditoitalors,  etqu'U 
eflfeQ,tua  c^i^  m^mB-nait ,  k  la  far^w  d'un  brouil- 
lardsi  epais,  que  le  j^ince  de  Hohenloe,  qui  coiin« 
i^andoit  le  :C4^p8  le  plus  avance ,  pe  put  etre  av^Tti 
dc):?^  mpuyement  que  leleDdemaiaia;dii  heuros 
i^  matin;  iV^uivitrennemi.aveotoutela  reserve 
de;ranuec,  ^u^sitot  que  le  brouill^rd  fut  ass^ 
^issipe  pouT'liu  pemiettre  de  reconnoitre  un  de- 
file aussi  long  et  a^ssletroit  quo  Test  celui  de 
Grandpre. :  ...  ,.  _  ■. 

Dumouriez  avoit  dejk  passe  ce  d^e ,  et  sefor- 
ippit.en  batadllersur  les  bauteurs  d'Autri,  pour 
proteger  la  retraite  de  son  arriere-garde ,  harcelee 
par  environ  quinze  cents  hussardsprussienS)  qui 
ayojeiit  avec  eixx  trois  ou  quatre  pieces  d'artillerie 
volante.  Cettearri,ere-garde,  apres  etre  sortie  des 
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defiles  de  Grandpre ,  se  mettoit  en  bataille  sur  la 
hauteur;  et  I'amiee  se  prolongeoit  en  colonne  de 
marche  pour  gagner  Cemay •  Dans  ce  moment ,  le 
general  Chazot  deboucha  par  yaiix,avec  sa  divi^ 
flion  y  qui  n'eut  pas  plutot  appercu  les  husssards 
prussiens ,  qu'elle  fut  saisie  de  UMeiTeur  panique 
la  plus  yiolente,  et  se  precipita  au  travers  de  la 
colonne  de  I'armee  de  Dumouriez.  Les  hussards ; 
voy ant  ce  desordre ,  se  jeterent  avec  impetuosite 
8ur  les  fujards ,  et  mirent  toute  rarmee  en  de^ 
route.  Ces  brayes  patriotes  sesaUv^rent  avec  une 
rapidite  si  prodigieuse ,  que  plus  de  deux  mille 
d'entr*eux  avoient  -  fait  le  lendemain  trente  ou 
qnarante  lieiies  sans  s^arreter.  Us  publioient  par««^ 
tout  que  I'armee  avoit  ete  trahie ,  qu'elle  ^toit 
aneautie ,  que  Dumouriez  et  tons  les  generaiii 
etoient  passes  &  Tennemi.  Dumouriez  ,  i^ndadt 
compte  au  ministre  Servan  de  ce  honteux  echec  , 
s'en  expliquoit  en  ces  termes ,  dans  une  lettre  qi!ki 
fut  lue  k  Tassemblee  le  17  septerabre.  «  II  n^  a 
9>  pas  en  d'action  ^  mais  une  foite  de  dix  mille 
M  honun^s  devant  quinze  cents;  si  rennemi  e&t 
»  pousse  pointe ,  il  eut  pu  dissoudre  toute  rar«- 
»  mee.  Mais  tout  est  repare,etjerepondsdetout^ 
»  j'ai  ici  vingt-cinq  mille  hommes  dtos  un  boil 
M  camp ;  et  si  Teimetni  pai^oft  ^  il  sera  battu.  V>  ll 
Touloit  parler  du  canip  de  Ste.-Meuehould,  ou'  il 
n*etoit  point  ^core';  D  n'y  arriva  que  le  iT' 
(Voyez ses Mimoires^y iome II J ^ page  128. J-  ' 


.  La  reunion  des  armees  franoaises'  determiiia 
celle  des  armees  autrichienaies  ^t  {Hrussiennes  ;  efc 
la  division  de  cavalerie  comms^ee  par  Les  princes 
freres  du  roi^  eut  qr4re  de  serp^v^ter;,  le  plusfxiroinp 
tement  possible ,  snr  Vouziers.  JEll^pfiirtitde  DuJoi 
le  ry  septembiiflH  nlais  apres«aToit*  depasse  Bu- 
Tsancy  ^^airant-'garde  ise  trouva  arretae  par  un  gros 
corps  d'artillierie » oommand^  par  le  general  Cler-r 
fay  9  et  occ^ipe  a  faire  enleyer  les  ^ibatis  dont  la 
chaussee  de  Dun  a  Youziers  se  trouYoit  eacere 
embarrassae.  Get  obstacle  forfa  les  princes  a  eta^ 
blir  leur  quairtiei^eneral  a  fiuzaiiey.  ^i  en  parr 
tirentyle  19,  et  vinrent , >a|)rej5  %me  marche  diss 
plus  penibles,  biYOUaqiier  au  YiUe^  de$te;-Marie« 
Plusieurs  corps  long-t^mps  >retia*des  dans  lenr 
marcbe  par  les  mauvais  chemins  et  par  une  pluie 
continuelle,  n^arriverent  quje  bien  avant  dans  la 
nuit  k  ce  bivouac ,  d^pourYUs  de  t0lite;  espece  de 
subsistances. 

Le  meme  jour,  le  roi  de  IVu$se  se  porta  avec 
rarmee  sur  Massiga ;  le  priuge  de  .Hohenloe.  sur 
.^rvon,-etM.  deQerfay^urSompie-S  ,  de 

xnaniere  q[ue;IUieinis -et  Cb^ns  f^  tpouverent 
egal^ment  menaces.  L'intei^tioiide.S^JKI*  etoitde 
jxiem  reconnoitre  le  t^rrw^r^t  ^^^  posilions:  de 
Tennani ,  et  det  ise  poritarje  ;iaiplim  pjes  de  Chk- 
lorn,  tian^'^^Jie.pi^Qe  dfirHphbotite'restaMi  ce 
jour-Hi  a  i§e|v<>nj,;sVv^Q$e]r€9-t  le  lendemain  vers 
yienne-la-Yilkj^powr  atiir^W/de.ae^fcfiteratteinlion 


L. 
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de  reraiemi ,  -et  que  du  c6te  de  Cleimont  oh  me^ 
aaceroit  en  meme-temps  le$  Islettes. 

En  examinanoft  du  plateau  qui  est  aupres  de 
Ville  8ur  Tonrbe,  le  camp  de  Ste.-Menehould, 
occupe  piHr  Tarmee  de  Dumouriez  ,  on  vit  le$ 
troupes  qui  etment  sur  la  cote  de  rHyron,faireuii 
mouTement  qui  s'eteqdoit  vers  leur  gauche,  et 
qui  degaralssoit  cette  bauteur.  Divers  partis ,  et 
des  gens  du  pays  qtt'on  avoit  envOy^s  pour  edaireir 
ce  mouvement  de  plus  pi^s,  i^apporterent  unani* 
tnetnent  qu'il  sefesoit  dans  la  direction  sur  Ghft- 
loxts ;  el  on  recut  ea  m^me-temps  avis  de  Sonime^ 
Suif^,  qu'il  etoit  arrive  des  troupes  francaises  4 
liotre*Daine4ie-P%>ine,pres  deChftlons,et  qu'on. 
ne  sayoit  pas  die  qttei  e6t£  elles  etoient  venues* 
'  Ges  avis  d^tJenadi^reiit  le  rdi  de  Prusse  k  se 
remetire  en  ^mardhe  1^  m^me  jout*.  S.  M.  ifit  avan- 
cer  Taifmee  siJr  SDmme-Tourbe ;  et ,  en  m^m6- 
lemps,  la  reserve  commandee  par  le  prince  de 
Hohenloe  se  porta  entre  Sdmme  -  Tourbe  et 
Somme-Bionne.  Toilte  rarmee  passa  la  nuit  siii- 
vante  an  bivouac.  On  s*attendoit  a  trouver  le  leu- 
demain  renuemi  en  marcbe  sur  Chylous,  au  moins 
avec une gi^andeptotie de ses forces ,  et oncomp-* 
Imt  $ai^  cette  occasion  pour  le  combattre.  Eu 
e£fet,  Tavaut-^i^de  comtnandee  par  le  prince  de 
Hofaeuloe ,  s^^uAt  k  peine  avancj^e  d'tine  demi-^ 
^  Keue ,  qu*ettfe  i^aicontra  uii  corps  de  cavalerie 
francaise)  ncte^okiipii^u^^e  c^xujix,  €0  general  Tat** 
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taqua  et  le  repoussa ;  mais  cette  cavalerie  etoit 
noaibreuse;  el  un  broaillard  ep(U8,qiune  sedifr- 
sipa  qu'a  dix  heures  du  matia ,  en  cachoit  si  bien 
les  nianoeavres  >  que  cette  attaquie  ne  put  itre  m 
aus^  pi-ompte,  ni  eussi  vigoureuse  qu'elle  I'auroit 
ete  sans  cet  obstacle.  Toute  Taction  se  passa  en 
escannouches » et  on  arriva,  en  combattant  ainsi, 
jusqu'^  la  chaussee  de  Ste.-Menehould.a  CMlohs , 
sanis  avoir  pu  rien  d^coliTrir  de  la  position  de  Ten- 
nemi.  Daos  le  meme  moment ,  le  general  Clerfaj- 
s'etoit  porte  sur  la  Croix-en-ChampagDe,  pour 
observer  I'en&emi  vers  Cb&lons.  Des  que  le  temps 
&it  eClairci ,  on  remarqua  quelques'  troupes  sur 
les  hauteurs  de  Gizaucourt ,  et  de  la  cavalei-ie  qui 
occupoit  les  de'rrierfas  du  village  de  la  Lune.  L'iir- 
mee  de  Rellermalm  etoit  entiei'«meiit'  cachee  dans 
le  fond ,  derriere  Valmy ;  m£iis  on  decouvroit 
environ  trois  ou  quatre  mille  homines ,  la  plupart 
de  cavalerie ,  sur  la  eote  de  THyron.  L*idee  ou 
Ton  etoit  que  Dumouriez  etoit  arrSte  dans  as 
marche,  fut  cause  qu'on  n'occupa  p^  d'abord  1« 
hauteur  de  Gizaucourt.  On  esperoitqil'il  s'y  por- 
teroit,  et  qu'on  trouveroit  I'occai^ion  de  le  coni- 
battre,  avant  qu'il  e6t  le  temps  de  se  formei:; 
mais  cette  ^sp^once  s'evanouit  vers  ooze  hfflu%> 
Uu  matin.  On  remarqua  alors:  que  la  cavaleris 
francaise  se  replioit  derriere  Gizaucourt;  qu'il  y 
avoit  pres  du  mouIin.de  Valmy, quelques  bataiU 
Ions  dout  cm  n'appaxeroit  qae  les  t^tes ,  mv0 
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^*iU  soutenoieot  woe  ardUerie  asaez  nombreude , 
et  que  le$  Frao^aU  fesoient  avancer  de  rinfante- 
rie  vers  Gizaiu:ourt.  On  oe  douta  plus  alors  qu'ils 
ne  cherchasse&t  it  prendre  une  position  masquee, 
pour  emp^cher  qu^on  ne  decouvrit  le  non^re  c^ 
Ja  difikppsition  de  leurs  trolipes^  et  on  s'empressa 
d'occup^  les  hauteurs  de  Gizaucourt.  Alors^ 
8*engagea  exktye^  les  deux,  armees  une  vive  canon-* 
nade  qui  dura  toute  la  joumee,lsans  etre  ires- 
meurtxiere^de  part  ni  d'autre;//  est  vrai  que 
farClUerie  autrichienne  me  Ura  £juh  poudre\ 
parce  que  ses  bQuletsndU}ient;pas  encore  arriv4s  ; 
mais  Tarmee  prussienne  reussit  4  couper  rarmee 
f rancaise  de  sa  communication  directe  sur  Chd4 
Ions ,  de  n^aniere  qu'eUe  n'eu  pu:t  tirer  ses  approvi- 
^ionneqaens  que  par  Yitry ,  ce  .qui  necessitoit  un 
detour  assez  cppsiderabk.  A  la  chute  da  jour, 
Varmee  de  KeUermanu  abandomia  aux  Prusaen^ 
Je  poste  qu^dle  ayoit  odcupe »  et  alia  camper  k  la 
gauche  de  cdle  de  Dumouriez. 

Le  general  Glerfay  ^  dcwat  la  jonctdi^i  avec  Tar^ 
mee  prus^op^.  sletoitoperee  vers  la  fin  du  com-^ 
l^at^camp^prpsdeYakny.  JLe  prince  de  Hotenloe 
pcc^pa  less  hauteur^  de  Gizaucourt  et  le  poste  de 
la  Lune^^sur  .la.  chaussee  de  Chalons.  Le  roi  de 
JVi^Sse.  etablit  son  quartier^eneral  it' Hans  ,  M^% 
decix  jours  apres  ( le  %%  ),  Tarmee  prussienne  prit 

^positioji  sur  la  cote  de  THyron.  . 

X.  3 


M  BIST  b  IRE       ,  (dV^.i;^ 

La  (Jivision  <te  corvalerie  commandee  par  les 
pri9ces  freres  dn  roi,  ne  se  trouva  point  4  la  ca- 
ndnnade  de  Valniy';-elle  se  pottcnt  alors  sur- 
Soinme-&iii^>e,et  s*j>^^>^A  pendaht  cette  joaroee* 
des  fatigues  des  marches  precedentes.  La  jonctioa 
du  general  CIer£ay ,  la  retraite  des  palriotes,  et 
de  noayeaux  avis  snr  les  dispositions  fevorables 
d'une  partie  de  leur  armee ,  sembloient  promettre 
k  leurs  altesses  royales  des  sucpes  plus  d^isiis,  et 
rhonneur  d'y  concourir,  uon-seulement  avec  lei 
brave  noblesse  qui  les  accompagnoit,  mais  avec 
tous  les  Fraucais  qn'ils  se  flattoient  de  voir  deser- 
ter les  drapeaux  de  la  revolution ,  pour  se  rallier 
k  ceuK  de  la  royante;  animes  de  cet  espoir,  les 
princes  monterent  k  cheval  le  2 1  au  matin ,  ras- 
«eniblerent  toute  leur  cavalerie  dans  les  vastes 
plaines  de  Suippe,  et  la  fonnerent  sur  deax  co- 
loones.  L'ordre  et  le  silence  qui  y  regtioient ,  et  la 
beaute  des  corps  dont  elles  etoient  contposees  , 
oflroient  le  spectacle  le  phis  imposant.  Ces  plaines 
ds\k  fameoses  par  Itt  defaite  d'Attila,  sttmommo 
le  fl4au  de  Dieu «  lenr  sembloient  destinees  it 
acquerir  une  plus  grande  celelwite*  en'  devenant 
egalonent  fnnestes  au  jacobinisme,  fleau  bien 
plus  terrible  que  le  roi  des  Huns.  Qaelle  con- 
fiance  n'iaspiroit  pas  k  totis  les  partisans  de  la 
fVyaute ,  cette  phalange  nonibreuse  de  chevaliers 
jrancais,  formant  une  nouvelle  croisade,  pour 


v.*  •  '  •  , 

arracher  la  France  k  ses  oppresseurs,  et  Louis  XY I 
k  ses  bourr^aux ! 

Les  princiss  et  leur  division^  resterent  k  cheval 
toute  la  joumee,  sans  prendre  de  ndurriture « dans 
ratteaate  d'une  attaqueqilin'eutpas  lieu^et  vers  la 
findujour»  les  differentes  colonnes  qui  s-etoient 
avancees  dans  la  direction  de^  Somme-Tourbe  et  de 
la  Croix ,  recurent  Tordre  d'y  tester.  Les  princeai 
etablirent  leur  quartier  *  general  k  Sommer 
Tourbe.  Leur  division  conserva  cette  position 
]usqu*au  24.  A  cette  epoque  il  fut  juge  indispen^ 
sable  d'ordpnner  qudques  changemens  dans  Veia* 
placenient  des  troupes  9  afin  de  faciliter  leur  sub* 
sistance,  et  mettre  les  armees  et  les  conyois  k 
Vabri  des  incursions  que  renouveloient  sans  ^esse 
des  detacbemens  qui  partoient  tantot  de  Rheims  ^ 
et  tantot  de  CbAlons.  La  plupart  des  corps  de 
ravant-garde  et  de  la  colonne  de  droite^  etahlis 
depuisle  21,  ^  la  Croix'-en-Cbampagne ,  eurent 
ordre  de  se  porter,  le  24  et  le  25 ,  en  arriere  des 
armees  k  Suippe ,  Somme-Suippe ,  Joncbery ,  et 
St.-Jean-sar-Tourbe. 

Le  marecbal  de  Broglie  partit  le  20  du  catnp 

d'Hulumge,  apres  avoir  remis  le  commande. 

nient    de  la.  division    d'infanterie    au    prince 

Xavier  de  Saxe  et  au  comte  de  Martanges;  il 

arriva  le  24  au  quartier  -  genecal  de  Somm^ 

.Tourbe ,  et  cette  division  remplacee  le  meme 

jour  dans  sa  poiijUon  par  1$9  trouper,  du  general 

5« 
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VVallis  9  mar<:;h^  sar  Etain »  et  y  s^jotima  en 
attendant  de  nouveaux  ordres  pour  se  reunir 
attx  princes.  *    ' 

dependant ,  les  ploies  oontinudles  aroient  tel- 
lement  rompu  le$  chemius »  que  les  diarriots  de 
Tivres  de  Tarmee  pitissienne  qui  arbk  toujours 
^s  fours  k  Verdun  ,  employoient  cinq  jours  k 
faii'e  un  trajet  qui  n*en  auroit  exige  que  deux 
par  un  temps  sec.  II  en'  resulta  les  plus  grands 
embarras  pour  la  subsistance  des  troupes ;  ainsi 
ie  roi  de  Prusse  persistant  dans  le  ■  dessein  de 
penetrer  plus  avant  en  France ,  n'avoit  d'autre 
parti  k  prendre  ,  que  Celui  de  marcher  sans 
perdre  tm  monient  sur  Chalons  ,  ou  etoient 
tons  les  approvisionnemens  de  Farmee  francaise  » 
et  de  s'en  emparer.  Cetoit  la  ce  que  desiroit 
^v^mient  sa  majeste ,  et  ce  que  conseilloient  tons 
les  ^fficiers  -  generaux  die  rarmee  des  princes  ; 
tnais  maUieureusement  ce  desir  et  ces  conseils 
etdient  combattusparlesconsideraticms  suivantes. 
t^.  CMlons  elsoxt  a  cinq  lieues  de  distance 
de;  la  position  ou  se  trouvoient  alersles  armees 
ttlliees  5  la  <;OHimunication  ayec  Verdun ,  dej& 
l3^s*longue  et  tres  difficile ,  le  deViendx^it  encore 
^'avaQitage ,  et  exposeroit  au  risque  de  ihanquer 
4le:pain.  2^.  Dumouriez  pouroit  ou  marcher  sur 
farmee  pnissienne » pouf*  Pattaquer ,  ou  la  lais* 
«ant  avancer  vers  Gh&lons  ,  tomber  sur  ses  der- 
|iwes.9 et'la-eopapet*  entiereniiientde ses  magasins* 
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3^.  L*ar0ie6  pru$sienne  loin  d^^tre  aussi  nom* 
breuse,  au68i  brillante  qu'eUe  Tetoit^  rouvertore 
de  ]a  campagae ,  etoit  considerablement  affoi- 
bJie  9  et  dep6i:idsoit  de  jour  en  joiir  par  les  ravaj^es 
d*une  djs^^^enterie  ajSremse  ( i  )•  40.  Si  avant  de 
marcher  $iir  Cbdlons »  on  se  determnloit  k  livrer 
bataille  ^  Dumouriez,  a  hasarder  one  attaque* 
jgeneralet  il  etoit  probable  qa*elle  reusszroit  j 
mais  eUe  ne  pouyoit  etre  qne  treft-meorfariere  p 
parce  que lapedbtion qu'occnpoit  Dumouriez , e^ 
qui  selon  lui  etoit  ioe&pugmibie ,  etoit  reeUef 


^Jtm 


.  (1)  D'apciS'  wof  iuk  qui  m'a  ilk  coBamuiiicpi^  j  et  dont 
Vexactittlde  ne  aiuroit  etre  tivolqtxie  en  doute ,  Vaxme6 
pnissienne ,  j  compris  les  d^tachemens  commandes  par 
le  general  Kalkreuth  et  le  prince  de  Hohenloe ,  consia* 
f oit  ,  le  29  septembre  ,  en'  v^ngt  -  six  mille  huit  cent 
cinquante  hommes  dlnfanterie ,  et  sept  mille  quatre  cent 
vingt-six  de  cayalerie ;  total,  trente- quatre  mille  deux 
centaoixante-seize  liommes  ,  dont  il  faut  deduire  la  garni- 
son  de  Verdun ,  les  detacbeuiens  qui  prot^geoient  les  con- 
t'ois  ,  et  ceux  qui  etoient  employes  a  la  garde  des  approTi** 
sionnemens.  Les  troupes  autrichiennes  commandos  par 
le  general  Clerfay  ,'ne  mon^oient  pas  k  plus  de  dix  mille 
hommes  ,  dont  il  faut  deduire  la  garnison  de  Longwy  ,  le 
d^tachement  qui  masquoit  Montm^di  et  celui  qui  occupoit 
le  poste  de  Dun  ,  pour  couvrir  la  boulangerie.  L'armie  des 
princes  francais  etoit  de  dou^e  paiUe  liommes  ou  environ. 
Total  y  cinquante-six mille  deux  cent  soixante-seize hommes* 
L'arm^e  de  Dumouriez  etoit  composee ,  iicette  ^poque^  de 
solxante-dix  mille  hommes.  . 


ment  msceptible  d'une  vigaureuse  d^ense ;  que 
son  armee  plus  aguerrie,  -pins  dressSe  £iu  f6u 
par  pliisi^urs  affaires  de  poste  /  et  par  la  longue 
canonnade  de  jValiiiiy ,  moiitoit  k  eimrop  soixante 
jiRLiUe  houimes,  depuis-  la  joactiofa  de  Beurnon* 
ville  et  de Kellermann ; que d'ailleupsonxie poiv 
«>it  pas  se  dissimuler<  que  Dmnouii^^  ihetiiii^soit 
plus  qu^aucun:  ^  des  >  geaerani:  que  'la « revblutioiK 
a  produks^  le  -^enre  d'espfit','*leflf  mauilnres ,  le 
^argoii'^ries  talefis  ^  les  moyeoksptdjj^i'cf^i^^'tirer 
parti  de  Tesp^ce  d'honfmea'  doiit  llarniee  fran,- 
caise  etpit  alors  compose..  II  se  fesoit  ai^er  et 
craiudiie  dels  soldats ;  il  avdit  letur  conliance  ^  et 
jBnissdit  toiijours  par  se  faire  obeir  (i).  Mais 

■»■■!■■■'■■  '.^         .  ■    I     ■■!     Ml    ■  till    — — — — 1— — ^f^^]  I  I    J    H  

,(1)  L^ajnn^^  francaisf^^v^anjtjuoit  de  pain  d^pui^  deui^ 
jours  \  pupiouriez  apprend  (jae  les  soldats  en  murmurent^ 
II  $e  reivd  au  camp  ,  entend  d,e  mauyais  .p^opo|5 ,  prend  un 
air  severe  ,  et  s'^crie  :  «  Qu^ls  sont  les.  mauvais  citoyens 
*»  assez  Inches  pour  ne  pou voir  pas  supporter  la  fajm  ?  Qu  oi* 
aot  prenne  leurs  arm^s  et  leurs  habits  ,  et  .qu'on  les  chasse ;;. 
9»  ils  ne  sont  pas  dignes  de  partager  ayecnou^  Thonneur  d^ 
»  sauver  la  patrie.  Yous  n  aurez  point  encore  4e  pain  au-» 
9  jourd'hui  \  inolitrez  -  Tor^s  des .  soldats  capables  de  tou^ 

kv  surmonter.  Plus  de.murinures  .  vive  la.  liberie  I  >»  Tout 

le  monde  se  nut  a  cnet  .^vivei  la  liberie!  vive,i^oire  perel 

"  •'j. 1, __.,»■* 

et  6i\.  se  passa  de  paii^  fprt  gaiment.         ^ 

Sept  bataillons  de  ces  fed^r^s  qui  avoient  conmiis  tant 

f"  de  crimes  ^  Chalons  ,.  arriverent  au  camp  de  Duipouricz  1q 

^eme  jour  que  Beurnonville.  lis  avoient  annoncife  qu'ils  ne 

IQUffriroienl;  ni  Epaulettes ,  ni  croixdeSaint-Lpuis ;,  etiju'ih 


dans  le  cagmeme  d^uen  victoire  complete  yrarmee 
du  roi  de  Prusse  ne  pouvoit  pas  empecher  la 
retraite  de  Dmnouriez ,  sor  Y itry ,  ou  il  avoit 
d^  eoToyje.les  gros  ecpupages; il  y  passeroit 
Ja  Marne ,  pouiroit  former  une  nonvelle  armee 
par  ies  rassemblemens  de.  YiUy ,  de  Troyes  et 
de  GhAlcmS)  taadis  que  Fann^ppis^eime  af- 
foiblie  par  uae.victoire  saogliante ,  par  la  oon^ 
tiauatiou  des  maladies  9  etparlai^^eessitede  lAis- 
aer  beaucoup  de  troupes  en  arriere  pour  couvrirs^ 
communica<ic0i99  ne  pourcoitplasrienentrepren- 

'I 

mettroient  Ies  g^o^aux  k  la  raison.  Dutnouriez  amra  a  la 
tite  de  lear  V^He  aveo  tout  son  ^^t^majbr  et  una  escdrte  da 
cent  hussards.  II  Ies.  ayo^t  fait  camper  ^pax^ment  avee 
qnelgues  escadroiis  derriere  euz,  et  r4iDtillerie.en  avaiiti; 
il leur  dit :  « Voi^sautres  ,  car  je ne  j^uxr yous  appeler.ju 
»  ciioyens ,  ni  soldais  ,  ni  mes  enfans ,  vpus  vpye^  der 
»  vant  vous  cette  artiUerie ,  derriere  vous  cette  cavalerie  ; 
»  T011S  VOUS  Ites  deshonor^s  par  des  crimes  ;  je  ne  souffre 
»  ici  ni  assassins  ,  nibourreaux  *]%  VotfS  ^rai  tailler  eft 
»  pieces i  la moindre^routkierie.  Si  votis  vpuis  €orrigez,^i 
»  vous  vous  .<?ondui$ez  comme  cette  VaTe  arxn^e  dans  la- 
»  quelle  vous  avez  Thonneur  d  etre  admis ,  vous.tirpuvereo 
»  en  inoi  un  bon  pcre.  Je  sais,q^'il  jr  a  parmi  vous  dps  sce- 
-»  lerats  charges  de  vous  pousser  au  crime ;  chasse?-j^s 
»  vous>memes  ,  ou  denoncez-Ies  moi ,  je  vous  en  rends 
9  responsables. )»  Ces  ba'taillons ;  qu'il  visita  ensuile  tous 
Ies  jours  ,  se  cbnduisirent  tres-bien ,  monhrerent  encot^ 
plus  de  patience  que  liss  autres ,  e;t  devinrent  de  fortbenn^t 
troppes.  (Vpyc^i  i%:VU4e Dumourie7kJiM^%^  chap,  lo;} 
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dr^^^r^t  $e  consumaroit,  faute  de  re8soiir<;es ,  dka§ 
vn  pays  sterile  et  devaste.  Dans  le  cas  contralto  v 
^t  si  coQtre  toute  apparence »  mais  noa  contra 
toute  possibiUte ,  Famiee  prassienike  etoit  battue  V 
^Ue  se  verrokobligeederepasseFip^r  ies  defil^^ 
de .  Grandpre ,  ou!  elle.  courroit  le  risi|ue  d'Sftfe 
taillee  ea  pieces  9  ou.  priscNEimere^i  6t>ii^awoit  de 
x^e^raite  que .  derriere  la  Ghier ,  entne  Luxem^ 
biourg .  et  Longwy  9  pu  toat  le  pajs'^^armeroil 
;QPntre  elle. 

.  „  Jb  laisseaux  persbimes  plus-  Tersees  que  moi 
dans  Tart  militaire  et  dans  la  connoiissance  des 
localite^ ,  a  decider  si  ces  objeqtions  etoient  bieii 
^^.,mal  foi^d^eft.  Ce^qu'i^  j  a  de  certain ,  c'est 
^pifielles  firadt  impression  sur  le  r6i  de  Praise; 
^les  duFent '-  eti  faire  encore  dayantage  sur  It 
idne  de;Bruns^icI^  9  qui  en  qualite  de  generalis- 
'siihie  de  rarmee  comtiiiee ,  avoit  k  concilier  avec 
.  'sai  filoire  personnelle  le  devoir  imperieux  de^e 
pas  exposex;  ^des^^  bayards  Ircp.qertaim,  T^lite 
de  r^noeec.prusai/enney  la  persofidate  da  roi^  les 
princes  ses  fils ,  et  rhonneuF  des  arxnes  de  sa 

majeste.      ' ;::  '  -^ 

<  •    ^  ' 

Un  autre  parti  se  prestotoit ,  c*^toit  celui  de 
$e  retirer  sur-le-:cb^mp ,  ay  ant  que  les  chemins 
deyinssent  plus  mauyais  et  qi^ie  l{t  saison  fut  plus 
.l^ywp^e*  Uansptee  prussienne  rentrant:ainsi  daais 
iX^.Evei^bes ,  se  rappix)cbant  de  ses  subsistaneesi, 
ttenapLt  tou jours  les  i^lesdont  elle  s^etoit  emparefe^ 


I 
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et  coniinuaut  a  masquer  cdw'  des  Islettes , 
pouyoit  en  toute  surete  eutr^r^dre  le  siege  de 
Sedan  et  de  McmUnedi.  Si  Domouriez  vonloit 
Tenir  au  secoors  de  ces  deux  ^ces*  il  etpit 
force  de  se  separer  de  Kellermaan »  de  lais^er 
UH  coips  assez  considerable  pour  couyrir  la 
Champagne  » et  son.  aimee  ainai  a£EbibHe  poUToit 
e(re  battue  bien  plus  aisemenf.  Uarmee  cbra^- 
binee ,  prenant  ses  quartiersd'hWer  en  Lorraine , 
et  commencant  la  eampagne  siiivante  avec  des 
forces  plus  considerables^uroit  aii^c^lere  la  conlre- 
jrevolutioR ,  d*autant  plus  surement ,  que  le  due 
de  Saxe-Teschen  eut  pu  obtenir  ausdi  de  grands 
succes  dans  le  departement  du  r^ord ,  que  Di:^ 
mouriez  ayoit  ete  forc^  de  degamir  de  .troupes 
pour  s\>pposer  k  Tinvasion  de  la  Champiagne. 

Ce  second  parti  rentroit  absolument  dans  le 
plan  de  la  guerre  inethodique,  a  laquelle  le 
<luc  de  Brunswick  a^oit  tou^ura  touIu  qu'oh 
'9e  reduisit ;  niais  dans  cette^ciroon^tance ,  o'etoit 
retrogader  ^  et  k  bravoure  ohevaleresque  de 
Frederic  -  Guillaume  repugnoit  k  cettfe  idee ;  sa 
noble  et  ^nereuse  impatience  ne  repugnoit  pas 
.  mdms  a  la  prolongation  de  la  guerre  et  de  la 
captivite  de  Loui$  XYI.  ^^ 

Ayantde  {»*endreune  determination  definitive  9 
sa  majesle-  prussi^one ,  presuxnant  que  Dumou- 
riez  servoit  le  parti  revolutionnaire  ^  bien  moins 
par  sentiment  ou  par  principes  j  que  par  ambi- 
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lion ,  et  qc^  nebalanceroit  pas  k  s*ea  detacher, 

n  on  loi  <^G&CHt  de  plas  grands  avantages  qu*3 

ne  poorroit^i  atteodre  de  la  rerolntJon,  essay  ft 

d'entamer  une  negociation  secrete  avecle  gen^ 

ral.  Le  2a  sept«iiibre ,  Kdlermann  informa  Dn< 

motuin  qae    le  general-major  Heyibann ,  Ini 

avoit  fait    demands   une  conference  pour  le 

colonel  Manstein  ,  adjudant-general  du  roi  de 

J^TUSse.   DnmourieK  se  rentUt  sur-le-champ  an 

4]tiartier-general  de  son   coUegue;  il  y    trouva 

«es  denx  officios.  Le  reglement    d'un  cartd 

d'echange  des  prisonniers ,  etoit  I'objet  apparent 

de  cette  conference ;  la  cessation  des  desordres 

en  France  ,    Ift'  paix  generale  ,  la    liberie  '  de 

^.jouis  XVI ,  et  le  rett^lissement  de  son  autorite 

en  etoient  le  liut.  Gcitte  circonstanee  ofFroit  k 

'Dumouriez  I'occasion  de  rendre  Les  services  les 

:plus  important  k  sa  patrie  ,  k  son  roi  ,etk  toutfe 

'rEurope ;  le  colonel  Manstein,  I'assura  de  la  part 

du  roi  de    Pmsse ,  que  tons  les   siecours  qt^ 

desireroit  lui  seroientfoumis.  Sa  reponse  futqtve 

quoiqu'il  desapprouv&t  une  partie  de  ce  qui  se 

passoit  en  France ;  ce  n'etoit  pas  &  lui  &  y  reme- 

que  quant  a  la' guerre,  il  d^pendoit  du 

e  Prusse  de  la  faire  finir;  qu'il  n'aToit  (ja*k 

repasser  la  frontiere  de  France  k  son  armee, 

ter  neutre ;  que  pour  le  moment  il  falloit 

mer  k  diresser  le  cartel  d'^6haoge.  On  se 

L  table;  apresdiner^  la  conversation  derint 
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tres  -  amicale.  Alovs  le  colonel  Manstein  s^etant 
explique  encore  plus  clai^ement,  Dumouriez 
lui  dit :  i4  Colonel  f- iHyus  mai^ez  assure  quori 
»  m*estimoit  dims  Varmde  prussienne ;  je  croi-- 
»  rois  quil  nen  ,est  rieh ,  si  vous  continuiez 
yy  iL  me  proposer  des  choses  qui  me  dishonore-- 
»  roient.  Je  desire  tSmmgner  au  roi  de  Prusse 
yy  m^on  respect  ^  je  desire  de  vous  revoir^je 
»  desire  decultiver  voire  amitiS;  ainsinepar- 
yy  Ions  phis  de  pdreilles  propositions,  yy  Dans 
cette  conference ,  on  convint  que  le  colonel 
Manstein  yiendroit  le  surlendemain  diner  k 
Sainjte-Menehould  9  ch^z  le  general,  i^  MM.  de 
ys  Manstein  et  Heymann  proposerent  de  faire 
»  cesser  les  tirailleries  sur,  le  front  du  camp  seu« 
»  lement.  Dumouriez  convint  que  ees  tirailleries 
»  etoient  inutiles ,  et  des  le  soir  la  suspension 
yn  d^armes  fut  etablie  sur  le  front  des  deux 
w  armees.  »  (  Voyez  la  Vie  de  Dumouriez  t 
tome  III  9  page  1^^,)  ) 

Ce  recit  n'est  pas  exact ;  Tinutilit^  pretendue, 
des  tirailleries ,  ne  fut  pas  le  motif  de  leur  sus«' 
pension ;  elle  fut  convenue  sur  la  proposition 
faite  par  Dumouriez ,  d'attendre  le  retour  d*un 
cpurrier  qu'il  envoya  a  Paris ,  avec  des  passeporls 
du  roi  de  Prusse.  U  est  vrai  que  le  coiirrier  ne 
reyint  pas ;  il  est  meme  pos3ible  qu^il  ne  soil 
jamais  parti  ^  et  que  la  proposition  de  Tenvoyer , 
»*ait  ^te  qu'unfi  ruse  de  guerre  employ <^e  -  pai* 
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le  general  francais  ,  pour  se  m^agef  la  facUita 
de  changer  avantageusement  la  di&positioii  da 
ses  troupes  ^  et  de  se  meitre  en  elat  de  harcelei^ 
Farmee  prusslenne  dans  sa  retraiie ,  qu*il  regard 
doit  deja  comme  inevitable  (  i).  Quoi  qa'il  en 
soit  y  Dumouriez  a  entierement  passe  sous  si* 

(i)  Dumouriez  profita  du  teknps  que  lui  dontioit  c^tar- 
laistice ,  pour  enroyet  le  genital  Dubduq^el  anrec  seis^  ba^ 
taillons  et  deux  escadron^ ,  a  Fresae^.pris  de  Som^oie'^re  | 
le  general  Despr^s- Grassier ,  avec  deux  miller  hom9ie^d'iar 
'  fanterie  et  mille  de  cavalerie ,  k  Expense  et  Noirlieu  ;  I0 
colonel  Frecheyille  ,  avec  dix-huit  escadroiis  de  caTaleri^ 
I^gere  ,  a  Somrnievre  ,  Hapont  et  Moyoii.  II  ordonna  a|i 
giniral  d'Harvilte  de  s  aVahcer  jusqu  a  St.-Hilaire  ;  il  (ft 
piDSter  le  general  Neuilly  ,  avec  de  Ifi  cavalerie  et  de  Fin^ 
Janterie  ligere  k  Faucaucourt  at  Aiitreeourt ,  pour  toiubef 
la  foret  d' Argonne » et  inquieter  la  gauche  et  lesderrieres  de 
Tennemi  \  il  forma  a  Beurnonville  uh  ava»t«garde  devingt- 
q^iatre  bataillons  et  de  quatorze  escadronsi ,  qu'il  posta  sur 
la  rive  droite  de  TAisne  ,  avec  ordre  de  s  avancer  jusqu'a 
Cernai  et  Conde  ,  pour  inquieter  les  convois  qtii  passoienC 
par  Aiiti-y  et  Granchamp ;  il  lui  o<-donna  aussi  de  faire  pi- 
nitrer  des  hussards  et  de  Tinfatltme  ligere  par  Marque  , 
jusqu'ii  Tancien  camp  de.  Grandpri  •  au  travecs  de  la  loret* 
(Vojrez  la  Vie  de  Dumouriez  ^  tonu.III  y  pag,  iQSei 
suivantes, } 

J*ai  d^j^  dit  que  Varmee  de  Dumouriez  itoit  alors  de 
6oixante-dix  mille  hommes  ,  dont  plus  de  douze  mille  de 
cavalerie  ;  ce  fait  estprouv^  par  le  compte ^qu'en rendit 
le  ministre  de  la  guerre  a  Tassemblde  ^  dans  ifa  lettre  da 
%^  septembre ,  lue  4  la  s^ce  du  inime  jocur. 
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kace  dans  ses  Mdmoires^  Tanecdote  relative  k 
€6  counier. 

Le  colonel   Manstein  vint  diner  le  24  chef 
Dumouriez  ,  et  lui  dit  entr^autres  choses  que  le 
roi  d6  Prusse  ne  desiroit  pas^la  continuation  d^ 
la  guerre  avec  la  France ;  qu'il  ne  pretendoit  pas 
•'iinmiscer  dans  sa  constitution,  nidans  son  gou- 
remement;  il  lui  remit  des  propositions  r^di- 
gees  en  six  articles  9  dont  le  premier  portoit  que 
le  roi  seroit  mis  en-liberte ,  et  qu*on  lui  rendroit 
son  autorite  telle  qu'elle  etoit  avant  le  10  aout: 
En  reponse  k  oes  propositions  que  Dumouriez 
lui-nieme  reconnut  etre  tres-sages ,  il  commu- 
mqua  mi  colonel  Manstein ,  le  bulletin  officiel 
^'il  venoit  de  recevoir ,  et  qui  rinforjpioit  du 
decret  €pd  convertissoit  la  monarchie  francaise 
en  repuUique.  Le  colonel  Manstein  en  temoigna 
son  afflictioti  k  Dumouriez ,  qui  parutla  partager* 
Le  cartel  d'echange  des  prisonniers  fut  arrSt^ 
dans  cette  seconde  conference.  Le  colonel  Mans*" 
tein  demanda  que  les  emigres  y  fussent  com^ 
pris  ;  mais  Dumouriez  s'y  opposa  sur  le  fonde- 
ment  quils  Stoient  des  Frangais  armSs  centre 
ieur  patrie ,  fesant   la  guerre  en  leur  propre 
nom ,  ai^c  des  dSnoTninations  de  troupes  en^ 
Xiiremeht  Jrangaises. 

Quel  moment  prenoit  ce  general  revolution^ 

naireypourbl&mer  laconduitedes  royalistes  etdes 

-ieinigre%?  Ne  pouvoient-ils  pas  alors  s'appcler  les 
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defetiseurs  de  leur  patrie?  Le  service  le  plus  si- 
gnale  quails  pusseut  lui  rendre ,  n^etoit-il  pas  de 
combattre  Thorrible  anarchie  et  la  tyrannie  sen- 
glante  dont  elle  alloit  dereiiir  la'proie?  Diuuou^ 
|iez  n'avoit-il  pas^  au  contraire^  yiole  tous  $es 
sermens  ?  N*aWt41  pa^  Itu^menie ,  par  les  plus 
odieux  moyens^  contribue  k  reaverser  cette 
constitution  cpi*il  avoit  jure  de  defendre  ?  •  •  •  « 
Si ,  plus  fidele  a  rhonneur  et  k  tant  de  ser^ 
mens  9  Dumouriez  eiit  voulu  employer  Fascen- 
dant  qu'il  ayoit  sur  ses  soldats  ^  a  eclairer  et  a  di-^ 
riger  leur  patriotisme ;  si ,  reveillant  et  exaltant 
en  eux  le  sentiment  de  leur  dignite,]l  leur  eut 
rappele  qu*ils  etoient  les  soldats  de  la  nation »  et 
non  ceux  d'une  bande  de  brigands^qui  pour  s^enir 
parer  de  tons  les  pouvoirs ,  venoient  de  renyerser 
la  constitution  que  la  nation  entiere  ayoit  adoptee, 
et  que  Tarniee  avoit  jure  de  defendr^^il  est  plus 
que  probable  que  celle  qu'il  commamdoit  n^auroit 
pasbalanceale  suivre  a  Paris;  qu^a  son  approcbe, 
laConventionJes  jacobins  et  les  brigands  auroieu): 
disparu ;  qu^il  seroit  entre  dang  la  capitale  sans 
effusion  de  sang ,  et  y  eut  ete  proclame  le  sauveur 
.de  la  France.  II  auroit  brise  les  fers  de  Louis  XY I, 
releve  son  tr6&e ,  retabli  son  autorite ;  la  constitu- 
tion eut  ete  reformee  et  amelioree,  sans*seoousse » 
par  une  nouvelle  assemblee  composee  d*lionndtes 
gens  9  aussi  sages  qu^eclaires ;  et  le  premier  usage 
que  le  roi  auroit  fait  de  ^a  pui^sauce  i  eut  ete  de 
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recompenser  des  services  aussi  signales.  Dumou- 
riez  eut  ete  connetable  9  premier  nunisire  y  combl^ 

d*hontieurs ,  de  richesses  9  et  eut  tout  merite.. 

Quel  est  rhqinme  a  qui  la  f<»*tuiiQ  ait  jamais  of- 
£ert  un  role  plus  brillant?  £t  comment,  avec  de 
Tesprit ,  une  graude  aml)ition  jet  d^  Tenergie  ^ 
Msse-t-on  echapper  ces  occasibQs  si  rares  ,  ou  Toa 
peut  se  promettre  d'acquerir  une  grande  gloire  « 
quel  que  soitrevenement,.parce  qu'elle  consiste 
ess^itiellement  dans  le  merite  de.  Tentreprise  , 
bien  plus  que  dans  le  succes?  <<  II  n'y  a  point  de 
y^  qoalites,  a  dit  le  cardinal  de  Retz  ,qui  deparent 
»  tant  un  grand  homme ,  que  de  n*etre  pas  juste 
>>  k  prendre  le  moment  decisif  de  la  reputation ; 
»  on  ne  le  manque  presque  jamais,  que  pour 
»  mieiix  prendre  celui  de  sa  fortune ,  et  c'est  en 
»  quoi  Ton  se  trompe,  pour  Fordinaire,  double* 
»  ment. »  Cette  observation ,  justifiee  par  tant 
d'exemples ,  a  ete  Thoroscope  de  Dumouriez. 

Le  cartel  d'echange  fut  redige ;  les  emigres  en 
fiirent  exclus  (i).  Les  Prussiens ,  les  Aut^ichiens 
et  les  Hessois  y  furent  seuls  compris ;  et  il  tut  cop- 
Tenu  que  le  polonel  Thouvenot  iroit  le  signer  Id 
lendemain  an  quartier  -  general  du  roi  de  Prusse. 
II J  fut  tres-bien  recu ,  et  eut,  ayec  le  marquis  de 

(x)  Dumouriez  ne  se  contenta  pas  de  faire  exclure  let 
imigr^sdacarteld'fehange ;  ilenvoyaauministreSerranle 
livre  d  ordre  dekor  ara^  j  qu'iiainidb^ttt^ux  bastfd  aroil 
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Luchesiai ,  une  longue  conYersation ,   qui  fut 
publiee ,  peu  de  jcmrs  apres »  dans  tx>us  les  jottr- 


xiaux. 


'  Dumauriez ,  ayant  appris  que  le  roi  de  Prusse 
manquok  de  cafe  et  de  sucre ,  prit  la  liberie  de  lui 
en  aoLYoyer  douze  liyres}  il  j  joignit  quelqu^s^ 
fruits  et  du  pain  blanc.  Son  present  fut  recu; 
mais  cm  lui  fit  dire  de  n'en  plus  envoyer.  La  plus 

.  grande  c<H*dialite  s^etablit  aux  avant-posfes  des 
deux  armees  ,  et  les  Francais  partageoientleur 
|)ain  ayec  les  Prussiens. 
'   f  V'oyez  la  Vie  de  Dwnouriezj  ^ome  Illy 

.  page  iJO^J 

Cependant ,  le  roi  de  Prusse  Voyant  que  la  ne- 
gociation  qu^il  avoit  entamee  avec  Dumouriez,  ne 
pouvoit  ayoir  Tissue  qu'il  s'en  etoit  promise  ,  que 


fait  tomber  entxe  ses  mains  ,  et  il  le  cUargea  de  le  trans- 
mettre  k  Tassemblee.  «  On  peut  j  cherclier  ,  dit-il  dans  sa 
»  lettre  d'enrpi ,  les  noms  de  ces  dieratiers ,  autant  mepri* 
»  s^s  dans  Tarm^e  prussienne,  qu*abhorr^8  dans  Tapmee 
»  fran^aise. »  (  Yojez  la  let^e  de  Dumonri£z  au  minis tre^ 
daeSedu  %  oetohre  1792,  et  rappor tee  dans  le  Moniteiif 
^4u  5  octobre  ,  pt^ge  1^84  9  secomie  cplonne, )  La  con- 
yention  d^^creta  que  ,ce  livre  d  ordre  seroit  cott^  et  para-^ 
ph6  k  chaque  page  ^  et  que  des  cominissaires  nomm^s  a  cet 
effet ,  feroient  le  releve  des  noms  des  ^migris  ,  dont  la 
]4ste«erbit  impriinee  ^  affich<^e  et  enro^ee  aux  municipa- 
Kte^.  (  Decretdu/yootohre.)  On  peut  done  x^garder  Du-' 
tiounez  commit  le  fonddfieur  ^e  ia  lisle  des  imigrisv     - 


la  conYentitm  nationale  avoit  dejk  decrete  Faboli^ 
tion  de  la  monarclue ,  et  proclam^  la  republique , 
$a  majeste  ne  crut  pas  devoir  differer  plus  long- 
temps  de  prendre  une  d^tenniaation  definitiye,  ej; 
convoqua  a  Hans  une  conference ,  ou  les  princi- 
paux  generaux  de  toutes  les  simiees  furent  ap^ 
peles. 

•  '  Le  generdl  Kalkreuth  qtii  parla  le  premier  ^ 
exposa  le  delabrement  dans  lequel  se  trouvoit  la 
cavalerie  , '  el  observa  que  pour  attaquer  I'armee 
francaise  •  il  falloit  necessairement  faire  une 
marche  par  la  droite  pour  passer  1* Auve ,  afin  de 
6e  porter  sur  le  flanc  gauche  de  Tennemi ,  et  que 
ce  mouvetnent  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  sans  decou- 
vrir  encore  davanlage  les  comtnunications  qui 
h'etoient  dejk  que  trop  expo^ees.  Le  due  de  Bruns- 
^ck  et  les  autres  generatfx  pru^siens  insisterent 
sur  lemauvais  etat  de  I'armee,  ^ur  les  difficult es 
de  la  faire  snbsister,  sur  leg  obstacles  que  la  saison 
pluvieuse  apportoit  k  tout  mouvement  prompt  et 
k  toute  entreprise  hasardde ,  ^ul*  rimprudence  et 
le  danger  d'exposer  au  sort,  toujows  incertain 
d^me  bataille ,  line  armee  si  fort  affoiWie  par  les 
maladies ,  et  dont  les  communications  avec  Ver- 
dun ,  setd'  point  d'ou  elle  put  tirer  ses  vivres-^ 
eioient  menacees. 

Les  officier»-gen6raux  fran^is ,  et  particuliere- 
m&ot  le  uiarfebigd  de  Broglie  et  le  marechal  de 
C^tiies ,  combatlirent  ces  objections  avec  toute 
X,  4 
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Tenergie  que  leur  inspiroient  ]a  position  de  la 

famille  royale  et  le  desir  ardent  de  voler  i  son 

secours.  lis  ne  doutoient  pas  du  succes  d*une 

bataille^enerale ,  et  leur  avis  etoit  qu'on  devoit  la 

livrer  le  plutot  possible  pour  m^cher  sur  ChA- 

lonsyou  Ton  trouveroit  des  approyisioniiemena 

immenses ,  au  mo  yen  desquels  Tarmee  prussienne 

ne  seroit  plus  dans  le  cas  de  s^^oiblir  par  lea 

nombreux  detachemens  destines  k  couvrir  den 

communication^  devenues  inutiles.  Le  general 

Clerfay  appuya  cet  avis.  L/e  roi  de  Prusse  ,  anixne 

des  menses  sentimens ,  pencboit  si  ouvertement 

pour  cette  opinion,qu'ii  la  levee  de.la  conference, 

il  parla  de  fixer  le  jour  de  Tattaque  au  z^ ;  il  est 

certain  du  moins  que  la  nouvelle  en  fut  portee 

aux  princes  francais  ,  et  repandit  la  joie  la  plus 

vive  dans  leur  armee.  Mais  Frederic-Guillaume 

finit  par  adopter  Tavis  du  due  de  Brunsvdck  et  des 

geoeraux  prussiens;  et  a]u  moment  .ou  les  armees 

co^lisees  s'attendoienti.recevoirrordre  de  mar- 

cber  k  rennemi,  elles  recurent  celui.de  la  re- 

traite.  . 

La  suspension  d'larmes  et  les  communications 
amicales  avec  Dumpuriez,  avoient  ete  brusque- 
ment  rompues  1^  veillej^af  ce  general ,  a  la  recep- 
tion dumanifeste  que  le  due  de  Brunswick  lui  enr 
voya  pjEurun  dese&aides-^ercamp.  LeducdeBnms- 
Tv/cA,  repondit-il,  me  prend^  sans  doute^pour 
uh  bourgm^stre  d'Amsferdam  ;  dices  -  lui^  qua 


Vefft.t'3^'%)  DE  LA  R^TOLUTION.  90 

€le  ce  moment^  la  ^kveest  rompue^  et  que  fen 
ai  dormi  Vordre  devant  vous  (i). 

Les  princes  francais  et  leur  caralerie^  partirent 
le  do  de  leurs  cantorinemens ,  et  arriverent,  apre« 
deux  jours  de  inarche,k*youziers^  d'ou  ils  se  por« 
tere&t  sur  Stenai.  Les  Autriehiens  et  les  Prussiens 
6e  relirerent  aundelk  de  FAisne  avec  la  meme 
celerite.  Les  mauyais  chemins  et  Finfidelite  des 
charretiers^causerent  la  perte  d*un  grand  nombre 
de  charriots  qui  fnrent  piBes  par  les  patriotes  et 
par  les  Prussiens  eu:i-meme$« 

Au  moment  oiV  la  premiere  coionne  de  I'armee 
des  princes  fut  eugagee  sur  la  ohaussee  de  Stenai  ^ 
on  Tit  sortir  des  bbis  du  Mont-^Dieu  et  se  depio  jei^ 
derriere  les  hauteurs,plusieurs  pelotons  de  cava-* 
lerie  francaise  9  qui ,  portant  tout-^^oup  des  ve- 
dettes sur  les  hauteurs,  demasquerent  quelques 
troupes  d'infanterie  et  deux  pieces  de  canon 
qu^elles  poihterent  sur  cette  coionne.  Les  manoeu^ 
vres  que  le  raareciial  de  Broglie  ordonna  dans  ce 
moment ,  furent  executees  de  maniere  k  faira 
bientot  disparottre  ces  tirailleurs ,  et  k  assure  la 
retraite  des  princes ,  malgre  toutes  les  disposition^ 
que  Dumourie^  avoit  laites  pour  inquieter  leur 
tnarcbe,et  pour  tomber  sur  leiir  arri^re-garde- 

C  f^oyez  la  Pie  de  Dumouriez^  torn.  Ill  f 
page  iij.) 
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C'  lis .  arriverent  k  Stooiaiy^t  y  ^tabHrent  leur 
quartier-general  (i). 

'  La  retraite  des  Prufloiens  s^execula  arec  le  plus 
grand  ordre,  de  r:a¥,eu  de  Dumouriez  lui-m£me; 
le  roi  de  Prus^e  aaeqakta  pas  son  arriere-garde « 
et  s^y  distingua  persoimelleiiient^  en  ipiontraiit 
autant  de  cofusjtanGequ^l  avoit  ixkontre  de  courage 
au  Qoxnlnal^  de  Yabny  »  ou  il  etoit  a  k  tiete  de  ses 
c^^Ionnes.  Mais^  cm.auiaroil  les  traces  de  cette  mal*' 
keureuse  dnnee^^par  les  cadarres  d'hommes  et 
de  chevaux  dont  les  routes  etoient  jonchees. 
•^  )ln*etoi^  pas  encore  troptardpour^ntreprendre 
leisi^ge  de  Sedaiou  G'etoitle  pojet  du  ducde  Bruns* 
^ck^  ejt  dqik'  le  ^msvsOi  CledSay  et  leJprince  de 
Hph^nlpe  etoient  ehwges  de  cette  «ntreprlse; 
Mai^  ^mmi¥^!9i,  deire&ecution^Jiediao.deSaxe- 
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(i)I]s  ef  -pajjipgi^  I^  S  octobr^  i  et  acriy^inEpt  le  .12  k 
Arlon  ;  leur  infantSrie  y  arriva  le  .meix^e.  jour ,  apres  la 
inarche  la  plus  penible  et  le  pillage  pu  la  pert^  de  la  plus 
gt&tt&e  pafde  <f^  ses  baj^geis.  Le  16  y  Monsieur  partit  d'Ar- 
ion,  k  la  tete  d'une^d^^  colonnes,  et  arriva  lea i'*au  ch^eau 
de  la  N33U ville ,  ittpcasrli^es  de-Ii^ge ;  ily  6tablit>son  quar* 
fier- general.  Les  4if£^nte&coloi|ne;^^d^  Vairm^  4es  priocei 
^.arriverent  succe^siT^mentt  La  dirision  comi^and^e  p^v 
M*  le  due  de  fiourbon  ,  aui  deppis  Tpi^Terture  de  la  camr 
pague  avoit  kth  auacli^e  a  llarm^e  du^MC  de  Saxe-Teschen , 
fcufc^ordre  de  s*eh  separer  et  de  sereunir  k  Taring  des 
princes.  Cette  reunion  s  effectua  le  i3  norembre  suivant  f 
etdix  jours  apres,  leurs  altesses  royales  eurent  latiouleor 
d'annonqer  k  l«ur  ari&^e  rt»rdjpeji6'«i^AiiGaift:M&(ent.  / 


Teschest  viippisla  le  oorpg^armee  da  ^sneral 
Glerfay  9  sur  la  i]attvdlei|iie  Damoories  narcbbit 
au  secours  S^  lille ;  et,  p^u  de  jours  apres ,*  U 
land^ra^e  de  Hiesse  rapp^  ses  trmipes  poor  de^ 
feadre  ses  propres  etats^miBiHices  pa^  te  general 
Ciistiae.  Ainsiy  le  due  de  Bnmswick'  fiitfforce^ 
a€»i-seiileBaieiit  de  r^nonocr  an  projel:  d'assiegdt 
Sedan  »  mais  d'eracuen  sKcessmnacnt  Yerdtti  e| 
Lottgwy  y'poiir  all^  repireadve  Frafie&M  v  atrdt^f 
les  progreade  I'armee  du  genei^  G«$tiiitt^aairrar 
GobIeiM«  i^lepajs  de  Treres.- 

Telle  fud  rissue  de  eetbe  campagne  fameoM^ 
dont  les  puissances  coalis^eSftes  princes^  £ran* 
<cais  ettom  les  royalistes  atbendonent  des  xesidttita 
41  avftnlageoixt  A  queHes  oaiises  £aiit4i:  dndea^ 
tribiKr:le$  rewisr^  des  aonheescoAlsseesi  L^kistnirt 
ae  pMt  q^'^edUvoic  ^ctte  cfuestkn;  die  tne.  serii 
aetuutifv9mei|t  pecim^  tpe  Jorsq^  les  passiotu 
el  Te^afit  de'ptttit  qui.ne  Toirat  januas  qu'iin 
cote  des  objelsy  serottt  lasste.  aniDrtis pour  £nra 
place  ^  Fimpartialile.  ^ 

U  fimt  d'atord  acavter  les  snppositioiia  isluaie^ 
rupn^'o^  absnrdes  qtie  rignoranbe  et  la  maUgnile 
preaenlereBJi  da»sre  tem^^  k  k  curioslefaiUiqi^ 
c^mme  les  motifs  de  la  retraite  dk'dac  de  Bitiiis^ 
wi^k^  les^  &ats  que  j-ai  rapportes  prbtbrent  dssez , 
ce  me  sev^bte » qU*a  Tepoque  oil  eUe  fxA.  deters 
nuxiee>  elle  etoii  deveaue  mdi^fumaable  y  ]a  pra^ 
teadueei«M?^del4miik2iVl#  eorite  de  la-pmaad^ 
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Temple,  pour  donander  la  retraite  des  armees* 
n'a,  jam^s  enifite ;  le  journal  de  Clery  en  fait  fen. 
Le.c6un4er  vepu  de  Londres ,  et  qu'en  suppose 
avoir  ete-  charge  de  la  m^me  demaade^'est  un 
conte  encore  ^os  depoorru  de  Tmisendslance; 
L'Angleterre  a  soovent  ete  accnsee,  et  toujours 
•ans  Ja  moindre  preuve ,  de  favcsiser  ea  France  le 
parti  vevcHutionnaire ,  qui  n'eut  ianiBi»4'ennemi 
{dusiconstant ,  ini  plus  formidable,  que  le  gouver- 
Bonent  anglais;  mais  eti  supposantycontre  toute 
Terite,qu'en  1792, une politique anssi  etroiteque 
barbare ,  lui  e£tt  fait  desirer  la  prolongation  des 
troubles  qui  agitoient  la  France,  jusqu'i  ce  qu^elle 
&it  assez  afPoihlie  pour  que  sa  riralite  ne  ftit  plus 
i  redouter,  et  que  ce  motif  I'eftt  delennin^  ji  pro- 
poser .au  due  de  Brunswick  ouauroi^de-Fmsse, 
de  faire  retrograder  I'^irmee  combinee;  e^l  pro* 
faable  que  ce  monarque  courageuK  ,<qui  esposoit 
chaque  jour  sa  vie,  c<»nme  tin  simple  sc^dat,  pour 
avow*  la  glmre  d'etre  le  liberateoF  ^,!Loais  XYI 
et  de  la  France ,  n'eut  pas  rejete  atec  indignation 
uue.|nt>position  ans^  liontense?  Pedt^om ' croire 
<pe  le  due  de  Brunswick  e6t  cbnsenU  k  terair  , 
par  ime  aussi  indigne  ba89esse,IaeBrrilsre'nliIitaire 
la  plus  honoi;able  ?  ' 

.  A  Uegard  de  la  n^gocierUon  entaniee  aveo  Do- 
raouriez,  j'en  ai  deji  fait  connoltre  I'objet ;  elle  n'a- 
voit  certainement  ancun  rapport'  k  la  retraite  de 
Varmee  prussiame  >  et  rien  ne  le  {urouve  mieux 
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que  la  maiiiere<]k>nt  cettenegociaiion  £at  rompue. 
On  etoit  d'aatant  plusfonde  jtesperer,  qu^elle  suf  « 
Asoit,  que  cinq  mois  auparavant,  Dumouriez  etant 
dtns  le  minisfcere «  avoit  adresse  au  general  Hey^* 
Maan  le  noaxcbe  BeDoist ,  ci-devant  employe  de 
la  police^  et  Fayoit  charge  ^e  proposer ,  de  sa  part, 
de  lU^rer  le  roi  de  Fronde  dani '  Tendroil;  dont 
U  seroU  con^nu.  Cette  proposition  kvoit  ete  conx- 
muniqaee  k  M.  Bischofswerder  y  qi!n  apres  ayoir 
pris  les  ordres  da  roi  de  Prusse-,  ayoit  reponda 
qu'il  n'y  66roitdonne  aucuiie  suite ,  ayant  que  les 
armees  fassent  sur  les  frontieres  de  la  France. 
Le  moment  etoit  arrive,  et  on  ne  devoitpas  s*at« 
tendre  sa^s  doate  que  Dumom*iez  devenu  general 
6*ayiserbit  de  til'Otaver  deshoAQrantes  des  proposi* 
tions  qu*il  avoit -fiftites  hii-mi^me"  pendant  qu*il 
etoit  ministre*  *I1  etoit  plus  naturel  de  pre^iimel* 
^*il  n^avoit  ambitionnele  geaeralat,que  pour 
avoii^  plu»  de  mioyens  d^execnter  le  projet  quHt 
avoit  anadnce. 

•  Je  n^en  dirai  pas  davahtage  sur  la  retraite  du 
due  de  Brunswick ;  je  crois  avo^t*  assez  prouvi^ 
cpi^it  y  fat  fcxrcepar  la  necessite  la  plus  impmeuse» 
line  peut  done  raster  aucun  doitte  raisonnable  suif 
668  motifs*  tiniest  pas  anssi  ais^  d*indiquer  touted 
les  causes  doxquctOes  les  desastres  des  armees  coali* 
sees  doivent  ^Irie  Mtitibues.  Une  des  ]»ihcipales ,  et 
peut^tre  la  plus  forte  de  tout^a ,  fut  la  confiance 
eiLcessivequ'ouavoitdanslesuccesdelacampagtiet 
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Qa  cjru.t.que  rarmee  cpmbmee  a^^fp^ottv^aroit  au-^ 
cHne  .resistance^ <jue  Unites  les.  |)>laiee^  lui  oamri-) 
rpi^ut  leurs  ppift^^  p  qu^elle  nfauiroit  pas  plufeoS 
passi^  la  inmUhre  9  ijue  les  roy a^^6S^  1^^  ^  luecoDr? 
tens  et  les  desert^eiirs  fraiiQais  iriexidrcH!^ntB^|r  Talrf 
lier  par  milliers^et  qu'elle  troayf^ok'(Ui|is  le  pi^^ 
aes  .  approvisioiu^iKii^ei|^..et  de^  ]P€i«^(AiF,^^  inir 
mensesvL-e^^p^eur  en.  etoit  si  canyaincu  j^vCiX 
ii'l^^sita  pas  a  r e4u^£^  de  ^sqixa^e.  p^e  homme$ 

]:Q.ai:qh^r  s^s  artUleriede.siege^  Le^^.u^emes  iiixkn 
sions  firent  neglige  l^:jdiis{{osij^Q^  an^ 

subgistauGj^^e^;  a^f  ,^P^^ 
^es,  dict^ren^ .  le  .i^wM^Qste  ridii^femSB*  wfena^ 
cantqui  £ut  prefeire  4  cdui(|a^:JLw44,!XiYI  ^yoi* 
fait  proposer  |)ai*,|^^e^iv^       ^i^pjeMfufeis^ex: 

di^  plus  de  deu.i^,moi^  J'ow.v^rtwe{^  Jft<5«j9rpagn€# 
On  avoit  calciile:  les  .joi^r  s  4e  jJMfeh^  jiijbsqu^i^P^i^ 
^y€x:lfi.£^fx;xni^:Coaa^^  qijCesi  a^potiurQit.etireiiJDi 
rete  par  aucun  obstacle.  .  vj    :•  .     :       i 

,  Ces  preiiiiejres£a|it(^  furent  d'autaiit^lus  grati^s^ 
que.  si  Tarmee  du^  due  d^  Brfmsyv^ck^^utieteeli 
etatd'entrer  en  France^^a  r^pp^ii^OH  lies  iStlteatf^^ 
dn  ;20'jum  exclterent  un^  ind^gagiatioti  g^^i^ 
^oi^tre  les  jacoj^ins  et  contf*e,  Xsi$s^jf4i\f^i  id^  m^H 
eut^pinonce  ^ar^$oulBsmiiedep}f^^ifSrp^iss0f^ 
pijusfiezaezit  ^prxHiQfudes  a  pgfmiireM^   4n^^ 
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^u'miCMmn  idie  duwauan  ouJe  cam^mSie  m 
voU  ditermini  la  marehedclatn 
tinSes  uniquement  a>  proidger  ia  ions  Frmi^ 
fgus^eC  a  les  meUre  en  ^at.JCampddker qme it 
wm  eC  su  Jjimille  ne  Jusseni;  eo^foses  a  de  wmh§^ 
^^eaua:  outrages  de  la  past  des  hngnndt^  eeoe 
annonce  aorait  99^  pourialiieraln  la  majmirf 
4eshaliitans  des  pR>vi0oesqa?]l  aimit  travawes^ 
etpoiBrhdagorarpai^toatd*abondawig^ 
ces;  Les  anaite  fieancaisci^  Ivop  IbiUes  ponrlid 
resister,  avBtMAt  lai  devant  loi  ,  «l  leiirS'iiois> 
fareux  desertear^  epssent  ifrossi  ^om  avmee.  Soil 
apfKoche^  coocowant  aveo  la  d&narohe  de  BLdi^ 
l4a£aiyette aiq^res  dii  as/r^la^dasaft^  anroic  r^ 
panda  dans  la  qaptedle  9  FdBbm  1e  phis  sahitatfe 
et  le  plus  pra|ira4  delimaiiierlafiBdelareviH 

locioa* 

,   l^toripoivJwptinssanceacoaltte6sdenr*a¥^ 

pas  profile  d^^mp^^^eoiMrfiioeanssi  lavorable,  an- 

roit  encoiiBpaeQ(^9^p«nat  sriedoiada'&iiDa^idt 

irroarea  i^  m  diiyowtion  fomiHe  hoagneg  depka» 

iine^<|nan»4rfrtflifa»tedegros^sr^ 

JesmeyeMmii^airea  qii^il4vofe'inttnde^ 

ete  alors.aEi^iatid'altaquera-Ia4iois»LaDg\rf9 
dnn^lluonville^lepostedeslskltcs^^ait*,  elc.^ 


sans  etre  c^lige  d*aiteadre  pendantpresd'uamois 
rarriveederarmeedugenerid  Gl^|ay»des  tronpes 
Iiessoises  et  de  celles  qiaecommandoit  le  prince  da 
Hohenloe ;  il  se  seroitemDare  de  tontes  cesiilacea 


I 
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avant  le  20  dumois  d^ao&t ,  et  auroit  marche  sur 
ChMons  9  chassaatdevant  lui  on  laitlant  en  pieces 
IsL  petite  armee  de  Dumouiiez  k  kqueile  Keller- 
maim  et  BeumonviUe  ne  s'etoientpas  tocbre  reu^ 
nia.  Maitre  de  cette  ville  et  de  tous  les  magasiiis  d^ 
Tarmee  francaise  qui  8^  tix>uvoieiit  9.  le  due  de 
Brunswick  aurdit pa  se  pmter  sur  Paris,  et  y  arri^ 
ter  dans  le  premiers  jours  de  septembre  avec  une' 
armee  immense  et  dans  le  meiUeur ^at  (i). '        ^ 
i    On  a  TiYement  rqproche  aux  chefs -des  emi- 
gres 9    d'avoir.  cause    les   revers    des   armees 
eoalisees ,  en  trompant  les  puissances   sur  les 
(dispositions  de  Finterieur,  par  des  assurances 
formelles  quin^avoient  ete  suivies-  d*aucun  ieffet^ 
0U  par  des  renseignemens  p*etendus  positifs  9  et 
que  Tevenanent  airoit ^dementis;  -Gereproche  est 
injuste.  J'etois  en  France  alors ,  et  persohne  n^^ 
loit; plusk  portee  que  moi  d'etre  eii^ctement  in- 
forme  des  di^sitions  de  rintetieiir.  U  n^est  pas 
douteux  que  depuis  le  10  aout ,  PassemHee  domi^ 
pee  et.  protegee  par  la  commuae  de  Batis  ^  li^atoit 
d^antres  .partisans ,  d'autre  appui  dans  les  pro*^ 
yinces.  que  les  dubs  des  jacdHns  et  quelques  ikiil- 
liers  de  yilgabonds  et  gens  san»  aveii  qui ,  sous  TA 
flenomination  de  pMriotes  ^  de  sans  •>  culottes '^ 

'  (i)  Les  plui^s  continuelles  et  la  dissenterie  ,  qui  firent 
^rir  pres  de  la  moiti^  de  cette  belle  armies  ^  ne  coinmen* 
ment  qu'i  cette  epoqae* 


fom>ient  les  prisons,  piUoient,  aasassinoient ,  etc* 
Lie  reste  de  la'^omtion^^ioavante,  oonsleme  de 
$xms  Jes  attesM^  qui  $e  c€»Bcaiiettoieiit ,  Toyoit 
ttYec  iadigaafeloii  Tautorite  supreme  et  tous  les 
pouToirs  da  gpareniemeat  enire  Jes  mains  de  la 
plus  yile  canaille,  et  appeloit  de  tous  ses  voeux » ^ 
noa  le  retonr  des  abi;is,  ni  meme  de  touted  les 
iBstiitations  de  Fancien  regin^e,  mais.le  retablinser 
Ipieut  de  Fordre'^tdela.  piissance  legitime. du 
roi  9  doht  raffi:^ufl^isituation  inspiFQit  le  plus  yif  in^ 
t&eiknx  dis^ncliif  Yiiigtiemesde$Jb£itansdespro« 
.yin^^es ,  et  les  disposoit^^  rinsurrection^'il  est  Oer* 
lain  qoe  si  dans  ^&  wQm&x%  les  prinp^s  et  le^mni- 
.^es  aanoncadt ,  cpmnie'  ils  le  fireut^  des  inteii«> 
tigm  conformes'au  tQbu  gena:al ,  se  ^fussentmon* 
Ires,  a  la  t^te  d'une  £um^e  aase;^  ijoiposante  pour 
dissiper  les  craiiites.de  ceux  qui-  se  jidUeroient  k 
elle^  ^e  eut  ^  rmforceeeh^que  jour  par.  up 
jEioi^^re  ineon^i^is  4^  ydlontaojrds  j; ,  Qt,  par  un6 
Uraiide .  p^tic^  des  .troupes  de  ligne;  de  Tarmee 

iraneaise.  •    *  .     .    » 

••  • 

liies  enaigrdis  n*ocdt.  done  pas  trotnpe  les^  puia- 
fiances;  en  leur  donuknt  ces  rebseiguemens ;  et 
c'est:a  eUe^m(QiW6  qu'elles  doijB^nt  s'leu.  prendre^ 
4^Y  las  esperances  qu'eUes  en  ayoienli^  cosines ;, 
.^\>nt  pas  eta  reaUsees.  EUes  ne  cppsiderereq}; 
pas  assez  ^pe  qudque  faYorabk9.ipxe  fussent  les 
^^ppsiiions  des  royaU^tes  et.des  nombreux  me- 
iiOAlms  de  rint^i^y  la  SMA^i.p^tie  avoit  U 


m 

ptiss  forle  repogDance  k  $ecoBiler  ^  ^n  aucan^ 
maniere  le  projel>  <{a*on  soipposdit  k  rempcfr 
reur  et  au  roi  de  Prusse  d^impoBteiitfii  gourenie*- 
ment  k  la  France  9  et  de  Ittjdiameralirer  soit  pur 
des  Gonqu^es ,  soit  eh  se  IScmrt  cfeder  qnekpef 
p'oviiycatpar  JLotus  XTI ,  4  tilre  dlkideiiiiule^  dls$ 
depense^  de  la  casopagne  y  ^M  piiar  (priK  de  to  d^ 
iMrance  et  da  ret:ablis8eifituil;''de  soa  aatont^ 

Gette  stipposilu»i^qaeto«8?liBaJQttrha«iiLy^4^ 
tes  pamphlets,  re^oluiicmziiures  tenddi^lil  ^  accare^ 

^t^ ,  etok  dM^olie  pur  l^g  wamfeftte  qjdkt  fiiiMik 

par  d^  Mis  quif  de  pun^iliiB^  iflf^i^d^^^iMii- 
^mvsnt  ^e  di8»ipi^«  E^ei^  re«i66edl  ete  ec^ple^ 
•eiii6fit,^i'&  rMLVektm^  d^ ja^ 4itf ttj^agae  ^«k  eiik 
mi  leis  priH^M^jIrttlMgais  #ttli(^  k>i^pj#eti^^a  ^diaii^ 
!«' i!k>yattiif« » ji  ^jff  «9ie  d»  tifks  llff-^^Higr^  v  ^^^^ 
ficms^  pai^^  dMNipiaiite  ^«iiat84idBiiiiJles^  dtf  firett|>iil 
auxiliaires  autrichiennes  ou  prus^eEm^^  et  -laii^* 
tmx  ^CKt  to'  frolitiire  Mme  dttmit  dur  ^kt^  nfille 
^ihnieis  pi*4te'^  vder  4  lear  seodHr^ten:  cas  dfe 
Aiioessitiei  <  Le^  weces  lea  jpfauf;  «ipiide$ '  euaseaft 
l^^tdtproatel^iitflite  deeetteanii^dt^reserre 
et  scurpadsii  tdiMd  lefei  espi^rttbMjrqtteles  4rmffr4i 
^oiesit  pa  dn^iiMr.'  G#  ^aiti  :il€(Mr  kicoatestafale- 
iteetiff  te  phi^'  ^  ^  le  pitikarraiitagett:^  de  toos » eC 
les-geiai))  iM^^iticafieiiiftoiiii^  mi'l^vauoe  cnuredt 


J 


(f^il  n^ayok  pu  49i$  rejet^  cpMs  paroe  ijiie  les  puis^ 
9iiaices  n'a^oient;  jja^  yoidu  ae  borner  k  jouer  uq 
role  aossi  secxmdaire;.  EUesauroieat  pu^du  moinf 
•an^  Ble^ser  l^or  djgpiit^ ,  composer  TaTantrgarde 
de  lear  atiiiQe  ^de  tons  les  corps  d'^igres ,  et  lea 
employer  4  q9elii4.'eati^qpri4e  ioiiportaiitey  en  leur 
|bumissa^l4^  mo^rena  aujffi^aiispoiirreiissir.  O9 
^roit  yu  ajiwf  qu/^^  icnusyeiii;  ete  les  dBTets  de  la 
)pie  et  de  Teop^bk^sili^tne  q^f  ^iirpit  excites  la  pr^^ 
pence  des  prinoes^.eidirant^  France  ayec  une 
jurmee  putssanlte  >  k  TepC^e  de  V^aiprisonnein^il; 
de  la  familje  iK^ale  ^  ^  JAwtsya^  loiis  les  boas 
Francais  k  les  -suiyre  4  P<^  pQur  sauver  le  roi ! ! 
Toutesle^  Ti}l<^  eus^ent  suiyi  Fexemple  de  Longwy 
et  de  V^erdim. 

YoiJa  ,qv^I$  itW9V^%  les  moyens  de  oonaoitre  les 
disppditioiis  de  ^t^l^ear9et  d^entirer  le  plus 
^ranid  parti*  Sft^is^  /fnwd  on  ^t  au  oontraire  tea 
yijogt-^wil^iuffleiow  €[vicdn]^posoienf;  I'armee 
des  pirince^  9  divdiflf^^en  troM  cim^  eparpilles,  I'um 
dam  le  BdHigaw  9  tW9  ks  ordee^  .d^  A(.  le  jH^ince 
die  jCpndej  VmiU^  d^wle^  Ai:d«pu»es,  sous  les  oiy 
dres  ^  M.  le  Mf^  4e  9ow))on ..  et  Jie  troisieme^^ 
gQmmawdff^fWPf  Moasji^qr  et  paf?  .M«  le  .comted' Av* 
toisy  rel^vne  sur  les  derrieres  de  Tarmee  com- 
binee ,  et  employe  ou  plut6t  condamne  k  donner 
V^trange  et  ridicule  ^ectacle  d*un  siege  entre- 
pris  sansartillerie^  on  ne  doiita  plus  que  les  mal- 
bcureux  emigres  ne  fussent  jouesi^  etque  les  pijist 
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Bances  ne  fiisseht  d^rminees  Vies  sacrifier.  Eli ! 
comment  cette  opinion  'n*auroit-elle  pas  prevalu  ^ 
quand  on  tit  avfeC  quelle  l&che  et  revoltante  faci- 
lite ,  le  colonel  Manstein  ,  charge  de  negocie? 
avecDumonriezles  conditions  dti  cartel  d*echange 
des  prisonniers  >  aroit  consetiti  k  ce  iqae  l^s  emi- 
gres en  fussent  exclus.  On  supposa  ^s4ors  aui£ 
puissances  coalisees  et  particuliferemfent  k  FAu- 
tricHe  les  vues  ambitieusesles  plus  interessees(i)» 
L*e£fet  de  cette  supposition  plus  on  moins  fondiee> 
fut  non-seulement  d'aneantir  les  bonnes  dispo- 
sitions queParmee  combinee  auroit  trourees  dans 
rinterieur,  m^is  ^  confondre  tous  les*  interets 
dans  celui  de  repousser  Tithrasion  et  de  rallier 
presque  tous  les  partis  a  la  cause  des  factieux.  • 
Une  autf e  grande  faute  flit  audsi  d'^mpecher 
que*  Monsieur,to entrant  en  Frdnce^ne  se  declarftt 
regent  du  ro^fHim^e ,  pour  toufle  temps  que  dtir 
rerdit  la  captivite  du  roi  et  de  Ik  I'iinlille  royale. 
Cetoit  un  droit  dota  il  ne  pouvoit  pa&  plus  ett^e 
prive  que  de  sai^ualile  de  premier  appele  ati  trone 
apr^sM.  le  dauphin.  II  etoit  don'eautoiris'e kPexer-^ 
cer ,  sans  avoir  besbin  du  consentetneitit  die  per'' 
Sonne,  et  nbnobst^&iit  fouteoppositionqtieleonqui^ 


(i)  n  est  prol^able  ,  en  effet ,  et  la  cainpagne  suivante  a 
sumsamjtient  proiive  que  Tempereur  aimoit  beaucoup 
mieux  entrer  en  France  par  la  Flandre  et  par  TAlsace ,  que 
par  Ia  Champagne *  . 
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JLi'emprisomiemeEit.delears  majestes  et  Tinter^t 
de  Petat  lui  en  imposoient  le   devoir.   M.  d% 
Breteuil  pretendit  Stre  charge  de  s^y  opposer*,  et 
fonda  ct/tte  pretention  sur  des  pouvoirs  dont  j'ai 
deja  prouve  rinexistence  oula- revocation.  Mais 
«u$se0t4l8  encore  ete  existans ,  ils  etoient  evident- 
ment  inapplicables  aux  circonstances;  car  le  cas 
de  la  captivite  du  roi  et  de  sa  famille  »  n!y  ^toil 
cerlainementpas  prevu-Dailleurs,  Louis  XYI  Ini* 
meme  ne  pouvoit  pas  plus  enlever  a  son  frere  les 
dlroits  dont  il  fie  trouvoit  investi  par  la  captivi^ 
de  la  famille  royale^qu'il  n'auonoit  pa,  par  soi^ 
testament ,  le  dq>6uill€T  de  ses  droits  k  la  cou* 
ronne ,  apres  la  mort  du  dauphin.  Quel  respect  ,- 
quelle  soumission,  quelle  influence  n*ei!kt  pas  ob« 
tenu  Monsieur  9  reconnu  regent  duroyaume  *  le- 
gitimement  investi  a  ce  titre ,  de  tons  les  droits 
de  la  royaujte »  de  la  plenitude  du  pouvo^  execu* 
tif ,  et  les  exerdont  avec  autant  d'energieque  de 
sagesse^va  la  tete  d'une  armee  puissante !  11  n^est 
pas  .^uteux  aujourd'hui  que  celui  qui  conseilla 
a  Tempereur  et  au  roi  de  Erusse  de  ne  pas^re* 
cooBoitre  les  droits  de  Monsieur  a  la  regence , 
leur  donna  le  conseil  le  plus  insense  ou  le  plus 
perfide. 

Enfin,  si  des  motifs  politiques  quelconques 
avoient  determine  les  puissances  a  dedaigner  ou 
k  negliger  aussi  imprudemment  les  avantages  que 
leurauroit  assures  dans Finterieur  de  la  France, 
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FintervenCion  des  princes  francaU  k  la  t^  des 
IKWps  emigres  9  s^ils  eussent  ete  annplbyes  comme 
Us  aiiiroieutdu  T^tre^  elles  adiroieiitda  au  moiii» 
m  reretiir  au  plan  de  guerre  matbodiquaipropose 
pdr  le  due  de  Bnixi^wicL,  et  loi  £ov^7iir  tous  le$ 
mojem  qcCil  aybit  juges  necewaiFefr  pour  le  sou- 
icmr  atec  soeces*  Soil  plan  «roit  et^  adopte ,  mais 
ML  He  lui  donna  hi  Tartillerie ,  ni  la  quantity  de 
troupes  qu'il  avoit  demandee^  poiir  rexecuter; 
On  connoit  ies  desastres  qui  en  finrent  la  suite,  et 
|e  soumetsentierenient  mes  observations  sur  leiirs 
c^es,  anx  pewonnea  qpi  <>b^ ^  i  portee  d'to 
«ta*e  mieux  mstrmtes  cptt  moi*  J Vjoaterai  senle- 
fnent,  relatiTeaidil:  aux  m^sitres  politiques  qui 
signalerenl;  cette  epoque,  qua  le  partage  de  la 
Pologne  £ut  la  plus  f ausse ,  la  plus  inconsequente 
et  en  meme^temps:  la  plus  ftmestede  Unites;  car 
elle  esjt  devenue  la  principsl^  source  des  malheurs 
cpii  opt  suiyi  la  dampagne  de^  ^')9^'  Avec  quel 
acandale  r£urope<  ne  Tii>«Ue  pas  Ies  mCTies  puis- 
sances qui  s'etoient  coaliseea  poi^  i^Uir  un  roi 
mxr  le  trone ,  se  leoaMser  aussi  pour  en  detrdner 
psk  auixe  el  se  pai^ager  ses  etab  t'Quel  triom]^e 
pour  Ies  jacobins  tet  pour  leum  prinbipes !  queBe 
imprevoyance ,  quelle  immoralite  de  la  part  d^ 
ic^ertains  cdl^in^ !  i 


»  » ^ 


»         I       ,iif      ...      I       . 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XXXVI.     , 

Nou'velies  arrestations  arbitraires.  —  Yol  du  Garde-Meubltf^^ 

— Listes  de  prbscriptions,  —  Le  ooyps  legisladf  ipou^ 

vante  et  discredite  termine  sa  session.  —  OuTexture  dm 

'  la  Convention  nationale.  —  Abolition  de  la  royaute.  — « 

Renouvellement  de  tons  les   corps  administratifs.  — • 

Yiolens  debats  entre  les  diffSrens  partis  qui  composent 

I  assemblee.  •—  Revelations  iinportantes  relativemeht 

aux  attentats  du  lo  aout.  —  Garde  departementale.  -^ 

Robespierre  est  accqse  de  yisier  a  la  dictature;  qoereUe 

entre  son  parti  et  cqlui  des  Girondistes.  r-*  Denonoia'*' 

tion  contre  Marat.  —  Debats  sur  la  demission  du  mi«- 

nistre  Roland.  — •  Le  ministre  Servan  donne  sa  d^mis- 

sion    et  est  remplace    par  Pache.   —  Destitution  du 

general  Montesquieu.  —  Prise  de  Spire  et  de  Worms. 

— >  NouTeanx  actes  debarbarie  a  regard  de  la  famille 

royale.  —  Deerets  contre  les  pretres   et  contre  les 

emigres.   . 

JjE  raprends  Toi^e  dea  faits  que  j'ai  ete  force 
dVaUciper  dans  le  chapiire  precedent,  pour  n« 
pas  interrompre  le  recit  des  evenemens  et  des  re^ 
s.ultats  de  la  caiapagne  de  1792. 

Paris  etoit  toujou^s  le  theatre  du  desordre ,  du 

pillage  et  des  plus  grands  exces;  les  prisons  vi-^ 

dees  par  le  massacre  des  prisonniers ,  se  remplis-< 

soientde  nouveaupar  desaiTestaUonsarbitraires,. 

X*  6 
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La  commune  s^en  rapportoit,  k  cet  egard,  k  son 
comite  de  surreillance.  Ge  comite  avoit  autorise 
quelques  indiyidus  k  faire  arreter  tons  les  gens 
qui  leur  parottroient  suspecU;  et  ces  subdele- 
gues  en  avoient  encore  beaucoup  d*autres  qu'ils 
avoient  inveBtis  des  m^tnes  ponvmrs.  Le  niinistre 
de  rintocieiir  k  qm  cts  attentats  contre  la  libeite 
fiirent  d^onces,  se  fransporta  aux  prisons^ et  j 
tronva  environ  cinq  cents  personnes  qui  9  depuis 
les  massacres  9  avoient  ete  arretees  en  v^rtu 
d*ordres  emanes^  soit  de  la  municipalite^  soit  des 
sections,  6oi% du^peuplsf  soit  de  differem  porticu- 
liers,  dont  la  qnalite  niles  pottvoirs  ne  ltd  etoient 
p08  coonus.  Quelques -uns  de  c^s  ordres  etoient 
motivi^s,  le  plus  grand  nombre  oie  Tetoit  pas ,  et  il 
n*y  avoit  dans  ces  prisons » ni  ecroux ,  ni  r^gistres 
quelconques. 

Uorateur  Yergniaud  readani  coraple  de  ces 
{aits  k  TassemUeey  s^coria :  «  Les  Pftrisiens  aveti- 
»  gles  osent  se  dire  libres !  Ah !  ils  ne  soul  plus 
»  esclaves ,  il  est  vrai ,  de  tyrans  couronnes,  mais 
»  Us  le  sont  des  bommes  1m  plus  tils  $  dfes  plus  de- 
»  testables  scelerats}  il  est  temps  de  lM*iser  ces 
»  cbatnes  hontmxses^  d*ecraser  cetfe  nouvelle  ty- 
»  rannie ;  il  est  temps  que  ceux  qm  <int  fait  trem- 
n  bier  les  hommes  de  bien « tremblent  k  leur  tour, 
n  Je  n*ignore  pas  quails  ont  des  poigaserds  a^  leurs 
»  ordres.Eb!  dans  la  miit  du  2  scpiend^^re,  di^ns 
»  cittenukdeproscrqitiont  n'a-Mm  paf^  voulir 
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»  les  diriger  dontre  plusieurs  deputed  et  centre 

5>  moi !  ne  tiolis  a-t-on  pas  denoiic^s  au  peiiple 

^>  comme  ddS  ttdtresi  Heoretisfetnent  c*etoit  ea 

»  elFet  l6  p^ple  qui  etoit  li,  k$  assassins  6t6ient 

w  occtip^s  aillears.  La  voix  de  Id  calomnlene  pto- 

»  dttisit  aiictiii  feffet ,  et  la  mietitie  ptnt  en66re  se 

ip>  faircf  enteridte  ici;  et  jfe  Voiiis  en  atteste,  elje 

>>  toniiera  de  tout  ce  qu'ell^  a  de  force ,  centre 

fi  les  crimes  et  Cdfitre  les  tyratis.  Eli !  que  m*im- 

»  portent  des  poignards  et  des  sicaires  ?  Qii'Im- 

»  porte  la  vie  atlx  representans  Aii  peuple,  quandt 

n  il  s*agit  de  soil  saint?  LorsqUeGtiillaume  Tell 

>>  sljtistoit  la  fl^cHe  qui  devoit  db^ttre  la  pomme 

y>  f atale ,  qtl^un  thonstre  av6it  plac^  sur  lal  tete  de 

f>  son  filsy  il  s'ecrioit:  PSrissent  fnon  nom  et  met 

yy  mdmoire^  pt>uTVU  que  la  Suissd  soit  libra;  et 

»  nous  aussi  nous  dirons :  pdHssent  Tassemblee 

»  nationale  et  sa  rri^moiri,  ii  elle  epargne  uu 

»  crime  qui  itxipi*imeroitunetache  aunom  frari- 

»  cais ,  si  sa  vigueui*  n'apprend  aux  nations  de 

»  rEurope ,  que  malgri^  les  calbmriies  diont  on 

»  chCTcbe  ^  flh^fif  la  France ,  il  est  encore  aii  seiii 

»  ih^Aie  de'  I'^iii^chie  du  des  brigands  tioii^  ont 

»  plongeS,   il    est   encore   dans  riotre    patrie^ 

»  quelques  vertus  publiques^  et  qu'on  y  respecte 

»  rhumanite. » 

Uassemblee  toute  eniiere  seleva  avecentliou- 

siasme^  et  repista  oes  exclamations  au  milieu  des 

applaudissemeiStf  iJ6$^  tiHakntesi  0it  s^^tendbit  \ 

5.> 
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quelque  determination  vigoureuse  de  sa  part,  k 
un  decret  severe  contre  les  auteurs  de  ces  arres* 
tations  arbitraires,  ou  au  moins  k  la  mise  eii^  li- 
berte  de  toutes  les  personnes  arretees  sans  motif, 
legitime ;  mais  toute  cette  energie  se  borna  a  de-. 
ciarer  les  membres  de  la  commune  9  responsables 
sur  leur  tete ,  de  la  surete  de  tons  les  prisonniers;. 
responsabilite  d^autant  plus  illusoire ,  que  Tassem^. 
blee  9  qui  seule  auroit  eu  le  droit  de  Texercer  ,. 
etoitdans  une  dependance  trop  servile  vis-a-vis  de 
la  conmiune,  pour  oser  se  pei*mettre  cet  acte  de. 
suprematie.  Elle  ne  montra  pas  moins  de  l&chetek. 
Toccasion  du  vol  du  garde-meuble  de  la  cou-^ 
ronhe.  II  est  vrai  que  le  ministre  de  Tinterieur  qui. 
vint  lui  denoneer  cet  attentat  (i),  annonca  en, 
meme  -  temps  qu'on  travailloit  a  exciter  le  peuple. 
k  une  nouvelle  insurrection;  qu^on  designoit  plus, 
particulierement  i  sa  vengeance,  les  deputes  qui. 
avoient  vote  centre  le  decret.  d^accusation   de. 
M.  de  Lafayette  :  c'etoit  en   menacer   environ, 
quatre  cents  •  De  nombreux  pamphlets  les  accu- 

— A^M^— ■— 1— ^— —         I  ■"'*      ■■nil  11  I  111  II  I— ^— ^1^^—      III  I       II*— ^—.—,. 

(1)  II  fut  commis'par  quarante  hoiQme^  arm^s  y  qui  for-^ 
Cerent  les  fenetres  du  garde-meuble  du  cot^  de  la  colon- 
xiade ,  od  ils  monterent ,  au  iiioyen  de  cordes  attachees  aux 
I^otencesdes  riverberes  quietoieat  allumes ,  et  le  corps-de- 
garde  ,  ni  les  sentinelles  de  la  place  Louis  XY  ne  s'en  ap- 
perfureni ,  ou  du  moins  ils  nesy  opposerent  pas.  Lesseuls 
diamans  renfermes  dans  ce  d^pot ,  et  estimes  par  ordre  de 
lir  premiere  assemblie  |  valoient  au  moins  40  millions.. 
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solent  de  trahison,  et  f esoient  les  memes  r  eproches 
It  tons  les  mmistres,  a  rexcepticn  de  Danton; 
rassemblee  electorale ,  elle-nienie ,  repetoit  et 
accreditoit  ces  declamations ;  des  listes  de  pros- 
criptions indiquoient  les  noms  des  coupables,  et 
des  placards,  affiches  dans  toiites  les  rues,de- 
mandoient  leur  tete.  Mourpns  sil  lefauty  disoit 
en  tremblant  un  des  deputes  proscrits ,  mourons 
a  notreposte^pourvuque  la  France  soit  sauvSe! 
fet  il  proppsoit  de  renvoyer  les  denonciations  au 
comite.  «  Pourrions-nous  renvoyer  a  des  comites, 
»  repondit  Cambon,  lorsque  la  souverainete  est 

»  usurpee?  Et  par  qui  encore? Partrenteou 

>y  quarante  personnes  soudoyees  par  la  nation. 
»  On  nous  a  dit  souvent  que  nous  n'etions  pas  en 
»  etat  die  nous  elever  a  la  hauteur  des  circons- 
»  tances ;  prouvons  que  nous  sommes  digne's  de 
»  la  France  entiere.  On  nous  a  proniis  de  nous 
»  soutenir  j  il  est  temps  qu'on  se  leve.'  — ^  Crions  » 
V>  il  en  est  temps ;  que  tous  les  citoyens  s'ar* 
»  ment. »  — Mais'  la  majorite  n'osoit  pas  crier, 
et  le  decret  qui  intervint,  ordonna  seulement  que 
les  autorites  constituees  seroient  appelees  a  la 
tarre^  pour  que  Tassemblee  leur  donndt  connois- 
«ance  deFetat  de  la  capitale^  et  leur  rappel4t  leur$ 
sermens. 

En  execution  de  ce  decret ,  Petion  se  presenta 
le  meme  jour  a  la  seance  du  soir ,  deplox'a  tres- 
patbetiquement  les   exces    comniis  et  son  ixti^ 
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puissance  k  les  rjeprimer;  il  geniit  d^s  ma- 
noeuvres abominables  qu'on  mettpit  en  usage  ppqr 
faif e  (iu  peuple  le  plus  doux,  un  people  SWig*^- 
paire  at  f eroce ,  ^  lui  persuadant  m|.*i}  ^toit  tou- 
jours  en  insurrection,  meme  apr^3  vp,^\^  moment 
de  rin^urrection  etoit  passe.  I)  se  pl^ignit  aussi 
d'etre  tpujours  le  dermer  averti  de  c^  qui  se  pas- 
^oit,  et  d'^tF^i  aifisi  priv^  de  tout  mpyra  de  preye^ 
nir  le  mal.  Ces  doleapc0s  etoiep?;  peu  rassurantes, 
Jjc  commandant  de  la  ^arde  n^tiquale  (  Santerre) 
parut  k  labarre  imm^ii^tement  c^pr^s  }e  fucare^ 
parla  du  zele  et  4^  Fac^Yite  de  la  g^irdq  n^fion^le , 
promit  que  les  flesordre^  4<>Pt  P^  ^tpif:  .mena.c9f 
n'aurqient  pa^  liw,  et  dit  rel^tiyewept  f^^  vol  du 
Garde-Meubl?,quV^$^^^^  qu'Up^i^Yoit  ete  ins- 
truit ,  il  ayoit  requis.  une  forep  ^omrbrepise^  que 
deijx  h^ures  ^pr^s  tput^s  1?§,  l)ftyri^re§  etoient 

gardees <<  Jp  yai§;  encoye  daubl^  la  force, 

»  ajouta-t-il;  c'est  un  reste  d'^ri^toqrafies  qui  ex- 
>>  pire,ne  craig^iez  r^e^,  il  ne  pourrs^.j^ais  se 
»  relevf r.  >>  Maus  ime  imposti^e  fiussi  gfojssiere 
ne  pquvoit  trpmp^rp^rsonne,  et  S^n,^^rre,  lie  avep 
les  inemhres  les  pUis  violena  de  l^  commie  x  ^% 
cpnnu  ppur  un  des  principaux  i^stigatemrs  des 
moi^vemens.  popula^^r^s ,,  n'irispjirpit  au,cui?,e  con- 
fiance. 

L^  discredit  d^s^ns  lequel  \^  corpa  ^pgisiaitif  etoit 
touiJ>&>  l^s  dangers  qui  i^enacoi^nt  p^isiwra  de 
8esxri«mbreS)  et  rimpatieuce  avec  laquelle  ilat- 


4%«i79»)  ^E  LA  R^VOLirTION.  ^S 

tendoit  l»  terma  4e  m  ses^jum ,  rtppelpient  les  d^- 
liiers  momen&dela  premiere  assemblee,  dont  la 
sitUfiUon  etait  absolumeot  seiiibiiJ>le  un  an  aupa-\ 
raYdnt,  avec  la  difference  que  le  corps  legislatif 
ayoit  de  plus  a  redouter  qa'avant  sa  separatum, 
quelques  coloimes  de  hulaBs  n'arrivassent  k 
Paris  t  et  ue  tiviitasseai  tres^brHlalement  les  repr^ 
f  eotaiis  de  la  nation*  Cetoit  ]k  lexjp  plus  \iye  in-^ 
quietude,  mialgre  la  seciirit4  et  les  letl^es  fanfa- 
roiwes  de  DnmoimeK,  qui ,  loin  d'inspirer  eon^ 
fiance,  etoient  regardees  comme  de  raines  rod(^ 
montades ;  aussi  lui  adressoii-pn  chaque  jour  de 
nouTeaux  i»drea  d^abandonuep*  son  eamp  de 
Ste«-Mendb0uld,  et  de  repasser  la  Mame  poui^ 
wreter  pkis  efEcaoement  on  ^Hs  moins  plus  long- 
temps,  1a  liaiscbe  des  Psmssieos.  €W  k  ceitcr 
Qoeaaion  .ipL^il  se  vante  dans  ses  MSmcirem 
J^i0m*  III  fp0g*  iBs,  ),  de  n^avoir  ^saiye  la  patri^ 
qu'en  descdxbsafnt  fuendant  tont^  )a  eampagne; 
il  stfiya  iacomtestablement  Ri^ae^ienre ,  DaQton^ 
Marat  9  la  eomsaune  reT^tionnaiiie,  le  olvtb  detf 
{a<3obto« ,  les  assassins  du  a  septembre,  et  ^(msoH 
lid#  la  revolution  du  lo  aoM.  Cetoft  li,  san;8 
doute  f  lephts  mauTais  service  <pi'il  p4t  rencipe  k 
mfiatrie^  dont  le  sojut  exigeoit  au  con4raire  l^aw 
neaniisaeuanik  total  dn  pcnrroir  des  sc^lerats  qui 
VopprimQiei^;  )i&  retablissemftnt  de  I'ordre » de  Itt 
)9xsliee,  de  la  tca^nqnillite ,  de  la  stseti  desp^r** 
umiieaet  des  prG^ietes  de  ^^$  Ui^  libna^^ge&i« 
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_  Pendant  que  Dumpuriez  depl<^oit  son  habi~ 
let^  dans  la  science  delicate  de  desob^ir  a  pro' 
poSf  el  arretoit  ainsi  les  progres  des  armees ,  Tas- 
Cemblee  instniite  par  des  rapports  ofBciels,  ^e 
plusieurs  de  ses  membres  devoient  etre  assassines 
9]ii^itut  apres,la  cessation  deleurs  fonctions,  de- 
no^coit  ce  complot  k  tous  les  citoyens « dans  une 
adresse  par  laquelle  elle  declaroit «  qu'elle  avoit 
»  reconnu  que  les  instigatenrs  de  cet  enorme  at- 
M  tentat ,  etoient  les  agene  stipoidies  de  TAu- 
M  trictie,  de  la  Pnisse  et  des  emigres,  qui  n'aToient 
»  imagine  ce  projet  de  meurtres,  que  pour  re> 
»  pandre  la  terreur  dans  les  departemens , 
M  eteindre  Tesprit  public  par  la  stupeur,  et  em- 
»>  prober  la  reunion  de  la  Convention  nationals, 
».pour  que  la.contrerrQvolutiou  et  le  retablisse- 
M  ment  du  despotisme ,  n'eprouVassent  aactui' 
>>  obstacle.  £Ue  Arertissoit  la  nation  ,  qu'un  seal 
ii  attentat  a  la  personne  on  aux'  prc^rietes  de  seS 
^  representan8,6iii£rbitauxeimemisdelalibert6,  ' 
»  poar&apper.denuUitetout cequiavoitete^t 
»  par  une  r^resoitatiDn  nationale  qnelconque  $ 
yt  qu'ainsi  tous  les  decrets  sur  lestrouUes  reli- 
..  _: —  —  1—  ,r_jgj,^g^  gyj,  la  suppression  des 
!S  dimes,  de  la  gabeHe,  dtfla 
ispension  du  roi  et'  de  la  liste 
neantis.  »  Cette  adresse  fot 
ire;lelendanain,rassembleei 
[ui  defeodit,  60us  peine  d* 


mort,  de  faire  sonner  le  tocsin,  et  de  tirer  le 
canon  d'alarme  dans  le  lieu  de  la  residence  du 
corps  l^islatif ,  a  moins  qa^il  ne  reiitm^donne  par 
iin  decret:  Le  21  septembre^  ^midiyle  corps  le- 
g^latif  termina  sa  session. 

Le  meme  joqr^,  k  la  meme  henre^  les  deputes  k 
la  Convention  nationale  se  reunirent  au  nombre 
de  trois  cent  soimante  -  onze  dans  la  salle  da  pa- 
lais  des  Tuiieries,  qui  avoit  et^  prepareepour  les 
recevoir ;  ils  verifierent  tres-precipitamment  leurs 
pouvoirs,  et  declarerent  que  la  Gcmvenli<m»iiafao^ 
nale  etoit  constituee.  Petion  qui  avoit  prefere 
rhonneur  d'etre  membre  de  cette  assemblee,  k  la 
mairie  de  Paris^  ou  il  n^epronvoit  depuis  le  i  o  aoikt  ^ 
que  des  hnmiliations  et  des  degofits,  futnomme 
jMresident  k  la  presque  totalite  des  vpix.  Son  ami 
Miomel,  proposa  aussit6t,  que  le  presidtot^de 
rasoemblee  fut  loge  des6rni%is  dans  le  palai^ 
nkticmal  des  Toileries^  que  les' atlrdiuts  de  la  loi 
eti  de*  la  force  Inssent  toujou'rs  k^s-  cotes,  et  que 
tdi^s  les  fois  qu'ilouvriroit  la  seanqe,  les  ci^oyens 
fussent  obli^a  de  se  lever;  mais  I'ex^^apucin 
Ghabot]  fit  rqeter  cette  motion ,  sur  le  fondement 
que  rasseiiihiee  et  son  president  ne  devoient 
rechercher  d^autre  dignite  que  celle  de  s^assimiler 
et  de  se  meler  aux  sans-cidottes  qua  compbsoient 
la  majorite  de  la  nation.  II  fut  propose  ensuite  de 
jurer  la  souverainete  du  peuple ,  de  vouer  une 
i%ale  execration  a  la  royaute,  a  la  dictature,  au 


pAnmik^,  ^  ^  tonte  eqiece  da  fmimnee  indiiri'* 

^oo^Cillk  qQ6  la  pnEsui^re.  Oft  observa  que  Pfaa^ 
hitii4e  f  prk^  depob  quatre  mt§,  de  viokr  tottslcm 
9a:inens ,  les  avoit  rendns  inutileB  at  moapabks 
4e  i>a(wiirar  le  peiq[de.  44  ULett  uoe  anitre  liAtihdra* 
0  fioja^  ^  le  <»imedk»i  Collate d^Hariboisy  qu^ 
^  y<Hi3»e  pottTea  remattre  k  damaki ,  qua  rooa 
$»  na  pouTaa reaiiettre  a  ca  »)ir9  quevoaa  na  peu'* 
)^  "raE  €lif£erer  un  aoiil  instant  sanA  atra  infidalas 
»  An  yaeii  da  la  aalkm ;  e^eil  raboliticm  da  Ui 

J.  G^Ue  motai an  fiat  applaudie  avae  trainfipart  fia 
%^m  les  mambres  da  FassamUaa.  Un  das  phut 
i0M9daKea .  oBsenrii  sailamant  que  poor  na  pw 
bltoifir  la  paupla  par  dab  daorats  dWhousiasme » 
U  sfroit  4  propos  de  commanaar  par  discntcr 
la.  que^tiofl^  u  Eh!  qu^esMl  baaoin  de  diseolar » 
i>,  ^puoid  tnutLlenumda  ast  d^aooard  ^  rapandit  le 
»  d^ta  Gr^aira?  Certaaparsonne  da  npuana 
>l^  prapMem  jamai&  da  eonsarver  an  Franca  k 
)!^  r^e  fopasta  das  rciis*  Nous  salons  trap  bien 
9t  qii«  iQitfas  les  dynasties  n'ant  jamais  <ke  que 
)0^  d«s.  racas  davorantas  qui  ne  yiyoiant  que  da 
n  chair  huiiudaa«  • .  •  Les  rois  sent  dansrordre 
S9i  maral »  ca  que  les  monslres  sent  dans  Fordfa 
n  physique.  Las  conrs  sent  Tatidiar  das  crimes 
HI .  at  la  tanniei?e  das  ty rans.  L^tsloira  das  vois 
»  est  le   mariyrQloge  das  nations  }  aaUe  d«i 
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»  crimes  de  I^uis  XYl ,  senrira  de  preambule  Jt 
»  notre  decret.  h  Ces'  voicifeFations  hmi'ibles  ex* 
citerent  les  applaudisseineiis  )^s  plua  vifs ;  In 
discu^sioa  i\i%  fermee  s^ns  £^ v^r  ele  ouyerte ;  la 
proposition  de  CaIIol'4*{ierbpi3  9  commeptee  par 
Gregoire  ,r  fut  i|ii?e  fiux  voiit  ftt-  mia»iiTiement 
adopter  e^  0^%  terixie^ :  /ii^  (^on^^n^hn  ne^Uormh 
ddcrkt^que  l^rayq^lfi  e$^  ^boUe^  e^  FmfW^* 

Ce  decret  fut  rendu  au  ndUleii  des  acclaoia-r 
tians  de  joie  et  4«f  cris  ^ilt?  i^«V«  ^*  «^Aw ,  rep^es 
par  tous  les  fij^ectf^V^vr^  9  ^1  prolong^f^  papdacrt 
pres  d'un  qu^rt-d'h^iir^,  AiQsi  finit  la  plii$  lOi- 
cienne  et  la  p}u9  belle  inonarefaie  de  l'£wf^ ! 
11  ne  f c^Ui^t  J  pouF  ^cbever  de  Taneaiitir ,  que  le 
^oeu  de  troi^  canjt  goi^^ntercmze  fioe^ata ,  presr 
qu^  tops  ig9Qi^  %tant  la  i^olutiosi  9  on  ooiimi9 
seulemept;  p$|t  Ji^ur^  <;rime^. 

\j^  pnm^e  ]  wr  1  ^  qufttre  heuret  du  soir  >  uit 
ojG^pier  miinieipal  %  es^^rte  par  des  gendarmes 
a  cbeiffd  X  et  ^uiyi  d*ime  popijda^oe  immenae  » alia 
proclatner  k  tr^f^baute  voix  sous  les  fenetres 
de  la  tom-  du  T^mpl^ ,  le  decret  d^ahoUtion  de 
la  royapte.  {je$  deux  officier^  munioipaux  qpsi 
ae  ir^uYf>ieut  a)wa  de  garde  dans  rapparte**^ 
ment  d^  la  f^ni^le  royale  9  etoient  assia  aupresi 
de  la  porte ,  et  fixoient  le  roi  et  la  reine  ^  avpo 
le  sourire  le  plus  J^,tvpce.  IjC  rpi  ^^n  apper^ut  9 
il  tenoit  un  livr^  k  \^  mail) ,  et  contioua  de  lire  I 
ducuue  alteration  ne  parut  5ur  son  visage.  La 


/. 


reme  ne  montra  pas  inolns  de  fermete  ,  et  leiirs 
majestes  ne  laisserent  echapper  aucim  signe  d*e* 
motion  qui  put  augmenter  la  jouissance  bail)are 
de  ces  deux  scelerats  ( i  )•  De  ce  moment  il  fut 
defendu  k  Clery ,  de  designer  autrement  que  par 
leur  nom  de  bapteme »  le  roi ,  la  reine  et  leiirs 
enfans ,  dans  les  memoires  qu^il  etoit  oblige  de 
presenter  pour  les  differens  objets  dont  leiirs 
majestes  avoient  besoin. 

La  Convention  nationale  decreta  des  sa  se- 
cottde  seance ,  que  les  corps  administratifs,  luu- 
mcipaux  et  judiciaires  ,  seroient  renouveles  , 
ainsi  que  les  juges  de  paix ,  comme  tous  suspects 
d6tre  gangrinis  de  royalisme ;  etle  jour  sui- 
vant  elle  declara  que  les  juges  pourroient  ^tre 
cfaoisis  non-seulement  patrmi  les  hommcs  de  loi  ^ 
mais  parmi  tous  les  citojens  indistihctem^ntl 
Cette  demiere  disposition  eprouva  qrielques  dif- 
ficultes;  il  fut  observe  que  si^s  simples  lumieres 
de  sens  commun  ^  ^uffisoient  pour  prononcer  sur 
one  question  de  £ait,  Fetude  et  la  connoissance 
des  lois  etoient  necessaires  pour  decider  une 
question  de  droit ;  mais  il  fut  repondu  a  ces  ob- 
jections ,  que  les  lois  n*etant  que  la  raison 
ecrite ,  le  bon  sens  suffisoit  pour  les  deviner ,  et 

(i)  Hebert ,  connu  sous  le  nom  de  pere  Duchesne  ,  et 
Destournelles ,  depuis  ininistre  descontributioDspubliques. 
Yoyez  le  Journal  de  CUry  ,  page  63. ) 
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dispensoit  de  les  etiidier  ;  qu'il  ^  faHoit  bien  se 
garder  de  laisser  introduire  Faristocratie  des 
legistes ;  que  d^ailleurs  relection  des  juges  etant 
devoiue  au  peuple^  toute  restriction  qui  gene* 
roit  la  liborte  de  son  choix ,  seroit  une  atteinte 
portee  a  sa  souv^erainete. 

Les  violens  debats  qui  s'eleverent  dans  la  Con^ 

vention ,  quatre  jours  apres  son  ouverture ,  et  qui 

se  prolongerent  pendant  plusieurs  seances ,  si* 

gnalerent  a-la-fois  les   differens  partis  dont 

cette  assemblee  etoit  composee^  et  les  personnages 

qui  par  leur  talens  ,  et  plus  encore   par  leur 

audace  et  par  leur  sceleratesse ,  devoient  y  avoir 

le  plus  dlufluence«  Uhistoire  doit  recueillir  ayec 

d'autant  plus   de  soin  les  details  de  cette  que- 

irelle  remarquable ,  quUl  en  resulta  des  reyela* 

tions   tres  -  impprtantes    sur    les  attentats   da 

lo  aout ,  et  sur  les  massacresf  des  premiers  jours; 

de  septembre.  EUe  s'engagea  sur  une  motion  du. 

<|^iiite   Kersaint  ,  membre  zele   du   club  dea 

jacobins ,  et  connu  par  quelques  ecrits  tres-re- 

yolutionnaires*  <<,IJous  vewous  ,  dit-il  ,  placer, 

»  les  lois  sur  le  trone  ;  la  Convention  nationale 

»  en  arrivant  ^  a  du  faire  cesser  toutes  les  de- 

M  fiances;  il  est  temps  d^elever  des  echafauds 

>t.pour  les  assassins  ;  il  est  temps  d'en  elever 

»  pour  ceux  qui  provoqutot  Tassassinat.  Sans 

n  doute  vos  coeurs  out  fremi  d'indignation ,  k 

»  r^dee  des  scenes  d'horreur,   dont   on  veut 
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n  deghonarer  )e  Hoiirfrancais;  c^estle  dernier  com- 
f^  plot  de  nos  etmemis.  11  j  a  peut-^tre^quelc|^te 
W  coiyage  k  s'elever  ici  coiitre  ees  assassins  ( i ). 
»  Je  dettiaftde  cfne  la  Convention  s^occupe  de 
*  faire  o^ser  ces  brigandages  anar^hiques ,  et 
»  qti'il  soit  nomme  ^lafre  c<)lrimissaires  poor 
y>  exs^tniniir  lA  iittiadon  dtf  rdyaume  et  (ieUede 
s»  la  caffttale  f  ^  totts  pr^detitet-  fes  m^sUres  ne- 
99  cessaif^  pour  assurer  la  triuaqtrillit^  publicjoe 
%f  et  k  Tefigtimce  des  djroils  de  l^faomnie. " 

Gette  motiMi  fut  d'idbford  yit^iic^t  af^laudie. 
EUe  ne  poiivoit  ^tt&  ooihbattci^  qtiS  p»  lei  see* 
lerats  qii'elle  menai^*  Le  pltiS^  ^miti  d6  tdds , 
TaUien,  osa  sotitemr  qU^dk  inoit  iuccmt^tia^ite 
et  inutile  i  parce  qtlHl  6x.istoit  des  lois ,  et  que 
e^etoit  axkx  Ifibunattx  a  en  fake  rapf^lica- 
tion.  a  ¥oQrqaoii  ajouta-^il,  ^(SLe¥»  aujotird^hui 
)»  avee  taot  de  fbree  emirc^  cfe  tfOiim  a^ipdle  des 
»  assassinats  ^  dw  kr^jandages  ?  A^t<iii  oubli^ 
1$  qiie  ilioas  sommes  eH  giMHre ,  <^  nobs  a:tons 
»  tren{te^itteFrwieMSSiA'tesl£Niti6e«^s;quede8 
n  Fran^sds  de  TimMt^r  Ins  avck^^ssent  de  tons 


(1)  Les  principaux  membres  de  la  commune  de  Paris  , 
qui,  comme  je  Tai  d6]a  prouvi,  atvoient  fait  ^gorger  les  pri* 
sonnieriB ,  ^dfent  di{>utis  k  )a  Contention  ,  et  il  est  plus 
qae  prolbttlAe  qtte  pitrmi  les  iMgdnis  ^ui  dtos  at  itioment 
occupeieiitles  ti^ibunH  ,  ilfsn^t^  (jfU^lt^ites'^hi  des  aissas« 
fins  4u  a  septegBibre* 
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n  nos  moayemeiis ,  de  loiiles  nos  mesafes ;  dt 
j»  Tom  veat  qoe  tiioiid  He  sojoa^  pas  en  de-^ 
^  fiance ! » II  iuAt  dilKiDiIe  de  meconnottre  4  c^ 
langsige,le  di^e  ^eer^taire  de  cette  commune 
da  lo  ao&ty  dant  led  defiances  d'^oient  mani^ 
£B8teed  par  ttait  d^Msasftinats  et  park  desorganisa- 
don  ott  ruMrpaiMo  de  tood  tos  pouvoii^. 

Uopixttoii  ^  Talliefi  fut  appny^  par  deur 
de  S6S  eottegoes  2i  la  edbttnim^  ^  Collot^'Hei4x>ia 
et  Sergent ;  celle  de  Kersaint  le  fut  par  les  Gi^^ 
rcmdisted  9  €t  priacipalemeiif  par  Bitzot ,  qui 
demanda  en  outage  que  la  Couveutiott  s'etitiron^ 
iili.1  4'«ui®  force  padl>lique  imposante ,  prise  dans 
le$qiiatra-^ri<igl*trois  d^partemend.  Cette  demande 
fut  accueillie ,  ainsi  que  la  motion  de  Rer^nt  ^ 
et  ie  decree  imidtt  k  ce  sujet^  termitiia  la  seance. 

Le  leadenMlM  ^  un  des  membres  du  parti  de 
RcbtefMrre ,  deaaaada  la  f^voeatioii  dft  decret 
Mladf  k  la  IbnuauoKi  de  la  nouvell^  garde  » 
eooiiiie  injuriemc  eC  tr^s  -  mortiflaut  pour  la 
eapitale  9  qui  par  les  services  imp<n*taiis  qu'elle 
n^AToit  cmst  de  rendre  k  la  r^olution  ,  s'^toit 
montr^  digue  de  toute  la  eonfiauce  de  Fas* 
sefubye.  Plusieurs  orateitrs  §e  Leveireiit  &^la-fois 
pour  ifep^isser  cette  motiou ;  les  <^ris  d  t&rdre 
dujourl  aiKt  voix  !  aucb  voix !  retentireut  dans 
lonte  la  saUe*  Au  uiilieii  de  ce  vacarme  horrible, 
Metlitt  preud  la  parole  :  «  Le  teritable  ordre 

i»  du  jour  9  dit-il  9  ^  de  faire  cesser  led  defiances 
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n  qui  peuYent  perdre  la  chose  pidblique. ...  IL 
y^  faut  que  lorsqiie  nos  coMcitoyens  Tont  ^m- 
n  battre  les  ennemis  de  la  liberie' ,  ils  soieat 
»  certains  de  combattre  pour  tous  les  individu^ 
>>  qui  composeut  la  republique  ,  et  ncm  pour. 
H  des  dictateurs  ou  des  triumyirs.  Je  demande 
»  que  ceux  qui  coDuoissent  dans  cette  assem- 
»  blee  J  des  honuues  asses  penrers  pour  aspirer 
»  au  triumvirat  ou  a  la  dictature ,  m^indiquent 
s>  ceux  que  je  dois  poignarder.   J^inyite   done 
»  Lasour^e,  qui  m*a  dit  hier  qu'il  existoit  daus' 
»  Tassemblee  un  parti  dictatorial ,  a  me  Tiadi^ 
»  quer,  et  je  declare  que  je  suis  pret  a  poi- 
»  gnarder  le  premier  qui  voudroit  s'arroger  un* 
»  pouyoir  de  dictateur. » 
•  Lasource » ainsi  i]iterpele.»  declara  que  la  yeille 
au  club  des  jacobins  »  il  ayoit  entendu  denoncer 
les  deux  tiers  de  la  Conyenticm  nationale^  comme** 
aspirant  a  ecraser  les  yrais  amis  du  jieuple^et- 
k  detruire  la  liberie ;  qu'il  croyoit'  qu*il  existoit* 
un  parti  qui  youloit  depopulariser  la  Gonyentioo.^ 
natiohale  ^  la  dominer  et  la  perdre  pour  regnep! 
sous  un  autre  nom ,  en  reunissant  tout  le  pouy<»r 
national  entre  les  mains  de    quelques   indlyi- 
dus.  «  Je  ne  designe  ici  personne  ,  dit-il ,  parce- 
»>  que  jusqu^ji  present  j'ai  mieux  yu  les  cho/ses 
»  que  les  indiyidus.  Je  suis  le  projet  ayec  soin  ;. 
s>  j^ai  souleye  le .  rideau.  • .  •  Je  crains  le  des*. 
»  potiane  de  Paris ;  etje  ne  yeux  pas  que  ceux 
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M  qui  y  disponent  de  rppiniixi  dekhommesf  ijiCTi^ 
j»  egaorenl;  9  dkrnii&ent  la  (Kmyeiition  siatioiiale' eti^ 
9»  la  France- efttiere.  Je  ne  rent  ][ias  qae^i^aiis»' 
5»  dirige  par  de9  intri^DS^'  devieliiie  dati8  Pempi'r e ' 
»>  frangais  ,   c^  ^e  flit  Rome  dans  IVpire' 
»  Romam*.  •  •  •  •  J*en  veuic  sur^fdut  k*  ces  hbmiiie»' 
n  qui  n'cnit  cesse  de  provoqder  'les  poignard^' 
If  cantre  les  mei]dl>res  de  Fassemblee  legislative^ 
»  qui  ont  le  plus  ferm^ttii^ttt  defebdu  la  eau^e.' 
>a  de  lalibeit^,-et  dont  ib  reddutoient  la  r^^s-'' 
»  tance  e€  Teuergie.  'P^ki  yiiiix' jl  ces  bommes  ;* 
»  qui ,  le  jour  mdm^  6xi  ^se  cotnmettqiem  te^^^ 
j»:  massai^M  <kn$  les  prisons ,  ont  pouss^  leui''' 
»  «=el*.te  «»kc  i»yi  a«»n*r  des  ri.^i 
yp  d*arrdt   ccmire    huit    deputed'  '^i   n*avoienV 
»  jamais:  cesse  ^  de  servir-  lia^  eaus^  de  la  libeHe  , 
»>  et  qui  n^ayoient    jamais  emis^  uue   6^inioti' 
»  anti-<populaire^  >i 

.  Le  parti  qudon  ddsign^ ,  et  ijuoH'  ne  nbrkiiie ' 
^f  9  s^eciia  Rtibecqui ,  est  le  patti  de  Robes^  * 
pierre  /.  voilAt  thcmme^/iJveje  vous'  ddnonce;.  :\ '' 
Danton ,  ama  ^  cotupKce ,  ^i  toto'-sk-tour  protee-  * 
teur  on  protege^  de   Robfespitfrr^  V I^  servit  de 
son  mieux  datis^ette  oirconsiance!,  en  in^istaut' 
di'ab<»d   sar*  te   mi^pris^  que  ?meHtoit  une   dS- 
nonciation  nqa   sign^e,*   et  en^ridiculisant  les 
^armes.qii^uilPedtoit  derepandi^i    rfelatiye-" 
laent  an  pvojet  d^elabKr  utt  triiimvirat  ou  tme 

ifictatve;'  II  ii^f^l^'  ^^liite  todte^^  Fattentidn  de  ^ 

X.  6 
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»  ^osq^s,^  4*'\4 1  Jft  f»e«e  4ft  itMHllK^fflBtre  qui- 
ft  coi|q[)}g  s^  dff^^i-cqs^it  ««.  |eiT«l»  de  la  dic- 
>>  tato^e  pfi  4u  tpj^vjinit  r  «ei^8  apv^s  avoir 
*»  posiB.!Bpt|^})i||8e8%iuan»ti$lft8igpe^er^aii«e< 
";  ^lie^^^l?  8ft  ??Bia^  4fe  IwU..<j«i  nous: 
>»  Jiffjjwiit-  Op  Bfi#IW»4  ^^'<l  es)k  pwoii  iiDus  dea 
♦»  gep6  ^  ^^^fiof  «»pBfi^»  fe  Inajftoe  ,  pour 
t>  fonpfaj  4^  siP4WJaiWI  fp4ei«|tiv.e9 ;  fesons 
j»  dijip^t^  $(5Ji  id|%  a^i^qFdtii , ,  «>  iN:«nMi9ant 
»  ai:fs^  ,l|.pieiue   ^  piptt    0«c|tr@   quiocmqus 

sieurs  ^jj  fl'el^^re'St  Bfi«W  4g»ienW?  6e  pRetendu. 
jyo^ef  dp  n^{{^i(^  ^^^|^jiy§.,  et  pour  de^ 
xa^dec  &  DfffiL^i^i^ip^.  ^el  Iqpd^wAa^ »  nir  quel 

teq^igia^  il  «ivoij.b^s8f 4^.06  fait  j  tt  n©  i^n4ik 

avec  la  plus  ariificieuse  hypi^critie*  pw  too;' 
«S^;  P^les  ^.SS^  iy4^*.»  pow  ne  pas  kisser 
"'PB^'tf^PS^  ^  JJf gfi  ^\  ^  etiwJ,  l>wspopi4.  U\ 
j^la,  p^^W'i  ri'»*-^'«*\'p  keuufe, .  86  jwBiifia  dir 

tout,  c^,  dqnt  f{j\  jf^  V:f^c,cufiioi4i.pasA  «|)  eyita'tou-' 
jou^S:  de  repoi^jQl  c^diegoriqu^insnt!  aux  in-*- 
t^i^pellations  p^.  t^fi^iii^es  <«  rinterrompcot- 
a  oliaque  io^tafit^pgw)  1^  ratn^nei;  anxfaits  sue 
le&iUfjls  oq  xpsnHfi^lfc  £|i«e  e^plJMpicr..M  En  me*' 
»  pondant  i,  K^q^^si^oa  'PQntNbi«6B(tre  moi  ,- 
n  dijt-il,.  ce  n'est  p^i^j^iDift  prp'j^Q.qawfe.  quo  je- 
n  d^.def€od^e^^%l%  091^89: .mthli^eii  qnand 


u 
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»  ]e  liie  jpistlfierai^  rens  ne  ereirez  poiift  que 
>i  \e  m*oecvcpe  dcJ  moifm^e;  mais  de  Id  j^^lij^ 
>V  Citoy^  (jbA  atwx;  en  le  c^ourdge  de  ^^atomer 
>f  a  la  fkce  dtes  represetitati^  dkt  paipie  >  Amg' 
0  ce  m^e  H^bu  faif  cohstanment  d^nd^* 
»  ses  droltsr  ^  je  Voas*rema:^iie  j  je  reeoimoiisf  dans 
»  cet  act6  ,  le  civisme  qui  cfmt^t^iise  H  eite^ 
»  celebre  ijiii  TOtw  a  dtepute  (  MarseSk  )  ;  ye  vau»^ 
>>  remeriie',  ^catr  mm^  gl^erons  tons- a  celte< 
*  accmatMm  i .';'. .  II  est»*  de»  kommes  q«i  sac-^ 
>f  comBerbieht  soias  Ife  pdids^  d'ane  aceusation  d& 
if  ljrranniie^;;Hi(iErs  feneerdla^p^t  ee  malh^Mir, 
^1*  et  gr&ce^  en  9o£6iit  rend^s^  k  m^t  enilemis » 
»>  graces'  en  :9<M^tf  pc^ndue^  &  toni  ce  que  )*^a^  fkit^ 

>f  fHHxthtWi^M iS'eMmoi  qui  dans  l^Hs-x 

»'  8eni6|ee  ecHxslknaBlei  ai  c^fipd^attu'  pendant  tiniis' 
>>  ans ,  contre  ttHitesr  le^'&elions^  G'est  mpi  qui: 
»  ai  combMlu  coirb^  k  tedur  j  dedaigne  aes^ 
»  presens  >  m^risQ  les  caresses  du  piarti  qui  , 
si  SOUS  le  mas^^  dii  patapiotisme  ,  s^eloit  filev^^ 
>f-polir  oppi^er  la  13N9?t4  G*est  moL..,  ^  Ctf< 
n'i?^^  pas'l^ki^questidn  i  fed  cri^t^  on ;  liie  nnur^ 
^ntretenez^  pas  dk  oe  cftie  vdus  avez  fait  dant< 
Fassewi^ti&  eofis^i^tu^i^^^  /  di€es-nous<  si7nfda*< 
merU  si  i^ous  m*^  aspifH^A  ki  dictatura  et  ^w 
irlum\drat.  —  ^  Qtoyens  ,  repondit-il  ^  pensez^ . 
»  vous  qiie  celto  qui  est  arouse  de  larahisojouenvera* 
»  son  pays ,  n'ait  pas  Ite  droit  d'c^poser  k  C0ltQ< 

>i  inotdpatibn-  vagi»  sa  yie  toute  entiere  ? 

6.. 


• '  •     •    •     Sk 
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H  Cest  qttdqpe  chose  peut-^tne  d'aToir  donne. 
»^  pendant  trois  ans  line  preave  irreposable  de 
n  mon  patriotUme  f  d'ayoir  repoiuse  toutes  le$ 
»  raggestion&de  la  yapite  et  de  rambi^pn  •••*.*« 
$^  Cest  moi  dont  le  nom  fiit  lie  aax'noms  de  tous 
»  ceox  qiii  def eodiTi^t  avec  course. les  droits 
^  da  peuple«  Oest  moi  qui  Inravai ,  npn-seulement 
>»  la  rage  du  parti  aristocratique  qv^i  ji^Vigitoit  dans 
»  le  cote  droit ,  mais  encore  la  p^rfidie  des  hypo- 
f>  entes  qui  dominpient  dans  le .  c6le  gauche. 
H  Cestmoiqui.  •  •  •  >>r-  Abrdgfiz^  abrigez  f  lui 
repetoit-on  de  toutes  plirts*  -*  «Npn ,  je  n^abr^ge- 
»  rai  point ,  j'pse  vous  riq^eler  k  voire  digoite.  II . 
^  ne  soffit  pas  d^entendre  un  acpuse ;  'il.faut  Ten- 
>i  taidredesuite^saicis  rinterroiiy[Mre9i;$aiis  Tou-^ 
»»  trager .  •  •  On  a  suf^^  <pie  je  deypis  repopdre 
>i  implement  k  cette  question :  j4s^^z^pus  aspird . 
H  d  lofdictature  ou  i^i  triamyirat  ?  Je  4is  que  si 
»  je  r^ondois  pi|r  une  si^iple  denegation ,  je 
a^  n^aurois riei\ iiMit ;, jedis qi^e je iie siiis point ac-.' 
H  cuae,  puisqu'on  ne.peiiKt Wpppp^qu^xmc;  de? . 
»».  .nonciation  noonsiffiied ;  ie  dis  que  <;atte  accusa-% 
» .tktti  est  un  crime}  j^  dis  qu*elle  n'est  pas  dirir . 
>^  gee  pour  me  perdre,  mais  pour  perdrela  cho$^\ 
>>  puUique ....  LamteiU^nre  reponse  k  de  vague^^ 
>^  accusations,  est  de  prouyer  qu'on  a  toujour^- 
»  fait  des  actes  contraires .  •  •  On  nous  a  dit ,  sani 
»  preiiveis ,  vous  aspirez  a  la  dwt^^feie^t  noost : 
»  nous  ayions  soup9p3Qii^t  d'apres^^s.  faits,  que. 
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»  no&  accasateurs  youloieixt  tioas  doimer  un  got^ 
»  vemement  etraiiger  k  nos  moears ,  k  nos  fKrin*- 
»  cipes  d*egaltt6 ,  quails  tonioiezkt  faire  de  la 
»  r^mblique  francaise^  qb  amm^  de  repuUiqiiJea 
>f  fed^atived^.  /• . .  Notts  avons  condU  ces  Mu^ 
t>v  cons  9  loii^sqae  notts  i^vtdfts  V«i  cei'taine^  "pei^ 
^  sdnnes  sSe^nj&t  de  caloniiiieif.  ^iBir&  qmiavoient 
^  toujoul's  voijikl  la  liben^tdiite  enii^reV.'. ;/. . : 
:^>*  lorsqtie  ^m  ^voi^s  entendu  aceoser  ib  eomf- 
»  mtme^^  lordc^e  ttotisktbus  tv  tons  l^»'eictap^ 
^:  qai  0]ifP|M>^  Air  I«^  bbttdiicMtes  pins  ^  " 


,1  < 


>>-^esietit^<$C)mtiie  de^  crimcfs ,-  €9&  les  istdant^dtt 
»  cbcMiotti^n^W^et^eAlesd^iliffiintdc^t^ 
. » .caracteres  dela  revolution ;  lord^i^notteaMom 
i9 :  vixr^tMrt(»is  ces  fails  Mt  1^  atitmites  iietolu- 
^ :  ti(mAlik«ii««,od£[stl«|j^  daDts  Paris;  oUi;  libns 
«t  ai?Qii8  c#ii  qt^y  aroif  nb  ]^ti(^e%  fditne  cPetSMit 
:iK'Dta0«%nd]^^^  federatSve^ : .  (i)  Est-ce'accii* 
fp  ser idd^ildyeti  ^lede loi  ih^yvousaspifi^zA 
»  Ai  ^latoM/^Quds  sotl^Vos  fiiits  ?  ou  sdiki  rok 
19  preoves.?  •  /; ;  Vous  avWcra^fite  cemiot  landS 
»  conlre  moi  9  pourroit  me  r^idre  Fobjet -d^tUie 


^re  y,  n  ayoit  r^llement  M  form^  par  persoiiqe  ^  et  il  jkY 
loit  toute  rimpudehce  de  RoKes{>rerre  pour  o$et  all^guer 
'cbmrne  inie  ^renve'de  Fexistehce  de  c«s  ptojet ,  I'indigna- 
'tSto  que  l«^:^AjifiliA^^d'tif  a  ^pt^inbre  ^trles  hrigandagea  dk 
Jaeoiiii9inioimnmf<Bu:tt£e^ . 


" '   .   ' 


^  persecwlicm ;  tmbs  sue  f saves  done  pas  qn^e  ee/t 
4>  fair  force  de.lft  TerHe  ?;  <fiieUe  i^fr^^onergie  dk 

^ ;  mm  je  ne  voii9  en  lieM  {As  quitte  ^  .^^KhU  Bign«- 

1    1  f  *  *  ' 


^ppfMii^Q.po^^  ;i^^  prnpuMriittJaidaclar 


jtifjsmifi^,^usy$\^^  4$|ib«9i1^Ad9p<i(l^fbkB«tooB; 
;^;.d^a?a4a  ^$4i^'tt;f4f;4w)ar^/miy*l«Mli^ 

Le  plaidoyer  de  Robespierre  n^obtint  pas  un 
seul  applaudissement,  et  les  frequens  murmures 
--d^  1^  mafias  del^s^^r^^^  asses 

1  in(li£;iiatioii  atec  laquell^elJe  1  ayoit  entendti,  A 
j^e|t^g.^oitr^^i^^  Ja  ^ri^ijij^e»./lpe:Bw- 

la  denonciation  faitepar  t^eoqmiofiUmi^^S^mk 
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i$  -k  Paris,  dil4l;  t^ns  seetez  qtielle  conspiration  pa* 
>>  i  triodqtte  a  ^€e' trainee  potiri^terser  I^uiff  XYI 
ff  le  tjrran.  Le^  Marseillaid  tt^ttki  feit  cdie  revo* 

$9^  'VWfhiMCA  ^^pit  <v9IGk  4§tiH9QSSH(M3FTO  la  fnncfe^ 

)l.:tiiM»i»|«||li!!»i«e8fiAdtig»4^fl&^  eij^'FISdifi^ 

»  parle  pas  de  oftl9iinfi)SA.v..v» '-    ' 
Plittttntf^  di^Nil^s  ({hi  l^i«)St>a8  ihMbifW  da 

<(fmtttfffig  4i^!Nii4&;di^«&  \^  ^.H'^t^i  qtie  fid'^ojdt 


I 


£i^a  la  lettre  drQiilAiff&qH*eUQi|.y9il  lidiatsaee  m,t 
numc^ipalites^lKmi?  k^^  JuMrUer  a^se  raUieriii.dieti 
^  4  oia^crer,  oo^m^^^cw  lQa$lemi  pnmioiufiri^ 

le.;^jj)ume  estjAH?^  :#l?n>^j^9  et;cp«i«e»iterta  des 
gpi^i(Qir s  ^  qu'elle .  leur  ; Viroit  doqqf^s.  yi  idbstilaoi^rt 
}^  I^e{^teinen8i,les  1^^  donboient  day  ^ 

^gppdr^  aux  generw|(  <p(  ^ijpMqia^oieiit^^  la  4Jompf 

ff^JSij  <  />^.^ .  deuonci^oi^:  9^ ,  $Mi  mmdato  i  d'air^t 
j^iijLn^nder  j^.^ecwft  aij  pc«qp#^^^4g^()^;i  Ifi^Ht 

J^qiu-jErere  dejS||U|l^fl).»;o^tw(^^ 

.tifip'.tous  ces  ^Uefi^m  jego^leitri^ffiflNftpow.  motif 

^a^  p^^iUcs  sun^^^Ml^u  desTJ^ftitenisiftiiib^w 
^j>  aimongcweaatqiiie lep|t>     ^^t»mi^^^iSV^ 


t^  lis  iioiis€a  d<teMEKoieat  ncm-seuleineDt  des'rof 
i»>.^ices,  maia  les  preuvies  le^  plvia  claires;  nous 
n  eatendkaes  )es  depasitims.d'un  nombre  im'^ 
9>;.inei}S(eide  0it4^€^;  cea^  j^et^rea  subsistentt  ea^ 
,W^cotifB9:e1<ilOQal^ftprodu»aois(i);  je  m^adressu 
«^  done  4J3iM4m!oux ,  pour  le  prior  d-eagagerles 

;M^,  jfefluidpS44«i»^'SileaMar$cdU^  il;6eRffi|lo6^ 

>^  t^b^  d^  aop|9P  d^  ootre  aitiMdiion:  eSe  ^atiierf 

>f^  iic  .v;viet>i9fC^ei^  de-Traye  (e^eit  aiusique  ji'ap 

.|»^fi^pkja)i^|^;(^)tQ9u,d^^  Tuilme8)^Qtdtitt 

3|c9iUi$  m^tfiOf^let^  'WsiApye$,'$6nt  <prets  ii.'  upas 

^cl^s^^'^l^  pipilttfU03i)$^^iiffi^«(^esft<i2^ 
:^^rr^#l|Mi^49'l^  9eu^ss^^ou)inMi&reii^ 

1^  ^i]|^.4QWmii^  iE5c^taj?iiijETOb 

« 

1 


^11  S   '  ^ 


e^lttftt^ll^liiohti:^  parl^^iireVt'isi^  plus  cl^'ifts^ 
.pft  Jet  di^o9ftioRr/if\ia ^n^mbrf  inmeadi  A6  ch6y6ni\ 

dke , par  les  conjectures lesplus  yagnes  M ..,^..:;. ;,  i  ^o../ 


«»  Noa«  *MM  :«£ttiif itie6  attic  Gwdi^li^  ;KI  fti  ndu« 
M  in8ori«ntiDikti*ei!R{)«»)d«^H«>AotiS^erion9totli 
t*  %orgra.y<fas€i>«(^«t;|Mpi«b««8r^i  «!!««<  «bitt 

»  n'y  etimfi  (pie  0«ik«eb9u4»^«a«l«^v  Sfe^ait 

»».  IfflrittdcMii^'dt  :iMl)ai«wm<  >I¥«Ni*iMi^(^«ft 
M'4(f»e-4e  finntltviiftif  <«Oihi  Sttbirati>^{»dte'-r«i- 

>>  yis  plus  depuis .  et  ifatteste  sur  mon  serment , 
^>^,,Wh]^^)^ff:  l^mm  p?rled«:4ifikturp;^.  4  06 

TOttS  recuse...^;      ,.'"'.  i   -  . 


1^1)  D£  bA^^rauirnoN.  ^ 

Ik  cMasUt^lMi  dor  ip  'ftoto  j  ^fe'toiiiwhwioti  3Ciidi|.:€tt- 
tsm^ ^n  ^aeos w  Ltmis  JPTi  M  lets  {«Ntomda«s^tea<- 

Kw^xffisax :  ^pte^i&i  msttkc^  ^%i»6t^  i^^  Vi^^» 

ctes  p^^tmoM  ^  lui  4to«iii«  ^d^ieA^^f  ^fM 


«  « 


g|i^,clejCou5;.^pt,4fipHis  qu^  le  rpi  ft  lakPe^eflT<aeii^^5Je|i 
Itt  diff(^rehs  plans  d*in^ksion  qm  leur  aypi^t-^ti  proposes  ^ 
les  machinations  de  leurs  serviteurs  Us  plus  zeles  se  bor» 
ih^^/ilS  d4  ^t^itl^r  v^x  >6ikrl4'salut'^efa  faxmlOd-rdj^Ia: 


complices  yOMiQOiiterk  to  ttitA2iie.^Det|»*ba^Ar» 
j<k  ^o^  /e  momtrei  i^^ieveretA  de  toutespttUi»  skM 
•Jl^iptimderi  i<J^ai  daiiscetteass^aBlil^e^  dilr4l,^i^ 
^..g^iuid  iK»BifaiH&  d^emieiiiis4)6i!$onild8  9  (i^i^» 
4»  4ciif«r,  fi'ecria  Fasfekiiblee  asitiere^^eu  ae  krttat 
>^  ayec  indignation)  )e  les  rajj^eHe  >.  latpciT 
l»  diBdtr;  iqa'ik'  o^'i^posant  ploa  «dt  wiinea  /OU- 
>^  M^Qirs,  deb  buacA  •  ^  des  m^adeft  k  un  lioinme 
$^  ijfik  &*e$t  den^jQueipour  k.pate^iet  pour  kmr 
i^^Ny>presali|t^  QWilpi  m^  ecouiient  im  ixutaiit  en 
0  4il^B0^..«w(^a.^^acettftei^.la  diq^ 
;»^  Parist  d'a^pii^.  £^t  tribonat.*...^  £b  bieA !  je  doisf 
p%  4;  la:  ju^itiae  de  ^larer  me  worn  o^^cbieav  0t 

nJtimmw^  h»pp^^^  d^w  ,triba«at^ 

l^:>«l^4flm^ttiralt$d^^  sote  d';iine;di^tMijp«. ..  Si 
^^•^^[P^lqili'mEiL  ?^  fC(^i|^fil|le  d*9i^is  tjeteL^es.  idees 
n  dansle  public,  c*e8tfmD(|«^?iqp|ic^]^.^w;nMiel^ 
f^  'ksv^eanoede  to  Aatioil;finaM:i^f\^:dr0«  itfre 
»  to^iber  Voppnh^eoU  le  f^i^^i  ctoigftez  mle^i^ 
^>  ;bendra.M..ri^mW^  des  Bfi»Qhi»|^|i»dej|it|5»f 

^,^^$l^des^p|)ipt$  ^de$p(M^ 
^^-ds^s  Tassemblee Jeg^stotave  9  ei  loi?8qae4es  ante* 
^y  rites '  con^ituei^s  tve '  servoitent  dius  qulk  ^« 
>*^cbA!hla'la*KbArte,;  gu'i  egorget  leir  pab<i6te^' 
n  Sfa  nom  de  1^  loi  ^  me  ferez-vous  iin  cnme  o  avoir 
^j'^i^Qse  le>^^  cpeje  cruW  propr^  i 


l£nVy  ^  DEIiii  REVOLUTION.  97. 

»  noas  reinexiii!  au.  bord  de<  Fabtme  entr*ouveit  ? 
»  Non ;  si  yoos  me  rimpiEtiex  ^e  crime,le  peuple- 
»  vousdemetitirott;  cio*,  ob^sant&  ma/voix,  il> 
>>  a  senti  que  le  moy en  que  je  pi^eposods  y  eloit  W 
M  seal  pour  sauir  ^  1ft  pat^ie ;  et  dereau  diotateor^ 
»'  lui-meme^  il  a  smsfe  ddbarmsser  des  traitre&A.^^* 
y>  S*il  e&t  Icmfours  saivi  mes  coaseils,  le  jour  m^e  > 
y>  ou  la  Bastille  flit  conquiBeyil  auroit  abattu,  ji^% 
f>  ma  ToiX)  cinq  cents  tdte8deniacliinateur8;tcMxtv 
>9  aujourd'hui  seroit  tranqaille;  les  traifres  au-^* 
99  roient  &mn^  la  justice  et  la  liberte  regliwoien^. 
»  au{0ard%ui  dans  nos  mursi.  J*ai  d^nc  plosieurs:. 
n  fois  prc^pese  de  donner  une  aatorite  instantanee . 
>>  k  un  homme.jjusle  et  fermeV  sous  la  denoiiii--  > 
99  nation  de  tribun  du  jieuple,.  de^etateur^  etc. . 
»  le  titre  n'j  fm%  riai;  >mais  jope.pi^eaTe  que )e; 
»  Toulois  renchajiner  k  la  palrie»  c^est  que  je  de* . 
»  mandms  qa'mi  Jui  mit  un,  hoiplet:  aux  pieds;  et 
n  qn'il  n'eut  d*aujt0rite  que  pour  abattre  les  tdles: 
n  mihineUes.  Tette  a  ete  mop  opinion.  Je  ne  Tai 
»  pc9ntpro{K>s^d^inslescercles,je^aiiII^rimee 
»  daiismes  ecrits ;  j*y  ai  mis  inon  nom ,  et  je  n'en . 
>y  H^ugis  point;  si  vous  n*^te$  pas  encore  khk^ 

n.  b^teur  4e  Qi'^tendre » tiintpis  pour  yous ;  1 

»  si  on  trouve  mes  ideesdangereu$es,qu^<Mi  les> 
H  i!efiite  f  le$  pi^v^s  a  la  main^  je  me  rendrai >  et 
»  on  Terra  quc^  j^  t^ux  ,  aufant  ^ie  qui  que  ce  soit^ 
^  TcMrdre^M  pui^  etl^  regne  des  lois^  lorsqu^elles 
»  seroiit  ji^f es,  >f 


'  G^discoiJvsfttlriniYWitiatdr]^^ 
^Imn  mvfinnes;  mum  VadigUtik  Ait  i  son 
coodble^  knns^^iift  doa  apcu^teutsidtlilluratyCfp^! 
poaa  Mn  aeatifMqsqit^TeaQJt  d*€i!tpvi|iLei»>  mu^W 
ratoUisstmeBtdeirttvdroeldelapa&e,  odtiM^'il^ 
aY4>k.  puliHeg  k  u^e  jour  du»  loti  {cmraat,  i^ijt : 

qu^  me$i  effbrtss  pour  &  ^mlut  dupeupi^i,  n^akm^  ^ 
2tra^f ^iQftM/.ioiitf  una  nou¥iBlie ij$fsu»na6ii0jt.  Af- 
s^ir la tiiempe  d^'lap^arti^ dSputds^  fe^dS-^f 
siBSpirs  du  saMt public.  Si  dans  les  bmtpremiiras'  ^■ 
stances  ^  touies  les  bases:  de  la  com$iiiuiim%  ne* 
sont  pas  posdeSj  niattervdn  plus  mm%  d&,  eeCM  * 
assemhlSef  s^u^  4t»  anSands  pom*  Soujtoum  ,<  * 
dix  arts  dianarchie  vousi  ait&ndkfi^y  eo.^ous^ 
nert  sorik^z  q,ueparwtdiotiuem^  i/frai  pairiote»^ 
et  homme  £diMk* 

A  peine  eUt-<m  edlendn  la  leeMre  de  celar-^'^ 
tide  9  qu'bn  dem^M^ ,  pipr  a^^teuiiatieii ,  que  Aftei^ 
ritt  fi^  dieep^  df^eonsfttioB  ^  eiiT^ye  ^  PAli^^. 
Qaelque9  voix  demaiid^t^eiii  qa^ii  ^  retifwn^ei 
cdmme  feu.  n^Sse  l^a  tfvec  le  plifts^^gif^Md  sailg-: 
froid^  et  deih»iii(|5i In pardte.  U  Aed^saMon^poiiil^ 
r^sorit qu^^B V^Boltde lire ; il  sootint qu*il  Plitoit- 
Gbmpose  dim  jours  auparavaat  \  Idr^qu^i)  a?^t Vuf^ : 
nommer  d^putjed  h  la  Convettitiou  des  homines  de  • 
la  faction  de  lia-  Girohde »  qu*il  atoip  den<mces** 
comme  ennenus  puMi^ss;  que  si^cetr  idrit ,  qu*il 
avoit  fait  affiqher  dix  jours  auparavai\t^  aT<^t> 


paru  A  ^li^^i^  ^on  ]aasm^  ^  q'^toit  4  la  ne^Iiw 
gw^Qgld^  »$  WiiaifBimwMr  qg^il  fattoit.s'c^  ^endbre  } 
miui»  l|W  1ft.  preaT&  iaeoatQSfeabld  qaCji^  wmilpift 
marcb$|}  »v«o.  ;les;iaiaii&<kil»pflilci6  j  etoit  U  preK 

d'eatrcpeadoh^VNsdas  ^titrel  4be  BdpubUeM&i  ^  ek 

U^ftaemblae  fit  flire  cet  tf  crilr ,  o^  k  pcofeode 
•agesse  de  MavateteuH  proavee  par  tsois.  cents: 
predf  cticm&prateiidiifis  yfiDifieas  paur  l-^vkielpaeiity. 
Qt  sa  jqodwatibii  ooiistatae  paries  vf  solutioiis  sui^ 
vaates.  m  <«  Aiyioisp.  sacoe  de  1^  palanel..  je.  t'lm^: 
>»  mole  aufoord^iiiii)  mj^  pr^yentieBS  ^  mom  res^^ 
H  aeDlkneiil  ^  iifLtts^  kaines.  J^  la  iru&  d^s .  altesalats^ 
H  des  ffliiUHEit  de  la  Kbcrl;^  k  la  ^oa  da  teags  cm^^t 
Htraigefr  coxilpe  sea  en&asy  ^^etoi^f&rai ,  g*il  se^ 
3»  pent,  daos  bhoa  seinylaa  xnouvemeiia  dfiadi*^ 
>h  gaalioii  i|Qi  '$Y  ^^i^P&t  •y  j^eaieadrai ,  saas  me 
»  livrer  k  la  furenr ,  le  recit  du.  massacre  dea^ 
»  yieallavda  >  et  cEat.  aai&na  egotgea  par  de  MeUes 
^.  asaafisiaa ;  je serai  teo^iades  xaeoieea des  trat^: 
»  tceaa  1^  ^ateie,  sans  ^ppeler  sur  leura  t^s  crk 
»  mbieBaa  kl  ^ai^ce  dfe^  v^ngeanaes^  p,(^ukires. 
>)i.BiirkMaide8iaaea poses,  p0dleHai0i  des  forces^^ 

'  IftefA  nepr^ la  panaky  apres  la  lecture  de  c^ 
ecvil.  <j|(  Je  me  flatte^  dit^il ,  qnUl  ne  ;vous  reisie  pas 
>^  t^  moiiidipe'  4^ii|e  %uf  k  *purel4  de  mes  inteur 


>»  tions.....  £t  cepepdanil  61,  par  la  i^gli^nce  de; 
so'  moB  iinprimeur  9  ma  justification.  nWoit  paa^ 
>o  para  aujourdluii^^Toasm^aiifiez  yodeau;  gla^ti^' 
H  deatyraiifil  Cettejfai^iriestiiid^^ 
^  libKs^aMtt8;..]eiiecvaiia  men  sous  lesoleilu;^ 
)>  (  ^  pes  mots  ildra  mi  pistoiet.de  ^a^poche  ueb 
^  tqppUqua  sur strnffivnt")) ^^^.y^'igM  declaxier' 
>^  que  si  le  decretu  accusation  .eut  ete  lancet 
n  contre  moi  ^  je^  me  br&lois  la  c^rvelle  au  pied 
i>.  de  cette  tribune....  Yoil&'dond  le  fruit  de  troi9 
>f  annees  de  cachet  et  de  tourmens  essujes  poinv 
^  saurerma  patrie? YoilJi le!fruitde mes  veillesv 
>»  de  mes  travaux,  dema  misere,  de  mes  sou£? 
»  fran^es »  des  dangers  que  f ai  oooiiis! . •  .4  Eh,* 
^  bien!..«  jere$teraLpar|]Qi1rouspo^l^ hravw.w>S' 
»  ftu'eors.  >> lues murmuresredQiiblecent  et Tei^^ 
pecherent  de  pourswyre;  il  descendit  de  la  tt*i^^ 
bune  au  milieu/descris  et  desbueesi,  etl'ii^^emb^^ 
jnit  fin  k  cetti^  scene  degoutahte ,  ^  passanft  k\ 
l^rdredu jour.  ,     /:  .!  .'    : 

^  Telle  fut  risfisue  de  la  preiu]JBrei'X[aiereIle.iqui: 
VelevadanslaCkmTention,  aitre  la;£si(Ct£Qn  des  Gi« 
«ondistes ,  qui  vouloit  un  gouYemenM3n|;  purcaorulnt : 
ripublicain  ^et  cellequi ,  ayec  des. formes jdemo- 
cratiques  etdes^aomsi^epubHcaim^  voubiit  etaUir ' 
un  gouyemement  tdespotique^^  et'  en  xoncenlijeK : 
toute  la  puisjssmce'dajis  les  mains  de  Bobe^ierre. 
Je  me  suis  impose  la  i&obe  p^big  ddi  cq)^ orter » 
fidelement  les  paroles  des  piiiicii^y.ac  lAc^iidtl^ea. 


'^aL)  de  la  revolution.  w% 

de  ces  deux  faction^ »  parce  que  ce  laoj^eo  «n*a 
para  le  plus  propre  ^les^faire  connoitre^  et  a  me 
meiire  k  I'abri  de  tout  reproohe  de  prevention  on 
d'esprit  de.  parti. 

Les  Giroudisles  triomphereoi  dans  cette  occat 
sion ;  ils  eurent  pour  eux  xine  majcHrite  iii^ense. 
LafactipQ  4?  Robespierre,  d^^c^  la  Convention,  sit 
reduisoit  eacpr^:  k  }a  4epiU:aliop  de  Parig^;  xams  il 
avoit  au-dehot*s  la  eommUu^  $  las  cluba  d^s  Jaeo* 
bins  etdes  Goi^Uiajr$,iea  asi^nswis  du  2  septembra 
et  Ja  populace..  Avec  de  pai^ilsisoutiens,  il  etoit 
fissure  der  rmforcer  hientoli  soa  parti  >w»MaHfe^ 
ment  des.pbi9.gmndls.:scelerli^U  de  Fasaeipblee^ 
xnaisrde  ^M|$.}es  U^ih^^  que  la  ct%inte  de  $e&  Tenr- 
^eances  lui raUi^qit.  .! '??  t  •>    - 

,  A  cp|(e  Qn^relle.  $u^ci^d^ent  de  fre^iim^«« 
debatg  sui!  lft\^iies|iQipde's^voir  si  Roland  ^xioialiixie 
membre  de  |a  Cktovention  r  et  doenitot  sa:  ^enkis^ 
fiofa  de  la.p|'ap0  de  minlstre  de  rinterieor  ^  sidrott 
ou  ne  senoit  pa$  invite,  par  riissemfaled  a.  center 
dans  le  minifi^re.  Dai^tdn  qui  se  trouycwt'daiis  .le 
meme  cas,  mais  a.quijp^r^oteiene  prop^soifafl^ 
fai|ne  la  mem^  iavitAUoiti  ^  d^)9ra  qite  &  .eili^  lui 
etoit  ftiite ,  il  u'y  adberoroit^pas  ^^pitrce  ^Ul  fmlt- 
firo'u  le  caraciSre  de  r^p^^^f^fifuif^  (k^tpifufiiefa^ 
tons  les  minUikres,  Dl^iis^  une  fi^utre  soadoe^  oar 
cette  miseridf)^  diseussipn  en;  0/:^<3iipa.plu§i^ur$».il 
observa  que  si  Tassemblee  ^dr^^tlipit  une  iuvitaiion 
a  Roland^  il  j^oit  qu^elle  en  adi  ess4t  tuoie  par^ilk 
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k  sa  femme^  parce  que  Ife  role  important  qu'ellc^ 
]ou<Ht  dans  le  d^artement  de  son  mari,  etoit 
oomitt  de  tout  le  monde.  La  mSmeqnestion  s'eleva 
aussi  4  roccasion  du  ministre  Servan ,  qui  ayoit 
donne  sa  demission  pour  raison  de  sante*  La  ma-- 
jorite  de  la  Conreniion  exprimaun  grand  desir  de 
conserver  dans  le  minist^re  deuK  hommes  qui 
avoient^  bien  scrvi Ja  r^Tolution^  d'autant  qn'ilg 
etoient  Fun  et  Taulr  e  entierement  devoues  au  parti 
dela  Gironde.  Neanmoins  Payis  qui  prevahit,  (ut 
qu^un  decret  qui  les  inviteroit  a  renter  en  place » 
dimmueroit  leur  respoi^abilite  et  compromettroit 
lamajestedu  pCuple.  «  Malheur  anx  nations  re- 
^  connoissantes !  s^ecria  un  des  orai^fOi^s ;  la  re- 
»  connoissance  a  toujours  ete  fatale  au  peuple , 
n  c'eil  eHe  qui  a  £ait  les  rois....  Garantissons-nous 
fi  deeet  enthousiasme,  de  cette  idoMtrie  quin^est 
>» '  h&ane  c^k  jet^  les  nations  dans  les  fers ;  car 
^  de  la  reconnoissance  a  Fesclayage ,  il  ki*y  a  qu'un 
»  pas. »  L 'assemUee  ainsi  eclairee  ^ur  les  dangers 
:ou  la  reconnoissance  aUoit  Tentrainer ,  n'hesita 
dplus  a  passer  a  Tordre  dujour. 
*  .  Cette  demission  que  Remand  ayoit  donnee  de  tres« 
bontie  foi ,  etoit  une  manpeuyre  qtte  sa  femme 
^yoit  <^oneertee  avec  les  Girondistes,  poin*  lui  as- 
surer plus  d'influence  et  de  stabifite  dans  le  nii- 
nistere,  en  lui fesant Addresser  par  Passemblee  Tin- 
yitation  d'y  tester.  Cette  femme  extraordinaire , 
au^si  ambitieuse  que  spiritudle,  coi))^oissoit  trop 
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bien  l^incapacite  de  son  mari ,  el  etoit  trop  inle- 
r^ssee  41a  cacher,  pour  votiloir  Texposer  a  perdre 
en  iin  jour » par  sa  nuUite  dans  Tassemblee ,  la  t*e«« 
putalion  qu^elle  avoit  eu  tant  de  peine  k  lui  faire  ^ 
et  qu'elle  ne  pouvoit  lui  conserver  que  dansle  mi'- 
nistere ,  en  continuant  de  rediger  ses  lettres  ^  ses 
proclamations  et  ^es  discours»  EUe  ne  balanca : 
done  pas  a  determiner  Roland  k  adresser ,  sur*le- 
diansp ,  k  Tassentblee ,  tine  lettre  qu'elle  lui  dicta  » 
et  par  laquelle  il  annoncoit  qu'il  retiroit  sa  de- 
mission.  II  donnoit  pbur  motif,  d  ce  grand  {icte  de 
dSi^oueinerU  ^  le  desir  flatteur  qu'ayoit  exprime^ 
a  cet  egard,  la  majorite  de  la  Convention.  i<  Sa  de* 
»  liberation ,  disoit-il  dans  cette  lettre,  m'bonore 
»  et  m'impose ,  de  nouveaux  devoirs ;  j'en  sens 
»  toute  Tetendue,  je  la  mesure  sans  e£&oi;  le 
>»  voeu  est  pronpnce ,  il  sufBt  k  mon  courage ;  il 
»  m'ouvre  la  carriere ,  je  m'y  lance  avec  fierte  ^ 
»  je  reste  au  ministere ;  je  dois  y  rester ,  puisque 
»  la  tres-gran^e  majorite  de  la  convention  a  ma-" 
»  nifeste  ses  intentions  k  cet  egard;  Le  voeu  des 
»  representans  des  quatre-vingt-trois  departe^ 
»  mens  est  ime  loi  nouyeUe  et  superieure  k  la 
»  volonte  encore  douteuse  des  electeu^s  d'un  seu^    ' 
»  departement.  » 

Cette  lettre,  dans  Is^elle  le  ministre  repetoit 
avec  energie  touted  les  declamations  des  GiroU"*,  ^ 
distes  contre  la  dictature,.contre  les  hommes 
ardens  qui  prenoient  leurs  passions  pour  des  vejr* 

7- 
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M.  de  Montesquiou  ne  fut  instruit  de  sa  desti- 
tution que  par  les  papiers  publics.  II  adressa  aus* 
sitot  sa  demission  k  Tassemblee ,  par  une  lettre  si 
patriotique,qu*i]  fut  propose  de  nouveau  d'annvd- 
ler  le  decret  qui  le  concernoit ;  mais  la  delibera- 
lion  fut  ajoumee ;  le  rapport  des  commissaires 
arriva  peu  de  jours  apres ,  justifia  pleinement  la 
conduite  du  general ,  et  lui  rendit  toute  la  con- 
fiance  de  Fasseniblee.  Le  decret  qui  avoit  pro*' 
nonce  sa  destitution ,  fut  revoque  d^une  voix  una- 
nime. 

La  conquete  de  la  Sayoie ,  la  prise  de  Spire  et 
de  Worms  par  le  general  Custine ,  et  la  retraite 
des  armees  combinees ,  avoient  pre^que'  entiere- 
ment  dissipe  les  al  amies  que  Tentreedu  due  de 
Bnmswick  en  Champagne  et  Tapprocbe  des  hu- 
lans ,  avoient  repandus  dans  la  capitale.  Lille  etoit 
assiege ,  mais  avec  des  forces  si  inferieures  k  celle$ 
qu'exigeoit  une  pareille  entreprise,  qu'on  ne  pou- 
voit  en  concevoir  aucune  inquietude  (i).  D'ail- 
leurs  Dumouriez  s'y  portoit  avec  une  partie  de" 
son  armee ,  et  on  ne  doutoit  pas  que  les  Autri- 
chiens  ^  instruits  de  sa  marcbe ,  ne  levassent  le 
siege  avant  son  arrivee.  L^assemblee ,  ainsi  rassu- 
ree  sur  les  tentatives  des  ennemis  du  dehors ».  fit 
un  nouvel  effort  pour  secpuer  le  joug  de  la  com^ 

(1)  L'am^ee  qui  fesoit  le  si^ge  de  lille  ^  n'^toit  <jue  JQ 
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mune  de  Paris;  elleosa  enfia  accueillir  4ifferentes 
deaonciatlons  qui  raccusoient  non-seulement  de 
desQbeissaace  aux  lois ,  d'usurpatiou  et  d'abus  de 
die  pouvoir,  mais  d'enlevementde  depots,  de  vols 
et  de  brigandages  sans  nombre.  La  commune  op* 
posoit  k  c^s  reprocbes ,  des  impostures ,  des  recri- 
minations, et  sa  popularite,  qu'elle  chercboit  a 
entretenir  par  tous  les  moyens  possibles,  mais  sur- 
tout  en  redou^lant  de  barbarie  a  Tegai^d  des  au- 
gustes  prisonniers  du  Temple,  dont  la  garde  avoit 
ete  mise  sous  sa  sun^eillance  et  sous  sa  respon- 
sabilil^  exclusive.  Elle  arreta  le  29  s^ptembre ,  que 
le  roi  seroit  separe  de  sa  fami^le  et  transfere  sur- 
le-cbamp  dans  la  grosse  tour  du  Temple ;  que  left 
offici^b  municipaux  de  garde  auroient  seuls  les 
clefs  de  son  appartement »  et  que  les  citoyens  de 
la  garde  nati^ale  ne  pQtaToieQt  y  entrer.  que  sur* 
la  requisition  expresse  de .  ces  officiers  munici- 
paux.  Elle  envoya  en  meme4e¥aps  au  Temple  de9 
commissairesqu^elle  autprisaa  enlever  au  roi ,  a  sa 
famiUe ,  et  j^squ!*au  valat-de-cbambre  quiles  ser^ 
YoilyleursplumeSye^creipapi^ryCtayons,  tous  les 
instrumens  trancbans ,  et  les  arinaQS  off^sives  et 
defensivas.  L^urs  majestes  se  i^signerent  saosmur- 
mureatoutes  ce$  indignites;  m^is  Cette  nuitfatale 
01^  le  roi  fut  enleve  a,  sa  famille,  et  transfeve  dans 

• 

une  prison  qui  Ten  eloignoit,  qui  Ten  separoit 
peut-eti'e  pour  toujours,  offrit  la  scene,  la  plus 
dedurante  que  riuiaginatioii  puisse  concevQir* 
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(  Voyez  le  Journal  de  CUry ,  page  68  et  sui^ 
s^antes* ) 

Le  moment  ou  Tasseniblee  pourroit  aussi  se 
popularker  par  des  attentats  plus  affreux ,  n^etant 
pas  encore  arrive ,  elle  y  supplea  par  de  nouveaux 
actes  de  rigueur  cbntre  les  ecclesiastiques  non 
employes  et  contre  les  emigres.  En  attendant  la 
suppression  prochaine  du  traitement  accorde  aux4 
premiers  par  Tassemblee  constituante ,  elle  de- 
creta  qu'ilne  seroit  plus  paye  d'avance ,  et  quele 
maxirruim  de  ce  traitement^eroit  reduit  k  i^ooof 
livres  par  an,  Le  corps  legislatif  avoit  decrete 
ayant de  se  separer,que  lespere  et  mere  d'emigres 
deroient  obliges  defournir  d'avance  chaque  annee, 
jusqu'ii  la  fin  de  la  guerre,  Fhabillement ,  *arme^ 
ment  et  la  solde  de  deux  hommes  pour  chacun  de 
leurs  enfans  emigres :  la  Convention  decreta ,  le  3a 
novembre,  que  les  banqUiers ^nSgocians ^  noted- 
res^  payeur^  de  renter ,  corhpagnies  de  finances 
et  autres^  efui  auroient  en  dSpot  des  crUances  ^ 
fonds  ou  titres  appartehans  h  des  drkigris ,  se- 
roient  tenus  defaire^^dans  ^^ingt^tfuatre  keureSy 
la  declaration  de  la  nature  et  du  montittit  des 
sommes ,  ejfets ,  ou  valeurs  dont'ils^  etoient  de^ 
positaires  ou  d6hiteurs  ,  et  de  les  verier  dans 
quinzaine  dans  les  caisses  puhlUjues  qui  les 
eni^erroient  de  suite  d»  la  caisse  de  Vextraor-^ 
dinaire. 

Quelle  epoque  ignominieuse  ,  horrible ,  que 


> 
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celle  ou  rinjustice ,  la  barbarie  et  les  plus  grands 
crimes ,  etoient  en  France  les  seuls  moyens  d'ob- 
tenir  et  de  conserver  la  faveur  populaire ! !  II  faut 
dire  aussi,  qu'alors  la  voix  de  la  nation  etoit  par- 
tout  etouffee  par  celle  de  la  plus  vile  popiilace , 
des  brigands  et  des  sons-culottes  avec  lesquels  les 
jacobins  s^etoient  constitues  exclusivement  le 
peuple  souverain. 


tmtm^^^^tm'%^'^ 
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CHAPITRE    XXXVII.     [ 

Clameurs  contre  les  dilapidations  de  la  'Commune;  ejile 
axmonce  que  son  comit^  de  surveillance  a  fait  la  d^cou- 
verte  de  grands  complots.  —  D^cret  qui  ordonne  que 
les  pieces  saisies  seront  inventorizes  et  portees  a  la'con^ 
ventioB.  —  Tableau  des  forfaits  de  la  commune.  — 
Arriv^  de  Dumouriez  k  Paris.  —  Suppression  de  la 
^roix  de  St. -Louis.  -»  L'assemblZe  decrete  qu'un  dra- 
peau  enleve  k  un  corps  d'emigres  sera  brule  par  la  maih 
du  bourreau.  —  Levee  du  siege  de  Lille.  —  Reprise 

*  de  Verdun  et  de  Longwy  ;  prise  de  Mayence.  —  Sus- 
pension des  travaux  du  camp  de  Paris.  —  Manoeuvres 
des  diff(&rens  partis  dans  la  Convention.  — >  Marat  de- 
nonce  le  ministre  Roland  et  est  dZnonce  lui«meme  ; 
rapport  de  ce  ministre  sur  la  situation  de  Paris ;  il  at- 
taque  la  commune  et  Robespierre.  —  Aveux  remar« 
quables  que  produisent  ces  debats. 

MuJl  cozmnune  de  Paris  et  son  comite  de  surveil- 
lance,  auroient  triomphederattaque  formidable 
dirigee  contr'jeux  ^  si  on  n'avoit  eii  a  leur  repro- 
cher  que  des  abus  de  pouvoir ,  des  emprisonne- 
mens  arbitraires  ou  des  massacres.  L'inter  e 
ou  suppose  de  la  revolution  ydela  Uhert6  pouvoit 
legitimer  tous  ces  delits  aux  yeux  de  la  multitude 
en  delirie ,  ou  leur  senrir  d'excuses  ;  mais  il  n'en 
etoit  pas  de  meme  de  celui  d^s^voir  soustrait  une 
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grande,  partie des  bijoux',  de  Fargenterie ,  du  nu- 
meraire et  des  assiguats  enleves  dans  les  maisons 
royales  et  che^  les  personnes  arretees  comuie 
suspectes.  La  commune,  accusee  de  ces  soustrac- 
tions,  dent  on  evaluoit  le  montant  a  plus  de  douze 
millions,  s'en  defendoit  tres-foiblemenl.  Un  cri 
general  s'eleva  pour  lui  demander  ses  con^ptes ; 
elle  repondit^u'elle  ne  pourroit  les  donner  qu-a*- 
pres  qu'elle  auroit  recu  eelui  de  tous  ceux  de  ae8 
membres  qui  ayoient  ete  commis  pour  Fenleve^ 
ment ,  le  sequestre  et  le  depot  de  tous  les  effets 
reclames.  Cette  reponse  evasive ,  ou  au  moins  tres- 
dilatoire,  accredita  les  reproches  qu'on  fesoit 
a  la  commune,  et  porta  heureusement  Tatteinte 
la  plus  grave  a  sa  popidarite  (i).  U  en  resulta,  en 
effete  que  Tarreteatroce  parlequel  elleavoitvoulu 


(i)  Quoique  le  boul^versement  et  la  spoliation  de  toutes 

les  proprietes  fussent  ^-la-fois  le  but  essentiel,  la  base  et  le 

# 

principal moyen  de  la  revolution,  ces  actes  d'injiistice  et 
d'envahissement  auxquels  le  peuple  egare  applaudissoit 
toujours  ayec  transport  ^  lorsqu'ils  sexecutoient  en  grand 
au  nom  de  la  nation*  et  pour  son  profit ,  n'avoient  pas  de 
juges  plus  severes  que  lui ,  lorsqulls  degeneroient  en  vols 
et  en  dilapidations  particulieres.  Les  brigands  eux-memes , 
dans  leurs  plus  violens  attentats ,  dans  Tincendie  et  la 
devastation  des  chateaux ,  des  inaisons ,  etc.  etc.  y  fesoient 
la  justice  la  plus  prompte  et  la  plus  rigoureuse  de  ceux  de 
Icurs  camaradts   ^ui  (§toient  surpris  derobant  quelqu.es 
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separer  le  roi  de  sa  famiUe^  n'eut  aucune  execii- 
tion,  et  que  leurs  majestes  continuerent  de  se  reii- 
nir  aux  heures  des  repas  et  de  leur  promenade 
dans  le  jardin  du  Temple.  (  Voyez  le  Journal  de 
Cliry  ^pa^  76 J. 

Le  comite  de  surveillance  de  la  commune  ,  se 
flattant  sans  doute  de  faire  perdre  de  vue  par 
qnelque  diversion  d'un  grand  eclat  les  inculpa- 
tions graves  et  pressantes  articulees  contre  lui , 
avoit  annonce  dans  la  seance  du  27  septembre 
que,  forts  de  leur  conscience ,  les  membres  du 
comite  avoient  cherche  k  dejouer  tons  les  corn- 
plots  ,  k  devoiler  toutes  les  trames ;  quails  en  te- 
noient  le  fil ,  quails  avoient  la  preuve  de  la  trahison 
des  grands  conspirateurs,  qu'ils  les  feroient  con- 
noitre,  et  on  assuroit  que  plusieurs  membres  de 
I'assemblee  etoient  du  nombre  de  ces  conspira- 
teurs.  Le  jour  ou  ce  grand  complot  devoit  etre 
devoile,  etoit  attendu  par  Tassemblee  avec  une 
impatience  melee  d'inquietude ,  et  avec  curiosite 
par  la  saine  partie  du  public  qui^meprisant  egale- 
.  ment  les  accnsateurs  et  les  accuses ,  etoit  nean- 
,  moins  iriteressee  k  savoir  lequel  des  deux  partis 
etqjt  le  pluis  scelerat ,  afin  de  se  tenir  plus  en 
garde  conbre  lui.  La  deputation  du  cOmite  de 
surveillance  qui  devoit  faire  cette  fameuse  de- 
nonciation,  se  presenta  ,  le  i*'.  octobfe,  a  la 
barre  de  la  Convention  nationale^  <♦  Nous  venous, 
»  dit  Torateur ,  remplir  Tengagement  que  nous 
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»  avons  coDtracte ,  de  demasquer  les  Iraitreset 
i^  nos  calomniateurs.  Us  pourroat  egarer  encore 
^  des  citoyens  peu  instruks ;  ils  pourront  sous- 
n  traure  des  pieces  importantes.  I«a  Conventioii 
>>  va  voir  avec  quelle  Idchete,  quelle  ti^ahison  oft 
f^  trafiquoit  des  interets  du  peuple. »  U  lut  alors 
une  lettre  de  M*  de  Laporte ,  adressee  au  tresorier 
de  la  liste  civile  iet  trouvee  dans  ses  porte-feuilles. 
Cette  lettre  ^  datee  du  3  fevrier  1792  ,  est  d'autant 
plus  importante  a  connoitre ,  qu'elle  a  servi  de 
liase  k  un  des  chefs  d'accusation  dans  le  proces 
du  roi;  elleetoit  coricue  en  ces  termes  : 

«  L'affaire  des  pensions  doit  eti*e  rapportee  ce 
j>  matin  a  Fassembl^e.  On  assure  que  le  rapport 
1^  du  comit^  passera.  11  s'agit  de  fair6  liquider 
»' toutes- les  pensions  de  la  maison  militaire  du 
A '  ipoi.  On  estime  que  det  arrangement  dechai^gera 
n  la  liste  civile  des  quatrie-cinquiemes  au  moins  ; 
ii  mais  il  coiite  cher.  Le  roi  m'a  charge  de  v0us 
j»  demander  ,  pour  demain  ,  quinze  cent  mille 
3f>  livres.  Je  crains  fort  qu'un  paiement  aussi  c^n. 
yf  sideraWe ,  ne-mette  votre  caissc  k  sec  ;  mais  il 
y^  est  absolument  necessaire. » 

i<  Nous  v<^s  donnerons  ,  ajouta  Torateur,  la 
«►  liste  de  la  distribution  de  cette  somme  et  de 
«r  bien  d'autres.  >> 

Les  tribunes ,  que  la  commune  avoit  eu  soin  de 
j^amir  de  ses  affides,  applaudirent' vivement  k 
Fannonce  de  cette  liste.  Leur  ferocite  y  voyoi* 
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deja  une  nouvelle  lisie  de  prbscriptioxi  ^  et  la  sa* 
Touroit  d'avance.  L'assemblee  s'iadigna  autaut 
qu'il  le  falloit  ^  poiir  faire  croire  qu'elle  avoit  la 
CQ&science  de  son  incorruptibility.  «  U  faut ,  s^e- 
*>  cria  un  de  ses  membres ,  que  cette  liste  soit 
»  comiue  k  TiastaQt ,  et  qu'ea  meme-temps  tea 
»  barrie];es  soient  fennees. »  La  .deputation  re-, 
pondit  qu^ellea'etoitpas  encore  eaetat  de  donner 
la  liste ;  mais  que  le  comite  avoit  pris.  les  me-^ 
sures  necessaires  pour  que  les^preyenus  ne  pu^ 
sent  echapper  a  la.  loi.  C'etoit  anno&ceF  qu'eUef 
les  connoissoit ,  et  que  par  consequent  elle  de^. 
yoit  etre  en  etafc  de  donner  leurs  noms :  on  insista 
a  les  lui  demander ;  elle^observ^i  que  sur  une  ma- 
tiereaussi  grave  ^  elle  nedevoitpas  sepermettre 
4'avancer  un  seul  fait  sans^en  rapporterlapreuve;. 
que  toutes  les  pieces  d'apres  lasquelles  la  liste^ 
qu^on  demandoitdevoit  eire  formee,  setrouvoienjb 
dans  trente-deux  cartpns  ,  dont  le  comite  de  sur.-, 
veillance  etoit  depositaire ;  mais  que  pom*  qu'elle^ 
pussent  etre  rassemblees ,  il  falloit  que  le  sceild 
gui  avoit  ete  mis  sur  ses  bureaux^  fut  leve. 

Les  deputes  qui  avoient  ete  membres  du  comite 
de  liquidation  dans  la  precedente  ass^mbl^,  etgnt 
evidemment  inculpes  par  cette  denonciatipn  ^;  la. 
discrediterent  infiniment,  en  rapportant.ee  qui 
s'etoit  passe  a  Toccasion  des  pensions  dont  la 
liste  civile  etoit  chax^gee.  II  resultoit  <le  leur  recit^ 
que  I'intendant  de  la  liste  civile  ajant  rejete 
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toutes  les  pensions  de  la  maison  militaire  du  roi « 
le  directeur  de  la  liquidation  av6it  refuse  de  les 
liquider ,  et  en  avoit  rendu  compte  au  comite  qui 
ayoit  approuve  son  refus;  que>  sur  de  nouyelles 
instances  de  Tintendant ,  le  commissaire-liquida<« 
tear  avoit  eonsulte  Tassemblee ,  qui  Tavoit  ren- 
Toye  au  comite^  ou  la  demande  de  Tintendant 
fiToit  ete  discutee'de  nouyeau,  et  rejeiee  dans  une 
seance,  ou  lets  membres  du  comite  etoient  au 
nombre  de  yingt-deux;  que  quelque  temps  apres, 
la  question  ayant  ete. representee  au  comite  k  une 
heure  apres  minuit,  lorsqu'il  n^y  restoit  plus  que 
cikiq  commissa^*e$ ,  la  demande  de  Tintendant  de 
la  Uste  ciyile  y  ayoit  ete  adoptee,  a  la  majorite  de 
quatre  yoix  contre  une;  mais  que  le  commissaire 
qui  a'etoit  charge  d'en  faire  le  rapport  a  Tassem- 
blee,  ayoit  renonce  k  ce  projet,  sur  les  represin* 
tations  de  ses  coUegues;  qu'il  n^ayoit  ete  rendu 
aucun  decret  contraire  aux  deux  premieres  deci- 
sionS'du  comite;que  par  consequent  la  pretendue 
liste  d'une  distribution  d^^urgent ,  qui  ne  pouyoit 
pas  ayoir  eu-  lieu ,  etoit  une  imposture ,  ou  au 
moins  une  cbimere. 

Ces  £u*gumens  etdient  puissans  ;  la  deputation 
n'y  opposa  qu^une  liasse  de  papiers,  contenant 
un  recu  du  marquis  de  Bouille ,  pom*  une  somm« 
de  g3o^oo  liyres^  qu'il  ayoit  toucbee  k  Tepoque 
du  depart  du  roi  pour  Yarennes ,  et  trois  autres 
recus ,  montaia^ » mx  totalite ,  k  3o,ooo  livres  pour 
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les  frais  de  publication  de  trois  differens  jom^ 
naux,  du  nombre  desquels  etoit  le-Logographe^ 
Ces  pieces, mal-adroitement  presentelss  aFappBi 
d*une  denonciatioa  k  laquelle  dies  n'avoienf  au- 
cun  rapport  9  la  firent  suspecter  dV/n^Ojr^/B  ^  de 
calomnie.  Ces  mots  furent  entendus  an  miiiea 
des  murmm'es  qui  s'eleyereni  contre  le  cotnite  de 
surreillance  d^  la  commune.  Tallien  »  Marat -^ 
Chabot  prirent  ardemment  sa  defense;  et  ce  fut^ 
a  cette  occasion, que  Merlin  (de  Thionyille),  Vtin 
des  plus  Tils  membres  de  cette  as(9emb)ee,  osa ,  le 
premier,  (aire  la  motion  dVccuB^,  de  juger  et 
de  condamner  le  roi.  <i  On  Mt  fournellement,  dit- 
>>  il,  le  |>roci&s  an  comite  de  smrvetllance  de  la 
5>  TtUe,  paree  qu*il  tient  les  piece)^  qui  font  le 
y>  proeesdeplusieursscelerats.  Ueiilfempsqu*^!)^ 
»  fin,  apres  avoir  deer^^  raboHtioH  de  la  royiiutei 
f>  la  Conyehtion  montre  q^W  r^d  di^one,  n*est 
»  pas  mdme  un  eitoyeti ;  qu*ir  farut  qu*il  tombe 
»  sous  le  glaive  national ,  ^t  que  tons  ceux  qui 
»>  ont  conspir^  avec  lui ,  le  suivent  &  rechafaud. 
if  Ebbien!  les  preuves  de  ses^tratiisoils  et  de  celles 
»  de  ses  agens,  existent  au  ooftfiile  de  surreil»- 
»  lance.  Je  dematide  que  l*infibifte  qpi  vov^oit 
»  verser  a  grands  flots  le  sang  du  peupl^,  spil 
f>  ]ng&  par  voos$  car  la  Convietitioildoit  etrepour 
»  lui  juri  d*accfisation  et  juri  de  jiigement.  >f  Ces 
paroles ,  ces  blaspb^mes  politiqiies ,  qu*il  est  im*- 
possiUe  de  rappeler  aujouz'd'buif  »ins  sentir  ses 
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ish^eux  se  dresser  d^orreur,  ftiresit  vivemecft 
applaudis)  non-seulement  par  les  tribunes  ^  mai^ 
par  r.assemblee  eUe-xuieme^psir.  ceite  Copv^ridou 
regictde  qui  votoit  ^nsi ,  par  anticipation ,  la  vnoft 
de  LottisXYL^  ttmnt'deravoir  mis  en  *  jugement; 
ay  ant  .midttie  de  savdir  de  ^oi  elle  pcxmroit  TaG- 
4niser.  l^^moikm.  4e  Merlin  n*eat  cependant  au^ 
-cune  suite  dans  ce  nioment ;  et  Fassemiilee,  rere^ 
nBsxt  a  la  denomeiatioti  du  comite  de^urveiHancew 
decreta  qu'une  cbiiimissicwQ  extraordinaire ,  com- 
pisee  de  vingt-quatre  membres  de  la  Conventioi^ 
jehoisis  paitti  eeu^  <jai  n'avoi^nt  ffats  ete  membres 
de  f  asseifi^lee  c^nstituante  ou  du  corps  legislatff, 
'dt  €gid  n'etoiei^  pas  de  la  deputation  de  Paris:,  se 
ttransporteroit  sur-le-dbiaihp  4  la  Mairie,ou  etoieiit 
d^posdesMiitesles  pieces  rfecui^llies  par  le  comi<6 
de  sor^ailttide;  ^"^eUesceHeroit  et  contresigne^ 
W>k  %0«8  l«s  cairtOBs  (|uii  l€ss  txmtenoient;  ^fe 
Joules  ^espiooes  seraient-c^tees  et  parajJhees  pftt 
^ix^s  cJoiiimissaires  de  \k  GtfnVfention ,  en  pr^- 
menace  4e  Aeux  menibres  du  cotnite  de  survsefl- 
iance«tdcdeux<3fflftciersiiiumdpaux.;  etqu'apSs 
^'il  en  auroiC  ^ete  fait  un  inventaire  sommaire; 
^les^seroient  remises  dans  les  cartons,  qui  seroient 
^e  Booveau  sfc^Ues  et  dontresignis,|)oiir  etre  trans^ 
|K>rtes  successivemient  dahs  Tehceinte  de  laCon^ 
mention,  ou  fls  resteroient  constamment  sous  la 
"^€ffde  de  quatre  de  ses  commissaires,  de  deux 
X  *  8 
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membres  du  comite  de  surveillance  et  de  deux, 
officiers  municipaux. 

Get  appareil  imposant  n'avoit  d'autre  but  que 
celui  d'attacher  une  grande  importance  a  ce  de- 
pot, afin  de  donner  plus  de  podds  k  toutes  le^ 
preuyes  qu'on  se  promettoit  d*y  troiiver.  On  j 
chercha  en  yain  celles  des  faits  denonces  par  le 
comite  de  surveillance ;  et  les  commissaires  cbar^ 
ges  de  verifier  ies  pieces  que  renfaranoit  ce  depot , 
declarerent : «  Que  Texamen  qu'ils  en  avoientfait^ 
^  les  avoit  c(»ivainqu$  que  Ies  denonciateurs 
>^  etoient  des  calomniateurs;  que  les  membres  da 
»  comite  de  surveillance  9  fionunes  par  euxd'indi- 
»  quer  ,  ou  de  representer  les  pieces  a  Tappui  de 
^  leur  denonciation ,  n^  leur  avoient  r^^nis  que 
>>  des  lettres  insignifiantes ;  que  tou9 1^  interro* 
»  gatoires  qu'ils  avoient  fait  subir  aux  accuseSy 
»  n*avoient  servi  qu*^  prouver  la .  calomnie  ^ 
»  Tatroce  mecbancete  des  membres  du/comite  de 
»  surveillance;  qiCil$  avoient  trouve  aussi  dea 
»  pieces  qui  prpuvo^ient  rinnoc^i^ce  de  jj^siieurs 
»  bons  citoyens  massacres  dans  les  prisons ,  ou.ils 
»  avoient  ete  conduits  en  vertu  de  mandats  d'ar* 
»  ret,  dans  lesquels  les  membres  du  comite  s^e^ 
»  toient  trompes  sur  les  noms.  »  Ces.  cpmmisr 
$aires  annoncerent  aussi  quails  avoient  trouve 
dans  ce  depot  des  preu ves  di^idenCes  .^t  materielles 
des  conspirations  du  roi  \  mais  qu'^ils  ne  pouvoient 
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pas  se  promettre  a^tre  en  etat,  avant  trois  ou 
quatre  mois ,  de  presenter ,  k  cet  egard » un  rap-^ 
port  digne  d*i§tre  entenda« 

Ges  assertions » confirmees  par  le  temoign^ge  de 
tous  les  commissaires ,  ei^citerMt  une  indignation 
generate  dans  Tassemblee ,  et  reduisii'ent  an  si- 
lence les  proneurs  du  comite  de  la  commune* 
Marat  seul  osa  encore  parlet  en  leur  fayetir.  U 
pretendit  que  la  premiere  operation  des  commis* 
saires  ayoit  ete  trop  rapide  et  trdp  superficielle  ^ 
pour  que  leurs  assertions  pussent  meriter  quelque 
confiance ,  et  que  rassembl^  ne  pouvoit  ^sseoi)* 
son  jugement  que  sur  Texamen  le  plus  approfondi 
de toutesles pieces :  i« Qu^t  a nies vues politiques, 
»»  ajouta-t-il ,  quant  k  ma  ihaniefe  de  voir ,  cpiant  k 
»  mes  sentimens ,  je  voils  Tai  deja  declare ,  je  suis 
ti  au-dessus  de  tos  decrets*  Jamais  vdus  iiemfe 
M  feree  Yotr  ce  que  je  ne  tois  pas ^  et  Vousne  pour^ 
f>  rez  faire  que  je  ne  ydie  ce  que  je  vois«  Ndn,  il 
»»  ne  TOUS  est  pas  donne  d'empdcher  Thomme  de 
n  genie  de  s'elancer  dans  Favenin  Vous  n'appr^ 
»>  ciez  pas  Thomme  instruit  qui  connott  le  monde, 
»  qui  va  au-devant  des  evenemens*  Eh  quoi !  yous 
»>  demand^  des  preuyes  ecrites  des  complots 

»  d*ime  cour  perfide ! .•  Tons  ne  faites  pas  at* 

n  Mention  que  tous  traitez  les  matieres  politiques 
91  comme  des  praticiens !  Ou  en  seriez-yous  i  si  je 
»  n^ayois  prepare  des  long-temps  TopinioH  ptt» 

»  blique  ? »>  On  ne  lui  repondit  que  par  des 

8.. 


huees  et  par  .de$  eclats  de  rire  tr^s-pralonges.  On 
ie  regarda  conpLXjaexia  fou,  trop  ridicule,,  trop  me- 
prisable ,  pour  etre  daqgeraix. 

Quelquqs  ^a^tions  de  la  capitale  sabirait  cette 
.circonataixce  pour  poi^tei:  a  r^secolailee  de  nou- 
velles  {daiates  cP9U*e  la  commune  «  et  deman- 
derent  la  piiont^te  execution  des  diflferens  decrets 
qui  aypjlent  ordoune  son  renouxreUemeftt ;  il  f ut 
ordonne  par  la  Con^entioi].;  mats  la  lenteur  des 
foi'mes  tqu'il  exigepit.,  fommt  .k  eaa  scelerats  les 
moyens  de  prcdonga:*  de  deux  mois  i^ur  aoupable 
lexistence*  II  est  (Yraiquerasaembl^e  pe  negligea 
Tien  pour  acheyer  de  dechiper  le  v^^  de  ^Wio- 
tifiiae  <{ui  cQuwi^ii  encore  leur  turpitude  (i)>; 
j^ai$  l^$  crim^  ^troces  et  innombr^les  doat  ik 
.  s^etoient  isouxUes  ne  pouvo^i^t  les  4ep<q3>ularis6r 
^'aupres/d^s  bonoetes  gens;  et  cejUte  classe,^ 
i^lqvie  ^MKifilirmse  qu'i^Ue  fut ,  n'a'v^it  pas  /sesse^ 
id^pui$  le  oQmmeaGucement  de  la  i^evojbutacoi^  d'etre 
Jd  pliit$.£oiibile  et  ia  phis.mal-adi3Qtf;e.  OLaHcammune 
.i^i^servsa  dom^  la  nsi^e  influenee  ^am*  les  brigands 


(i)  EUe  chaif^ea  spn  comit^  de  surete  ^n§rale  46  se  faire 
rendre  coiDj)te  de  toutes  les  arrestations  faites  depuis  les 
massacres  des  2  et  5  septembre ,  de  se  faire  repr^senter  les 
pieces  tendantes  a  fustiAer  ou  k  inculper  les  detenus ,  et 
'jft'en  faire  le  rapport  k  la  convention.  Cette  TArification 
-d&foiia^vine  foule  4*in)ttsuees^et  d-abus  df  pqurair  ks  ploi 
«3^K^oiim9»  
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dont  Paris  etioit  inonde ,  et  eUc  s'en  servilt  ^  s<sas  la 
direction  de  Robespierre,  pour  entretenir  dans  la 
capitale^et  snr-tout  dans  les  £aubourgSylafecmen<- 
tation  et  les  dispositions  sangoinaires  dont  ce 
nonstre  avoit  besoin  pour  consommer  les  atten- 
tats horribles  qu^il:  meditoit. 

Aussitot  que  le  pouvoir  et  les  vengeaitces  de  la 
conmimne  fiiraxt*  moin»  aredouter »  et  qt^on  put 
esperer  d^obtenir  quelque  justice  dases  veicaiions 
et  dese^ brigandages,  les  denoBciattons  qui  Fac^- 
ousoient^  sort  aup^^esr  des  niHUsti^ii,  soit  attpresde 
la  ConYentioii ,.  se  multipiisrent  a  Ifinfinai,/^  diu 
csoirmireiit  UGiamuil])i!H)de  iiiiniense  de  vols  consi-^^ 
derabkss,.  en  njoiueraire,  c^  assignats^  esi  ai^eff- 
lerie ,  en.  dJaMnmng  (i)  et  bijoux  ^  du.  {dtSBS  gratidi 
prix ,  qid  n^ont  jaanams  4^  remias.  On  avoit  evaloe' 
k  ipbasde  douM^milHons  ceuK  deoes  effets^dont  it 
avoit  ete  &esse  des  etats  ;  niais^  la  vateu^r  de  ceux' 
qiseles^comiiiissairesenipkiy^  axim.  atrrestaticm&y, 
anx  Tisifles^deitncilailres  y  etc. ,  detousne^enA  sa(!n# 
an  readbtt!  cOmpte  ^  est  incalculable.  Si' 0i9ir  a j^(»ii<» 


(i)  Madame  Bertra/id  ayoit  d'assez  beaux  diamans  esti- 
m^s  de  24  a  2^^000  lirres ;  les  commissaires  de  la  com* 
mtuBBL9  lies  hii  eni^verent  an-  nom  d^'  la  rejptifeliqiiie ;  ils 
iavemt  demonti^s  et  sans  donre  partagss  entre  tes*  coramis* 
saices  saisissans  Ce  qu-il  y&  dfe'eertain ,  c'est  qu'Hs  n'e  \xA 
ont  jauaais  ^^  vendus;  onlui  en  ren^oya  siettleinen^  1^ 
oetivres  avec  Texactitude  k  plus'  at^opuleuse^ 
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au  produit  de  tous  ces  Y0I3 »  de  oeliii  dii  Garde- 
Meuble  et  de  taut  d'aulres^  cdui  dii  gaspillag^ 
enorme  des  fonds  publics  (i)»  on  ne  sera  plus 
etonne  de  la  fortune  mpide  de  tant  d^in^yidus 
qai ,  avant  \k  revolution ,  n*avoient  d^autre  moy  en 
d^existence  que  leur  travail ,  ou  leurs  escroque- 
ries.  Je  rappellerai^  je  repeterai  sans  cesse,  pour 
I^  honte  de  la  revolution ,  et  pour  qu^on  ne  rejette 
pe^s  ses  attentatfi  sur  la  nation  entiere ,  que  ce  sont 
ces  m^mes  soelerats ,  qui ,  s^emparant  de  tous  lea 
ppuvQirs  dans  ]a  nuit  dn  9  au  10  aout,  se  consti-i 
tuereiit  eux-memes  la  commune  de  Paris;  provo^ 
querent ,  dirigerent  resurrection  des  brigands  et 
Tattaque  du  cb&teau ;  forcerent  Fassemblee ,  par 
ia  terreur,  k  prononcer  la  suspension  provisoire 
4u.roi ;  firentrevoquer  le  decret  qui  avoit  brdonne 
qpe  Louis.  XYI  et  sa  famille  habiteroient  le  palais 
4u  Lui^embourg ;  convertirent  les  tours  duTempIe 
en  autant  de  prisons  9  et  y  renfermerent  la  famille 
Ycy^^.  f  quoiqu'aucun  decret  n*eut  ordonne  son 
iWiprisoivciement.  Ce  sont  eux  qui  ordonnerentles 
visites  domiciliaires ,  les  arrestations  arbitraires  ^ 
le  massacre  des  prisonmers,  et  qui  inviterent  toutes 


(1)  Lecitoyen  Amelot,  ^viuten^apt  c(e  Bourgognei  que 
rien  ne  poavoir  degouter  de  sa^  pUce  de  ^r6sQrier  tie  la 
Qai9€e  de  r extraordinaire  y  annonca  a  Tassemblee ,  dan& 
)a  siancp  du  6i  octobre ,  que  k^  depense  4ui  iQois  de  sc^% 
^eii^bre  aycxit  ^te  de  aoo  luiilioxif,.    , 


jfml)  DE  LA  R^VOLtrtlON.  viS" 

les  municipalites  du  roy  aume  k  imiter  cet  exemple ; 
ce  sont  eux ,  qui ,  fomiant  le  parii  de  R(^espierre9 
non-seulement  a  la  commune ,  mais  dans  Tassetn- 
blee,  aux  jacobins  et  dans  tous  les  clubs  revidu- 
tionaaires  ,  firenl  prononeer  rabolition  de  la 
royaute ,  mirent  le  roi  en  jugemeat »  te  consti- 
tuierent  ses  i^ceasateurs  et  ses  juges ,  et ,  par  Tefifroi 
qu^inspiroient  leurs  menaces  et  leurs  poignards, 
eatratnerent  la  majorite  de  la  Convention  a  voter 
la  mort  de  Louis  XYI.  lis  vouloient  passa:  pour 
repuUicains ,  pour  patriotes ;  lepeupi&  souvercdn^ 
la  rdpublique ,  la  nation ,  etoient  les  mots  qu*ils 
repetoient  sans  cesse :  les  mis^rables  !  ils  n*avoient 
d*autre  objet  que  de  mettre  en  siirete  le  fruit  de 
leurs  rapines ,  en  maintenant  la  revolution  qu'il^ 
avoient  servie  par  leurs  crimes ,  et  en  empecbani 
le  retour  d^un  gouvemeni,enl  juste  et  fort^  qui  leur 
auroit  fait  rendre  compte  de  leur  conduite. 

Au  milieu  des  debats  qu^occasionnoient  le^ 
mesures  a  prendre  pour  decouvrir  les  dilapida- 
tions de  la  commune  de  Paris ,  et  pour  en^  arretei* 
le  cours»  la  Convention  apprit  que  Dumouriez^ 
ayantlaisse  son  collegueKeUennaBn,poursuivant 
et  barcelant  Tarmee  prussiaane  avee  quarante 
millehommes,  marchoit  avec  wn  pareil  nombre 
au  secours  des  departemens  da  Nerd,  et  qu^il 
arriveroit  dans  deux  jours  k  Paris ,  pour  concer* 
ter  avec  le  pouvoir  executif » le  plan  de  la  cam- 
pagne  dliiver  qu'il  alloit  entreprendre^  et  pour 
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presents  se&koituziagesa  faugusteizssefnhUe{j). 

II  $e  {H?esaata  k  l^  barre ,  k  12  octobre,  accmnpa^ 

gnedeplusi^urs  officios  de  son  etatnnajor;  les 

pUis  vifs  ^pplaodiss^oiens  eclaterent  dans  Fas- 

^emblee  aussitdt  qu'il  parut,  et  se  prolongerent 

pendantplusi/eurs  minutes,  a  La  liberte  triomphe 

n  p9r-tout ,  dit-il;  guidee  par  la  philosophie,  elle 

»  parcotura  runiyers ;  elle  s'asseoira  sur  tous  les 

^  tFones  apres  avoir  ecrdse  le  despolisme,  apre^ 

^  ayok*  eolaire  les  peuples.  Les  k)is  constitxttioff- 

5>  Belles  auxqudlles  vous  aUez  traraill^*;  s^ont 

p  la  base  du  bonheur  et  de  la  fratemite  des  na- 

iy  tioas.  Cette  guerre^ci  sera  la  derni^re,  elles 

y^  tyrans  et  les  privilegieB^trompes  dans  leurs  cal* 

)9  eiils  eriminels^  seront  les  seides  -vi^tbnes  de 

3»  eette  krtte  du  pouvoir  arbitraire  eontre  la  rai^ 

H  son«  L^amsee,  dont  la  eosfiance  de  la  nation 

»  m'avoit  dome  ki  eondtntey  a  biea  m^rite  de 

y  Ja  patraef'  rednite,  lorsque  je  Tai  jointe  le 

>y  :i8  a(<>ut ,  a  dis-sepb  mitte  hommes  f  dtesorga- 

w  tmie  par  des  traitr^'  ^e  le  chd^tinieM  et  la 

>y  bontepoursniTentpar-^toatyeUei/a^tedfrayed 

>^  m  dn  nombre^ni  de  la  dyrsoiplJiiEe)  m  de$  me^ 

y»  naces^  m  de  la  barbarie,  ni  des  premiers  sue-* 

99  ces  de  qmatre^vingt  mille  satellites  du  despo* 

H  tisn^.  Les  defies  de  la  fori^t  d'Argozme  oM  it& 

t'        f  .        '  -    -  ■  ■....■.■».....<«,    I    ■■■«■     ■  I 

(i?)'  e'est  alAsi  qtf'il  k  (Jualffioft  datt^  Uncr  Imte  qtiil 
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5y  les  Thermopiles  9  eik  ceMe  poignee  desoldatg 

n  de  la  liber^e'a  presonfee  pendant  cpiin^e  jours  a 

>y  eette  fermidable'aniiiiee,  une  resistance  impo- 

»  sante.  Plbs  tiem*eax  que  les  Sparti^tes,  nous 

^  ayoBS  ele  seeourus  par  deu^x  armees  ahimees 

»>  du'  m^iie  esprit,  et  ayec  lesquelles  nous  nous 

tv  sommes  joints  dans  le  camp  inexpugnable  de 

n-  Ste.-Menchould . . . .  Les  ebabots  el&^la  joie  des 

'yt  soldats  auroient  fait  prendre  ce  eamp  terrible 

»  poor  unde  ces^  camps^de  plaisance^  ou  le  luxe 

^  des  rois  rassemblbit  autrefois  des  automates 

»>  earegimentes,  pour  Tamusement  de  leurs  mai- 

y^  tresses  on  de  leurs*  enUgms.  L*<espoir  de  vaincre 

H  soutenoit  le  soldat  de  la  liberte ;  jamais  je  ne  les 

»  ai  Tin  mnrmurer ;  leur  disKsipline,  leurs  fatigues  ^ 

♦>  leurs  privations  onteterecompensees;  Fetmemi 

Y^  a  succ<nnbe  sous  la  faim,  la  misere  et  les  mala- 

Vt  ^Sw  Cette  armee  formidable  fuit,  diminuee  de 

y^  moitie ;  les  cadavres  et  les  cbevaux  morts ,  ja : 

»  Ibnnent  saMsoute. . . .  J'etois  impatient  de  vous 

Yi^  presenter  mes  honunages;  je  ne  vous  fer^i 

Vf  point  de  noureaux  sermcns;  je  me  montrerai 

>^  digne  de  coimnd»der  aux  enians  de  la  liberte , 

\t  et  de  soutenir  les  lois  que  le  peuple  souyerain 

»  va  se  f aire  a  lui-meme  par  votre  organe.  i^ 

Les  applaudissemens  de  Tassemblee  et  des 
spectateucs  se.  renouvelerent  etse  proLongerent 
avec  la  meme  unanimite,  ausaitot  que  le  general 
40ut  acbeve  sa  harangue.  Le  president  lui  fit  de 
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grands  complimais  dans  sa  reponse,  lui  parla  de 
laurierSj  de  victqire ,  quoiqu^il  n*ei!i  t  pas  livre  uae 
seule  bataille  9  et  rinyita  aux  honn^urs  de  la 
seance  (i)*  U  avoit  merite^  sans  doute,  cetteinyi< 
tation ;  mais  Tassemblee  lui  devoit  bien  moins  de 
reconnoissance  9  qu'k  la  misere ,  k  la  famine  et 
aux  maladies  qui  avoient  detruit  la  moitie  de  Tar* 
mee  prussieone,  et  Favoient  forcee  a  la  retraite» 
Un  adjudant-*general  de  Dumouriez  obtint  la 
parole  ap:es  lui,  et  presenta  k  Tass^'mblee,  un 
guidon  qui  avoit  ete  enleve  a  un  des  corps  d'emi-r 
gres.  Get  bommage  et  les  fanfaronnades  de  Tad*- 
judant,  obtinrent  de  grands  applaudissemens* 
«  Yous  ayez  suspendu  aux  voutes  de  cette  en^ 
>>  ceinte,  s'ecria  Yergmaud,  les  drapeaux  con-* 
»  quis  sur  le  despotisme ,  ^et  ces  tropbees  etoient 
»  digues  de  decorer  le  lieu  de  yos  seances ;  mais 
»  bet  etendard  de  rebellion  ^  autour  duquel  cdm- 
»  battoient  de^  brigands  eJ^  des  assassins  que 
»  yous  enyoyez  k  Tecbafaud  (^) ,  doit  comme 
»  eas;  etre  detruit  par  la  main  du  bourreau ;  j.e 

(1)  En  entrant  dani  la  salle  >  il  deposa  sa  croix  de  Saint- 
X^uis  «ur  le  bureau.  Le  lieutenant-general  Moreton  de 
Chabrillant  qui  Taccoinpagnoit ,  suivit  cet  ei^emple;  et 
treis  )oars  apres ,  Taaseinbl^e  decr^ta  la  suppression  de 
cette  decoration  mill taire. 

(2)  La  peine  de  mort  itoit  prononcie  centre  les  imigre^ 
qui  ^toient  pris  les  arines  a  la  main.  La  convention  or* 
donna  qu'il$.seroientj[ugeset  exe<!:ute«dazi&les  ringc-quatrtt 
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n  demftnde  qu'^pres  ayoir  applaudi  au  courage 
>  4e  nos  brayes  frere^  d'anuea »  vous  ordomiiez 
y>  que  ce  signe  de  la  revolte  soit  liyre  a  rexacu-< 
M  teur  de  la  haute-justipe ,  pour  etre  brule*  » 

L^a^semblee  ^clopta  cette  motion ,  d'une  toix 
nnanime ;  ces  demagogues  forceues,  prenantrin- 
soleuce  la  plus  effroutee  pour  de  la  fierte ,  et  la 
{erocite  pour  de  Tenergie ,  croyoient  aussi  dans 
leur  delire,  que  le  republicanisme  par  e%celleuce« 
consistoit  principalement  a  accuser  Louis  XYI 
de  trahison ,  de  tyrannie ,  de  cruaute ,  et  a  prodi^ 
guerlesinsiilte^lesplusgrossieresaux  princes  et 
aux  emigres, 

Dans.le  3ejour  que  Dumouriez  fit  a  Paris ,  il  ne 
manqua  pas  dialler  faire  une  visite  fratemelle 
au  club  des  jacobins,  et  il  leur  annonca,  apre& 
$es  ilagorneries  ordinaires ,  qu'il  esperodt  avoir  ^ 
avautlaGndumoiSy  soixante  niille  hommes  sous 
ses  ordres,  pour  Miaquer  les  rois  eb  sawder  les 
peuplesde  la  tyrannie.  Dantou,  qui  ce  jour^^la 
^  presidoit  la  society  9  fepondit  \k  son  digne  cama^ 
rade,  qii^il  ayoit  dej4  bien  merite  de  la  patrie ,  en 
nedesesperaatpas  de  son  salut,  lorsqueLafayette, 
cet  eunuque  de  la  revoluiiou  9  ayoit  pris  la  fuite^ 


heures  de  leur  arrestation.  Elle  decreta  aussi  que  tous  les 
toign&s  ^toient  bannU  k  perpetuite  du  territoire  de  la  re^ 
|iabliqtte,  et  que  ceux  qui  y  entreroient  seroient  punis  de 
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«  Vous  avez  dfepuis,  ajoti*a-t-il ,  conserve  avec 
yn  habiletecettc' position  ^i  a  naine^Fennemi.  line 
>f  ^b^  beBe  carrierc  encore  vous  est  ouverte  f  que 
»  la  pique  Ai  peuple  brise  le  sceptre  des  rois,  et 
>v  que  toutes  les  couroon^es   tombent  devant  ce 
>t  bonnet  rouge  dont  la  societe  vous  a  bonore; 
v^  revenez  ensuite  parmi  nous ,  et  votre  nom  figu-* 
y%  rera  dans  les  plus  belles  pages  de  notre  his- 
>y  toire.  w   L'ex  -  comediem  -  legisMefur ,  CoUot-r 
dTHerbois ,  lui  adressa  de  la  tr3>une ,  une  longue 
ksaraAgue  qui  ^t  interrompu^  presque  k  chaque 
phrase,  par  de  vi£s  applaudiissemens,  et  quetous 
les  journaux  publierent  comme  un  chef-d'cKUvre 
df eloqiienee  vepubMcaine.  Le  general  triomphant 
Hr'avoif  fiait  qo6'  ce  qu'on  devoit  attendre  d'ur^ 
£gne  jacobin;  il  ne  lui  dbnna  point  d'eloges.* 
u  Dumowricz  a  fait  son  devoir,  d4t-il ,  c'est  sa  plus^ 
»  belle  recompense ;  il  fewrt  nous  accoutnmer  a* 
^  ee langage.  N'est-il  pas  wai,  general*,  qu'H  est- 
s#>  bean  de  commander  une  armee  repufelicaihe  7 
yy  Que  tu  as  trouve  une  grande  dififierence,  entrcJ 
H-  cette  armee  et  celles  du  <Saspoti«me !  y^  H-  Itt? 
axmonca  qu*il  seroit  calonmie,  mais  qu^il'  devoifr 
istniter  Texemple  de  Themistode*  qui:,  apres  avoir 
sauve  les  Grecs  k  la  bataille  de  Salamine,  ^veil 
ete  calomnie  etpuni  injustement,.  et  n'en  etoife 
pas  nioins  reste  fidele  k  sa  patrie.  U  Texhorta  k  im 
jjamais  transig^r  avec  les  tyraQ(»,.et  lui  ea^pdlar 
rexemple  de  Scipion ,  repondant  aux  proposi^on^ 


-^ 
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.^e  lui  fesoit  Antiochus  pour  le  seduire :  Tu  nas 
pas  assez  de  richesses  pour  acketer  ma  cons* 
cience^  et  la  nature  na  rien  au-dessus  de  Va- 
mourde  lapatrie.  U  lui  parla  eusuite  de$  dlSer 
rentes  Tilles  par.  lesquelles  il  alloit  passer^  et  d^ 
JLa  conduite  qu'il  devoit  y  teuir  :  «  Tu  vas  ^ 
»>  BruxelleSy.Djgimouri^Zy  tu  vas  a  Courtray ;  la,  ]# 
>»  |K>m  f ran^ais  a  ete  outrage ;  un  geaeral  a  abusp 
»  I'espoir  des  peuple$ ;  le  traitre  Jarry  a  iucendip 
»  les  maisons;  je  u^ai  jusqu'ici  parle  qvik  ton 
^>  courage ;  je  parle  a  ton  coeur.  Souviens-toi  da 
'»  ces  malheUreux  habitans  de  Courtray  ;  n^ 
»  trompe  pas  leur  espoir  cette  foi^ci ;  promets- 
»  leur  la  justice  de  la  nation ,  la  nation  pie  te  d^ 
»  mentira  pfL$.  Quand  tu  seras  a  Brux^Ues....*.  je 
»  n'^ii  rien  k  4e  dire  sur  la  cpuduite  qjae  tu  as  k 

»  tenir &i  tu  y  trouves  un^  feinme  «$xeorabIe. 

^  (rarcludiipb^fi^  )«......  mais  cett^  £gmn9be  n^ 

»  t'attendra  |^8«.v  Si  tu  la  trouToi^,  <^lle  ii5ie»:oit 
^  ta  prisiHim^;;  ^ous  en  ayons  d'autres  aufisi  qui 
»>  sont  de  9^j|aiKiiUe.  A  Bruxelles,  la  liberie  va 

»  r^altra  8010$  t^s  auspices Tu  rendras  les 

.»  enfftps  ii9i^iirs^r&s,.lc^>epQU»^fileurs^o 
»  €p£ftpSo dtogr^na^  fillers,. femmes,  tons  $e  igs:e^ 
'^  seront   autour   de   toi^   toos   tMeq^Afisei^oQt 
^  comne  kurfpare......  De  quelle  .felicite  tu  tas 

»  jouir,  DmidQuxieE ! Ma  femme elle  e9t 

^  de  BriueIJ$««...i'^Uet'<m3JM*asst»raaussi.>^C^ 
-peroraisQu,  dedtuoee  syr  te  ton  le  pltt«  thefttr^l. 
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fbl  entendae  aTec  Fayissement.  On  voit^  dit  le 
MoniteuTj  dans  le  compte  qu*il  rendit  de  cette 
seance  t  ^Mse  laflatterie  nn  point  dishonors 
ceUe  visUeJratemeUe;  Dumouriez  aStiacCuaUi 
avec  plaisiTy  mai$  sans  enthousiasme.  C'est 
ainsiquechez  lespeuples ripublicains ^  une  cohr- 
noissance  raisonnSe  accorde  des  hommage^ 
sevires  au  mSrite  et  saitencouragerles  i^oyens 
^ui  ont  bien  send  leur  pays^ 

Dmnonries  eat  anssi  la  bonhomie  dialler ,  ac*- 
compagne  de  Santerre,  &  rassemblee  de  la  section 
des  Lcmibards  9  poor  la  consoler  et  la  rassorersar 
la  condtiite  da  bataiUcm  qa'elle  avoit  envoye  a 
rarmee.  Le  general  en  paria  ayec  eloge ,  et  dil 
qn^il  en  etoit  si  contc9it/qil*il  Taroit  |daoe  ad 
poste  d*honnear.  Tespkre »  a jonta^t-il »  que  ^ix^s 
frkres-darmes  autont  thonneur  dourer  les  pre^ 
miers  dans  le  Brabant^  Je  les  regard  comme 
mes  €nnis  et  mes  enfans.  Une  sonscription  s\>a- 
vrit  snr-le-champ poor  founiir  el f aire  passer  ice 
bataillon  les  objets  dont  il  ponrrcMt  avoir  besoia 
ponr  cette  grande  expedition ,  et  Domoariec  s'jr 
inscri^t  poor  200  liT.qa*ildeposa  snrle  borean  at 
disant:Jlfef  amis^  mesfrkres  ou  mes  enfans^ 
car  je  suis  meux ,  permettez  que  fembrasse 
toutet assemblAe  dans  la  personne  dupresident. 
Quelle  generease  et  caressante  popolarite ! 

Pendant  qpe  Dumonries  concertoit  avec  le 
censeil  execntif  le  plan  de  la  conqadle  dii  Bra-* 
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bant^  on  a^^rit  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Ver* 
dun  9  et  pen  apres  cdle  de  la  capitulation  de 
Longi/?y  ;  le  siege  de  Lille  etoit  leve ;  ainsi  les 
armees  firancaises  alloient  reprendre  Toffensive 
sur  tousles  ppiilts.  La  continuation  des  travaux 
du  camp  de  Paris  fut  alors  regardee  comme  tme 
dispense  inutile ,  et  Tassembl^  decreta  qu'i]s  se* 
roientsuspendus;  mass  ceux  de  ses  membres.dont 
la  frayeur  ayoit  jusqu'alors  neutralise  la  rage  9  ne 
garderent  plus  aucun  menagement.  On  en  Tit  qui 
n'aroient  pas  encore  ouvert  la  bouche  dans  la  Con- 
yention ,  prendre  la  parole  pour  demander  le  ju- 
gement  et  Texecution  du  roi  9  comme  ufi  grand 
acte  de.  justice  rSclamd  de  tous  les  points  de  la 
ripublique  (i).  S'ily  a  parmi  vous ,  dit  rinf&me 
«t  stupide,  Bourbotte ,  dans  la  seance  du  16  oc- 
tobre  9  quehjuun  qui  pense  que  les  prisonniers 
du  Temple  ne  dowenCpas  itrepunis  de  m^orty 
quU  monbe  a  cebte  tribune  et  quil  les  defends. 
Quant  d  moi  ^Je  demande  contreux  la  peine  de 
mart.  Dece  moment,  cette  meme  demande  fut  re- 
nouyelee  presqu'k  chaque  seance  ^  tantot  par  des 
deputations  de  sections,  tantot  par  des  adresses  en- 
voyees  des  provinces,  et  plus  ordinairement  par 
les  motions  de  quelques  membres  de  Tassemblee. 


(1}  II  est  Tr£  que  les  jacobins  firent  adresser  k  Tasseni- 
blSe,  par  ieors  clubs  affili^s  et  par  les  municipalit^s  qa'ils 
dominoient ,  plutaeurs  p^itions  dras  ce  sens . 
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Cette  impatience  barbare  ^toit  d*autaiitfl\i&  one- 
Toltante  de  leur  par  Vque  les  oommissaires ,  jchai> 
ges  de  Fexamen  des  pieces  qui  devoieat  senrir  de 
base  au  prooes  de  Louis  XYl,  avoient  declare^ 
peu  de  jours  auparavaat^  qu'ils  me  pouivoieni; 
dtre  en  efat  d'enTe&dre  compte  tpicidans  liroisrou 
quatre  mois.  Les  chefs  de  la  faction  de  Robea- 
]9ierre  avoient  juge  ce  delai  necessaire  pour  pr&- 
^pcirer  I'c^anion  a  rattentat  qu*il«  meditoient^ 
«6t  pour  s^assurer  de  la  majonte  de  rassemblee , 
«ttoore  divisee  par  trop  d'aniniosites  difiEecentes  ^ 
^ur  qu*on  piltdemiMer  et  c^uler  lenombredos 
^oix  qui  se  rattieroient  a  un Avis  quelconque  dans 
^eproces  d«|  roi.Onappercevait  d^^que  le-decrel; 
ad'aoeusation  passerc»t  a  ruaanimite ;  mat^  on  eteit 
i«en  loin  d'ayoir  la  mlgine  certitiide  sur  le  juge- 
«x@nt  defiukif.  La  majorite  4u  parii  de  la  Gir 
troiide  qui  etoit  sior^  le  plus  nombreux  ^  ne  you- 
'loit  pas  la  mort  d^  Louis  XYI ,  et  se>sereit  boraee 
^ikpnonouoer  le  banmssemafit  ou  la  reohi^oli ;  sM^is 
3  y  avoit  dans  ceflle  inaj<n*itenidme ,  unia-es^praupd 
Boiabre  degens  foibles  que  la  peurxi'^fcre  ^assa^ 
sini^s  etoit  capable  (Tentralner  4  l^ayistqui^melitrait 
le  plus  s&rem6»t  leur  p^sonne  hors  de  danger* 
II  y  avoit  aussi  dans  le  parti  de  la  OiMiide ,  plo* 
.^ieurs  scelerats  que  leur  baine  pour  Robespiexxe 
.0U  pour  Marat ,  y  avoit  rallies^  et  qui  cependant 
.^ttotent  k-pesurpvesiaiussi  disposes  qu^qu;!^:  k  voter  Ifi 
mort  du  roi.  La  faction  decidement  r^gicidexeH* 
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nissoitle parti  de  Robe^piei^e , celui  de  Marat; 
celui  de  Danlon  et  celuide  la  commune  de  Paris, 
et  9  comme  je  l^ai  dejk  observe ,  cette  faction  etoit 
pmssamment  soutenue  par  )a  popnlace  et  par  leg 
ouvriei^  des  faubourgs.  • 

La  politique  des  Girondiste^qui  vouloieilt  coa- 
senrer  et  consolider  leur  preponderance ,  consis* 
tbit  a  discrediter  chaque  jour ,  par  de  nouyelles 
denonciations,  les  differenspartis  qui  leup  etoient 
opposes.  lis  arbient  dejk  $i  c^mpletement  reussi 
k  regard  de  Marat ,  que  tous  ses  anciens  amis  so 
fesoient  bonneur  de  Favoir  abandonne ,  et  n'en 
parloiait^que  comme  d'un  maniaque  atralftlair^ 
et  rid]?cule ;  mais  il  n'avoit  rien  perdu  de  mtt  au< 
dace  dans  Fassemblee ,  ni  de  Tinflnence  que  sea 
ecrits  inoraidiaires  lui  donnoient  au-debors  sur 
tous  les  iMdgandss.  La  commune  de  Paris  assaillie 
detoutes  parts ,  se  soutdnoit/se  defendoit  encore; 
Rc^espierre ,  ebranle  par  une  premiere  attaque 
assez  yive ,  mais  non  abattu ,  m  decourage,  ti^a-^ 
Tailloit  sourdement  k  remonter  son  credit  et  jl 
former  son  parti ;  il  gardeit  le  silence  dans'  fats- 
semblee ;  mais  il  ecoutoit ,  il  observoit  tout,  et  sa 
rage  concentreecalculoit  et  marquoitd'avance  se^ 
victimes«Danton»aussiredoutablepar  sonaudace^ 
par  la  ferocite  de  son  caractereet  par  la  force  de  ses 
poumousy  qu^  tpar  sa  populiarite  et  par  Tespece 
d'eloquence  ou  de  jargon  Irevdutionnaire  dont  il 
aroit  le  talent  au  suprdme  degre,  meritoit  d'au^- 
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tant  plus  ratteBtic^  et  ranimadtetiiton  ties  Gi-^ 
rofndistes  ^  qu'il  etoit  toujours  prel  k  d^fendre  la 
c^qpe^uHe  et  Robesjf^i^rre*  et  qtCH  ^Voit  ciwiribue 
pltLs  fpiie  pc^fiK^Mie  k  d^touruer  on  k  afioifaltr  lea 
coups  qu'on  leur  portoit.  U  fvit  donQ  peSoki  qa^on 
h^  s^^iieimtkhd^miim  use  qucirdie  asset:  gtkre 
pour  que  laervdnte  des  suiteaqu'ellefKmvmtavoir, 
le  d^tennin&t  k  serallier  au  parti  qm  peuvoit  1^ 
l^erdre  »  et  2i  abazidoxiiaer  celui  qui  etoit  trop 
foible  pour  le  sbutenir ;  voici  quel  6iit  le  plan  de 
^tt<&  attaque. 

JPeu.de  jours  apres  la  oatastrophe  da  10  aoi^  y 
}fi.'Q(itp»  legiAlaiif  aToit  mis  deux  miHioBS  k  Iadia<* 
positoOB  des  ilmiisteeis  pour  feuruir  aux  AepexM&e^ 
ea^iraordiuaires  et  secretes  que  ies  circonstairces 
p<mmndut  ex]ger..Oa  sayoit  que  DanUm  aroit  de-* 
t^unate  uue  graildet  partie  de  cetx«  somoie  k  stm 
profit ^  jfitodaut  sou  uiimstc^re  (i) ;  aiusi  on  etd£l 
assure  de  le  mettare  daas  un  tres^grand  eaibB»ms , 
en  exigeant  du  eonaeil  executif  le  Qonpte  des 
ffomntes  qu'il  aypit  employees  en  dqpenses  ea^^ 
tratfrdinaiFes  :et  sec^^tes.  U  fa.t  denote  decrete  qutt 
ftecon^yte  seroit  rendu.  Lemini^ederintietdMr 
(  Roland)  s^empressade  se confiixnuei^  k  ce^cn^> 
^  pi^Qsenta  le  compiele  plus  en  regfe.  il  adroit  4^- 

♦»^*^— <  I  I     '  I  I   ■!■■  I   iiii.uBwi  i,t,'^     ill!      i—^fcin^i^ t— i^i^Mhal  ><   iiUiiiiMifc,aKi4fc 

(1)  11  ddnna  fla  diiais^n  du  mimstere  da  k  justice^ 
lorsqull  flit  nommi  mcmbro  de  k  cMr^nSten.  QarAt  li 
jeimis  Ita  suecida  diaa  k  iniaMtira. 
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pte^  ^l^^^oto  40,600  llT. ;  mais  3  n'y  a^oft  |)as 
ftti  $eid  let^ii^le  de  ees  depenses  qui  f^t  sitscep- . 
iSkAe  dtf  Ik  moindre  Critique ,  et  ils  etcdetrt  tx)u^ 
jtt^ltifies  par  des  qtttttances ;  rassemblee  en  temoi- 
gaa  da  saUsSAction  an  ministre  par  de  longs  applaud 
Ussefaens^  €t  elle  n*appiaiidit  pas  moiiis  H  la  de* 
nteii^de  xjtd  fut  faite  qae  tons  les  minislX'e^  retidi^- 
ient  leur  compte  de  la  m^me  maniere. 
-  L16  idinistre  de  la  inarihe  ( Monge )  qtii  Aoit 
^e^eat  a  cette  seance ,  annbnca  qn*il  n^ayoit  au- 
ettBL  compte  k  rendre  ^  parce  qu*il  n'aroit  fait 
MEcane  d^peme  ei^traordinaire  ou  secrete. 
*  Dantbn  pretehdit  qil^  le  conseil  exdcutif  avoic 
totLJ^o^s  pense  que ,  d*apres  le  decret  de  FasscStti- 
Jblee  legi^tive ,  il  n^etoit  comptable  qu^en  inasse » 
j^arce  qn'il  y  avoit  telles  depenses ,  telles  mission^ 
^'^^Yolectionnaires  que  la  liberte  appronvoit ,  e(lif 
aVofebt  taigie  de  grands  sacrifices  d'argetit,  et 
qtfil  serbit  impolitiqiie  de  faire  connottrte;  quel^ 
corps  l^islatif aroit  dit  aux  ministres:  N'SpUrghbi 
Pittijprodiguez  Vargent^s^ii  lef out,  pour  nmtni;ef 
la  cortjitaide  et  dormer  FimpulsioH  h  la  thranC6 
ehBi6re  ;  que  les  ministres  aToieat  ^te  fotc^s  k  dei 
diiep^ses  extfaordinaires ,  pour  la  plupdit  des- 
i^elles  ils  n^a^eoi^ent  pas  des  qtiittances  bieii 
I^ales. «  Tbut  a  et^  presse,  dii-il  ^  tout  s*^t  fait 
J*  avcc  pri^cipitation.  Vous  aVei  voulu  que  les 
ii^  ministres  agissent  tous  ensemble.  Nous  Tavoni 
^  faSty  Toii4  Jtttftre  compte. . .  •  Si  le  conseil  eic^-' 

9- 
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n  calif  f?&t  d^ense  dix  milliom  de  plus,  il  ne 

»f  seroit  pas  sord  un  seul  eimemi  de  la  terre  qa'ils  • 
>y  ayoi^t  enyahie. »  Daatx>o ,  aTerti  par  les  plus 
yioleas  murmures  qae  rassembiee  ne  goutoit  pas 
cefte  forme  expeditiye  de  comptabilite  ,  se  re- 
duisit  k  demander  qa'ilne  fut  rien  prononce  avant 
que  les  ministres  eussent  rendu  compte  coUecti* 
yement  de  ce  quails  avoient  fait  ensemble.  II  fut 
observe  que  les  depenses  extraordinaires  et  se- ' 
cretes^oudu  ntoinsla  mention  du  compte  que 
les  ministres  avoient  du  s^enrendre  mutuellement , 
devoitelreportee  surles  rcgistres  du  conseilexe- 
cutif ;  mais  Roland  attesta  que  le  registre  du  con- 
seil  ne  contenoit  rien  dc/relatif  aux  depenses  se« 
cretes  #  et  qu'il  ne  s*etoijt  jamais  trouve  present  au 
compte  particulier  et  nmtuel  que  les  ministres 
s^en  etoient  sans  doute  rendu*  Danton  a;roua  ces 
fails.  La  discussion  s*echau{fa  alors  k  un  point 
extreme.^  et  dans  le  tumulte  ,1a  motion  de  passer, 
a  Tordre  du  iour  mise  aux  voix,  sans  etre  bien  en- 
j|;endue ,  avoit  obl^nu  )^,  majorite;  mais  I^  vives 
reclamiitions  des<  Girondistes  Arent ,  ouwir  ,  la 
discussion.  «Je  vol;e^jpour  le  decret  d'accusation, 
»  s'ecria  Camus ,  conjtre  les  ministres  qui.ont  di^, 
»  lapide  les  finances  de  Tetat,  k  mqins  qu'on  .ne 
»  me  prouve  9  par  la  representation  4ts  registres; 
»>  du  conseil ,  que  1^.  coiupte  de  toutes  If^s  depenses. 
»  quelconques  a  ete  recti  et  approuve-  >>  Gette 
motiop.  9  qui  au^oit  mis  sur -le-cba^p^  Dauton  en, 
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etat  d*accusation  si  die  eut  ete  adoptee ,  donna 
lieu  k  des  debats  tres-yifs;  ils  se  terminerent  par 
tux  decret ,  qui  ordonna  ijue  le ,  conseil  executif 
justifieroit  dans  les  vmgt  -  quatre  keures  de  la 
dilibiration  quil  avoit  du  prendre  ,  d  I'^Jf^f^ 
^arrSter  le  compte  des  sommes  mises  d  sa  dis-^ 
position  pour  dSpensessecrStes^ 

L*execution  de  ce  decret  etant  impossiBIe ,  il 
ne  restoit  k  Danton  d'autre  ressource  qiie  celle  de 
le  faire  QobKer  par  que?que  diversion  assez  im- 
portante  pour  attirer  toute  Fatten  tion  de  Tassem- 
blee.  II  eut  recours  a  cet  expedient ,  et  yoici 
conunent  il  lui  reussit.  On  a  yu  dans  les  chapitres 
precedens,  que  la  Convention  se  considerant 
eomme  un  dep6t  appartenant  egalement  a  tous 
les  departemens ,  avoit  decrete  qu'ils  contribuC' 
roient  tous  a  Tetablissement  d'une  force  publique 
imposante  qui  composeroit  sa  garde*  Son  unique 
but .  en  rendant  ce  decret,  avoit  ete  de  se  mettre 
en  surete  contre  les  insurrections  populairfes  s6u- 
vent  excitees  pour  influender  ^es  deliberations,  eC 
de  se  soustraire  au  despolisme  de  la  commune  9 
qui ,  de  son  cote ,  avoit  deja  inutilement  employe 
tous  ses  efforts  pour  faire  i'eVoquer  ce  decret.  EHe 
les  renouvela  dans  cette  circonstance ,  pour  venir 
au  secours  de  Danton,  qu'elle  etoit  tres-interessee 
a  soutenir.  Aii;isi ,  dan&  le  moment  meme  ou  Tas^ 
'  semble^  s*attendoit  a  voir  arrivcr  les  mini^trea 
avec  la  deliberationf ^  que  le*  decret   rendn  la 
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Teillelenv  amt  ovdojm^  ^  rqpxreaeiUer «  09  oi^r 

nonc^  que  des  commi^saires  ^es  qa^ant^biHt( 

sections  de  Paris  dema^dQient  a  etre  admis.  Jt  kv 

barre;  ils  y  furent  introduits  et  adre$$erei;it  ^ 

Tassemblee  la  harangue  l,a  plus  ^^rrpg^oite  ^Ifk 

plus  seditieuse.  On  p^ut  eQ  juger  par  les  phr^e^ 

suivantes.  i<  On  vous  a  propose  de  TOus.9usttP^«k)i^ 

>>.  niToau  des  tyraus ,  en  tous  enyirpn^aiU  dS|ae 

»  ^de  isolee .....  J^^s  seotion$  d^  P^is ,  ap^M 

»  avoir  pese  la  yaleur  des  priticipes  sur  le^qudfli 

»  repo^  la  souverainete  du  pj^uple ,  yoos  decla-^ 

)»  rent^  par  notre  qrgaue  ^  qu^elles  trouTent  ca 

yy  pro}et  odi^ux  en  soi ,  et  dHine  ei;:eci|ti<»a  dan^^ 

>>  ^ereuse . .  • .  Quel  aud^cieux  a  pu  conj^ectur^ 

>>  cjue  le  peuple  consentiroit  k  ce  decret  ?  Qi|oi  I 

»  op  vous  propose  -des  decrets  cpnstilutionpelf 

»  avant  ^existe^ce  de  la  constitution !  (i)  Atten-f 

!>>  dez  ^e  la  loi  existe;  quand  le  peuple  Taiirfii 

!^>  sxuictioxmee^.  il  vous  apprwdra^  par  soa^.^s^^ 

>jt  pie  9  h  baisser  le  firont  devajc^t  ^lle ;  mais  ^  ditf 

»  on  ^  Pari^  senlble  vouloir  s'isoler  :  c^louini^ 

^  "  '•'  f    ■■    ■  I  .  .1      1.1- ,1  I..-  I       ■  ■      II 

(1)  Cett9  nouvell^  cQa9titution  u'&toit  pa$  fncora  <^ii^ 
juenc^e ,  et  Tasseinbl^e  avoit  r^ndu ,  au  comi^eACeiPCQ^ 
de  cette  ineine  stance ,  tin  4^crct,  par  lequel  elle  invitoit 
tous  les  amis  de  la  liberie  et  de  Ti^gedlti ,  de  guelque  nation 
'  qu'ik  fiissent ,  k  lui  presenter  les  plans  ^  les  vues  et  les 
moyena  qmlls  croiroient  les  plus  propres^^  doimer  uao 
'boxuius  ^m^titfiiioA  4  latrepiibUqp^t  firwf she. 


»  iafi«i«ant^ ,  pr&exte  vain.  Pafis  a  fail  la  irero- 
n  lulkm  9  Feypis  a  <k»me  la  liberty  au  reste  de  la 
»  France,  Paiis  eaara  la  mamtemr.  L^gislateura, 
)t  les  hommes  sont  Ik  qni  yous  eentempleiit  eft 
»  altend^t  yotre  decision.  » 

Cette  harangue  fut  sou  vent  inierrompne  par  de 
violeiis  marmures.  On  demandbit  de  toules  parts 
que  les  petitionnaires  Aissezit  rappees  k  Tordre » 
qaUls  r^NPesentassent  lenrspouvoirsjals  tirerent 
de  leur  podfae  et  agiterent  en  Tair  quelques  papiers: 
ILes  tribunes  se  declarerent.povu*  la  deputation ,  et 
la  protegerent  par  leurs  aj^audissemens.  Le  pie^ 
^ident  leni:  imposa  silence  a  plusieurs  reprises  ^  et 
left  menaca  4e  donner  ordre  k  la  garde  de  £aira 
iCMPtir  lea  citoyeos  perturbateur j(  qui  meprisoienft 
lesreglemens.  Apr^squelquesmomensdetumulte, 
il  repondit  k  la  deputation  que  c*etoit  k  rassemblee 
qu'etoi^nt  confies  tons  les  droits  de  la  republique 
et  TexerciQe  dela  soi^vera^ete  du  peuple ;  qu'i^ft 
sayuroit  le^  defendre;  qu'elle  recevroit  tQuJQi^a 
aveQ.pl$|isir  le3  •fo^ase^s  des  bons  citoyens;  maia 
qu'elle  ne  recevroit  jamais  d*ordres  que  du  penple 
fran^ais.  II  invila  neanmbins  les  deput^id  aux 
honneurs  de  la  seance ,  et  Tassemblee  r^eta  sur* 
le-cbamp  Ijcur  petition,  en  passant  k  Tordr^  dit 
jour  (i). 

( t]  La  dAiii|ireh«  des  quaraote-huit  sections  jEut  d^savou^e 
at  sjverement  bUyoQi^  deux  joars  apris  par  tine  d^utatiox^^ 
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Les  jours  sulvans ,  les  ministres  eur^nt  scm  cTa- 
dresser  a  la  Conveudon » une  multitude  si  conside- 
rable de  pieces ,  que  leur  lecture  se  prolongea 
p^idant  plusieurs  stances.  Au  nombre  de  cea 
•pieces  etoient  la  correspaudauce  des  generaux^ 
les  capitulations  de  Longwy*  de  Mayeucct^  plu-^ 
sieurs  lettres  et  memoires  trouves  daus  le  porte- 
f euille  des  princes «  qui  etoient  tombes  eaire  left 

]f     '    '*  I  '  !■■.■■     .Illlf  ■■11^*1   ■■  I II    j     I  I    I    IJ     I     I   llil.!!     I    ■■ 

des  deux  sections  da  faubourg  St.-AQtoine.«c  Les  Tainqueim 
»  de  la  Bastille ,  dit  leur  orateur,  les  fils  aiues  de  la  rero- 
»  liition ,  ne  sont  ni  des  intrigans ,  ni  des  ambitieux  ^  ni 
V  des  hypocrites ,  qui  sacrifient  tout  a  leurs  petites  passions. 
»  On  ne  les  confondra  jatnais  ayec  ces  faux  patriotes  qui 
If  conspirent  centre  lindl^pendance  de  la  r^publique,  qui 
»  veuknt  detruire  Ifslois,  arracher  auxd^partemens  ie 
9».  sceptre  de  Tautorite  souveraine ,  et  deTenir  les  tv vans  de 
a»  Tasseniblee  nationale. « ^ ,  Que  nos  freres  des  d^parte* 
»  mens  arriVent  dans  ces  murs ,  non.pour  vqus  defendre  ^ 
9>  mais  pour  nouii  aider  ci  vous  garder  ;  qu'ils  viennent 
i  non-seulement  au  nombf^  de  6 ,  7 ,  8  ,  24*  inille .  mais 
»  d^un  million.  Nos  bras  teur  seront  toujburs  ou verts.  » 
Les. conclusions  de- cette  harangue  tenloient'i  la riv6ca-> 
tion  de  la^loi  martiale,  et  ^  ce  que  le  drapeau  rouge  fut 
bruli  dans  tousles  departemens.  Cette  petition  fut^enlendu^ 
avec  le  plus  vif  enthousiasme.  L  assemble  |  aftres  Tavoir 
long-temps  applaudie^  en  ordonna  rimpression.et  TenYoi 
aux  quatre-viiigt-trois  departemens ,  et  dScr^t^  que  la  loi 
martiale  seroit  r^voquee.  (Seance  du  %\  octobrs  17^2.) 
La  commune ,  de  son  cote ,  arreta  que  hrpMtion  des  qua« 
xante-huit  sections  seroit  imprimis  ts^eiiyDryice!  aux  qua. 
rante  toiUe  municipalitefi,    ;  -  ;.:     . . v  n.  » 
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mains  d6  Kellenna]iii,etparticuliereinent  la  cor- 
respondance  de  M,  de  ChoiseuU-Groaflfier,  ambas- 
eadeur  de  France  k  Constantinople^les  instructions 
donnees  par  les  princes  an  c(Mnte  de  Moustier ,  re- 
JaiiYement  a  la  regence  et  sa  reponse  (i).  Anssi- 
tot  que  Fassemblee  eut  entendu  la  lecture  de  ces 
pieces,  eUe  prondnca  k  Tunanimite  un  decret 
d'accusation  contre  MM.  de  Clioiseuil  et  de 
Moustier. 

Danton  n'ayoit  jamais  pu  souffrir  Roland ;  son 
desinteressement  le  g^noit ,  sa  p<^ularite  lui  fesoit 
ombrage,  et  il  ne  tint  pas  k  luiqu^il  ne  fut  une  des 
victimes  des  massacres  du  2  s^tembre.  Roland 
ne  rignoroit  pas ,  mais  il  etoit  incapable  de  s*^n 
venger  par  les  m^es  inoy ens ,  quand  meme  ils 
eussent  ete  en  son  pouy  oir ;  ce  n^etoit  ni  un  homme 
atroce^  ni  memeun  factieux ;  c*etoit  un  sot  entbou^ 
siastede  la  revolution,  un  republicain  fanatique, 
k  qui  la  demagogic  ayoit  toiu*ne  la  tete ;  mais  il 
conseryoit  encore  un  certain  fond^  de  probite,  et 
ime  austeritede  moeurs  qu'il  poussoit  jusqu^au  ri- 
dicule. Danton ,  an  contraire ,  scelerat  moins 
profond  qu'audacieuiL  et  feroce,  n*etoit  pas  plus 
republicain  que  rojaliste ,  maid  41  etoit  insatiable 
d'argent^  incapable  d*en  obtenir  autrement  que 
par  des  crimes ,  etpar  consequent  ti^s-zele  par^ 
tisan  d^une  revolution  qui  les  legitimoit  tons; 
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c^etpit  la  son  patpiotji^m^.  Im  qnwdle  r^lalm  auic 

defenses  secretes  ^  aY<>it  re4<mjble  son  anixnosiitt 

contre  Roland  qui  y  avoit  daiiAe  lieu ,  par  la  feraae 

rigoureuse  dan^laqu.eUe  U  a%<»t  rendu  smi  compte; 

mais  comme  cette  £or9^  atoijt  ete  generalement 

applaudie,  etqued^naee  moaient  Rolaxid  etoit 

porte  aux  nues  par  Jq  peuple  et-  par  lagra^de  ma* 

jprite  de  Tassemblee « Danton  $e  garda  hissn  de  l^t^ 

taquer  personnellement  ^  et  se  contenta  de  Uoheir 

IQIarat  apres  lui.  Celui-ei  i^  $*en  tint  pas  k  le  dif- 

famer  dans  son  journal »  par  lea  impeatores^  Um 

plus^ossieres }  il  le  d^non^a  a  raaaemblee,  eomme 

i^Qupahlis  d'avoir  attejiite  k  la  liberte  descitojens^ 

p^  des  litres  de  c^cli^t ;  il  presemta^a  Pappui  ds 

ceite  deoPBciation ,  un  ordredonne  par  {Inland^ 

pour  faire  arreter  utiefeinme^  aecusee  derepandre 

de  faux  assignats.  Des  murmures  et  des  eris  d'sA*^ 

dignation  conf^e  M^r^tiy  eclaterent  dans  toate  k 

aalle ;  il  f ut  denoQce  lui-io^e.  On  lut  un  procies« 

verbal  cpii  CQpst^tpit.qu'il  etoit  alle  au-idevant  da 

4|C(elques  batnill^Hii;s  de  rplontairea  nationaux  ^ 

arriygient  k  Paris. » et  qu'il  avoit  qherohe  k  les  eor^ 

^mpre  et  k  l«s  exciter  a  la  revnhe.  11  s*en  def 

ibidit  9  en  assi^ranit  qu'il  n'avoit  ^u  dWitre  inten-^ 

tion  que  c^Ue  de  faire  k  ces  volontaires  des  hon-^ 

9eteies  patriptiquea ;  €m  Faeciea  aussi  d'avoiij 

4it  quepoy^r^s^oirla  tnmqmllitd^  ilfeiUmt  encore 

que  deux  cent  soiximCe  -  dix  mille  idtes  toir^ 

bassent^  cttil  cquyiiil^e  teUe  etcilf  sbn  opinion* 


l/%8^mh}m  iH^niioya  c«9  4eAoQoUu<»i»  9m:  co- 
mites  ^  wrwiJkn^e  el  4?  legisl»ti<m,  et  le^ 
eb^geii  4^ei|  tw^  k^o^wmiafi^wt  le  rappQ^t. 

I^es  sewees  cle  It  tloayeadomieitipii^e  sfei  qqht 
Wttioieiit  ainski  «ft  iai8erable&  debak9 ;  m^i$  l^objet 
cles  Giixmdistes  et.  oelui  de  Danton  eloi^t  eg£^ 
IcBteBt  remplis.  On  ne  parloit  pas  plus  du  juigeiiiept  / 
dar^i^quedudecretrejatif  au^  de{^mses  sectr^tes 
faileia  pw  lea  ministj^ea^  et  Daat^n  9^  se  fej^qit  plw 
reniarquer  daoa  r^fisexnJ^Jee  que  par  a^  sil6i^fi^# 
Cependant  illui  arriva  un  jour  de  preijidFe  la  par 
roie  pour  ceasurer  de&murmures  qui  a'eleToieiil 
toxitare  uue  dq>utation  de  la  eQaamuxie.  LH^sor 
lence  des  ta^ois  ou  quatre  mots  qu*il  pn^soonca  ^ 
le  fit  rappekr  k  Fordre  >  et  unoe  voix  s^aleva  ausstt 
tot  pour  demander  que  le  pouyoir  ^cecutjf  £ht 
tenu  de  declarer  9  conf ormement  au  decret  de  Fas*' 
semblee  (du  i8octobre) ,  si  chaquemilBisIre  avoit 
rendu  le  compte  deremploi  des  s^mimQs  destkiees 
aux  depeuses  extraovdiuaires  et  secretes,  «  Ja 
j»  rendrai  compte  9  s'il  k  &ut  ^  de  ma  vie  toute  eu^ 
i»  tia:^,  repondit  Danton,  transporte  de  fureur; 
tf  mais  je  yois  qu^pn  pcmrsuit  avec  achameme^t 
h>  les  bona  citojena.  n  fSSance*  du  26  octobr^)^ 
On  lui  fit  aentir  que  cette  maniere  d^eluder  la 
compte  qu'on  lui  demaudoit,  en  ofSrant  d'en 
rimdre  uu  autne  qu'ilne  devoit  pas ,  pourroit  bien 
ne  pas  reussir  une  autre  fois;  il  ae  le  tint  pour  dit^ 
^t  ae  tot  encore  pendant  quelquea  aeancea# 
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U  8*^leva,peu  de  jburs  apres,une  querellebien 
plus  grave ,  k  FoccasioQ  d'un  memoire  sur  la  si-* 
tuation  de  Paris ,  pf  esenle  k  la  Convention  par  le 
ministre  de  Tinterieur ;  en  execution  du  decret 
qui  le  lui  avoit  ordonne.  Dans  te  long  memoipe » 
vivement  applandi  k  plusieurs  reprises ,  le  ministre 
depeignoit  Tetat  des  differentes  autorites  pu-^ 
bliques,  les  obstacles  opposes  sdit  par  la  com- 
mune, soit  par  son  comit^  de  surveillance ,  soit 
par  les  sections^  k  Fexecution  des  lois^  etc. «  En 
»  un  mot,  disoit  le  ministre  dans  le  resume  qui 
r>  terminoit  ce  tableau ,  corps  administratifs  sans 
>i  pouvoirs ,  commune  despote  ,  peiiple  bon ,  mais 
»  trompe ,  force  publique  excellente ,  mais .  mid 
>>  commandee ;  voil&  Paris.  Foiblesse  du  corps 
»  legislatif  qui  vous  a  precedes  ,  delai  de  la.  part 
>>  de  la'Convention  dans  quelques  dispositions 
i9  fermes  et  necessaires :  voilk  les  causes  dumal.»» 

«  Le  rapport  que  je  viens  de  faire  m«  jetera,  sans 
dout^ ,  dans  une  grande  defaveur ;  mais  j'ai  d& 
preferer  la  verite  a  ma  propr(S  siirete.  Je  joins 
a  mon  memoire  quelques  pieces  justifica,tives;et 
notamment  une  lettre  qui  prouv-era  qu^on  nact 
comprenoit  dans  une  liste  .de  proscription  Ae* 
noncee  au  tribunal  criminel»  »  Cette  lettre  etoit 

» 

cohcue  en  ces  termes :        .       .    .    r.  .  > 

s  i<  JernetrouvaiavecunmeT^hre'de'ki section 
yi^de  Marseille  et  duclub  des  ' Cordeliers;  ii  me 
0  dit  que  lardvQlution  rtm^Qi$'pas  dtd  uohevde; 
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»  quelajoumdedu  2  sfiptembre  na^oU  pas^tS 
»  complete ,  etquilfalloit  uiy^  nquvelle  saignie. 
ss  Nous  Olsons  J  a-t4l  ajoutdy  la  cabaJe  Roland 
M  €t  Brissot  dqru  ilfaut  se  difaire ;  fespkre  qua 
»  nous  y pars^iendrons  sous  qyinzejpuT^s.  Je  n'ai 
^>  pas  cm  devoid  demander  stir4&-cA^mp  le  noni 
»  de  ce  particulier ;  maisje  pouixai  vbus  le  dire 
»  sous  deux  joars.....  Buzot  leur  depjait  beaucoup; 
»  yergnlaud,  Guadet,  Lasource ,  .^arbaroux  et 
»  Brissot ,  $ont  ceux ,  qui  sielon  eux;»  composent 
>>  la  cabale  Roland ;  ils  ue  yeuleni;  eutendre  parjej: 
^  que  de  Robespierre ,  et  pretendent  qile  seul  il 
M  peut  s^uver  la  patrie*  LVccujsateur  public  est 
s>  grand  ami  du  quidam  cbez  lequel  j'etois,  et 
i^  dqnt  le  uqxjx  est  Foi:iniier ,  americain.  »  CettQ 
lettce  est  siguee  QuBAfL. 

Robespierre demauda  la  parole,  et  uepanrixi^t  ^ 
Tobtenir  qu^apres.  de  Tives  •  altercajtions  melees 
d'injures  et  de  murmures';  ou  ue  vouloit  lui  per* 
mettre  de  parler  que  sur  rimpriessiou  du  meoioire 
du  ministre  9  et  sur  renvoi  aux  quatre-vingt^ois 
departemenft.  La  motion  eu  ayoit  ete  faite  par  im 
grand  nombre  de  membres  de  Tassemblee ,  ot 
Robespierre  eloit  iateiTompi#k  chaque  pbrasj(i| 
paries  qris  aujc  voix  ,1' impression  !  «  Ecoutc;]^ 
»  «u  moius  .ce  que  j'ai  a  yous  dire  9  repeta^ril 
»  plusieurs  fois.  -r-Jfous  ne  youlons  pas  le  savoii;* 
w  l\urepondit-on.»A  la  fiu,.pn  consentit  a  Te-r 
cputer.  11  9*appesantit  tre$:longuement  sur  V'mr 


justice  qti^^ii  y  hfoh  k  ^^n^fiithet  p»  dt^  iSKixma^ 
etpar  des  mlixtttii^ ,  iiii  repte^ent^dt  ^^^ 
injttstismcittt  at^me^  de  £aire  'eateaAte  $k  jh^tific^-^ 
lion,  stir  rindtSceAte  precipitAtibii  xjpi^  j  ^d^ U 
kmrayer  A^tiis  \e$  ^partemeiis^  d^s  m^uoih^  dS 
himistres^  sSui  ^tre  ^Ls^iire  si  les  inctd^ti^ifai 
grdtesqci^^ ^cmtenotent  dtoietit  fofidees.t(  L'iii^ 
»  terUt  de  la  dhdsfe  pubiiqoe,  ditfl,  nVst-3d<wi*c 
»  pas  compromis  "pat  le^  eteirneh  tmutnures  doitt 
0  ounous  accable ?•••..  Peut^tm/ saiis  porteif*  at^ 
9>  teinte  anx  droits  du  pen jfe,  d^truire  d'ayanc^ 
k  le  sojEfrage  d'niie  partie  d6  ses  repi^Sentans,  eK 
5>  les  sowmettre  k  desrengeance^  atroces ,  pr^ai- 
*  fees  de  longue  main  ?  Qtioi!  K)4*s^*ici  iltfe^ 
f>  pas  tin  hoimiife  tjni  osAt  ih'accufeer  6n  fetjc ,  eft 
»  articulant  des  faits  positife^  contre  moi ;  ters^ 
^  qu'fl  n*en  est  pas  un  qui  bsAt  motitier  i  ctftte 
f>  trUjuiie  ,  ^  tjifrit  ayec  ta<5r  uhe  discussion 
>>  caime  et  setienis^ ..%...  yy  Ax^s mots ,  Louv^ 
tel^e,  et  demande  la  pted^le  ponr  adctfser  Ro-' 
bespic^e.  -—  Et  nous  a^si  noiis  aliens  Tacctiser , 
^'^ctient  deux  antres  deputes.  -^«  ^e  reclame  Itf 
fy  liberte  de  telminer  mon  opinioti ,  repf it  Rdbes^ 
n  picrre.  Oh!  ceiPest  pas  tci  une  ijuerelle parti=i 
J>  culiere ;  cai*  si  le  s^rst^iiie  qtie  je  rietis  3e  deve-» 
if  Idpper  prevalent ,  le  succe^  des  phis  grande'k 
yy  conspirations  seroit  assure  d'avance,  et  la  li- 
>>  berte  seroit  cbMpt'omise  par  ^oppression  d*t(n6 
Jr  pftaitic  de  ses  d^femseurs  i^Aufailt^  uufhit^  lui 


p  ^rioit^oft  det<fNil;es parts').  Si  une  centaine  dd 

}>  Yoix  par  leurs  muxiafiures,  p^  s^ensiiiyroit-il 
»  pas  que  les  patriotes,  que  ks  homm^s  incui- 
^>  pe»,<ii!iel«qu'il8  6oieat^  s^foieat  juges  nonpat 
^  rassemfolee  i  mm&  par  kg  ^Hetms  contra  les- 
»  quels  nous  r^danmns. »  li  lippu ja  ibette  as^^ 
tion  de  tons  le»  lieax  communis  r^cJutioimatres ; 
U  ccNocIiit  enfin,  &  ce  que  TassemMee  fixAt  uii 
)ouc.pQur  la  diseussiou  du  i*apporl  du  mWstre, 
ct  k  ce  qu'il  fut  iarsis  k  Ye&^oi  de  ce  memoir^ 
^tetts  les  di6partoti0as ;  il  d6fiu»Qid4i-  aussi  ^tre  sei 
•ocusateurg  fusseo^  eiit^t)diis« 
.    D4atx>n  j  fidele  k  sob  digiie  atmi ,  brava  pour  ve-^ 
BiT  ^  son  seootirs,  les  motioiis  f^oheuses  aux-» 
queUes  il  s^expo^oit  lui-tniSriie ,  ai  prenant  la  pa^ 
role  pour  )e  di^udr^.  ¥»  J'di  peine  k  conc^isit » 
»i  ditsily  conuial^Eil  rassebable^  h^siteroit  &  fixet* 
»>  d^Gidement  ji  uu  joih*  {»?oclifidn ,  la  discussion 
s>  que  uecMsile  le  rappe^t  du  minislre.   Ile^t 
^  XmBDSff^  eBfin  que  )aous  sacbions  de  qui  tious 
j»  sommes  les  cdllsgUes ;  il  est  temps  que  nos  tioU 
»  legues  sacbeui  ce  quails  doiveut  pensefr  de  ncyuSi 
%  Oa  msfi^jafc  #^  iltss^utu^er  <^'iF  c^iciiste  dans  Pa^ 

^  sembl^  im  gi^^d  gtfime  dte  diSfiat^ces Eh 

>>  bien !  il  faut  que  ces  defiances  cessent;  et  s*il  y 
»  a  un  coup^le;  pairmi  aous^  il  feul^  que  vous  en 
»  fassiez 'justice*  Jie  defckre  it  la  Qonv^ntton  et  4 
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»  Marat Son  taxiperament  est  non  -  setile- 

»  meat  volcaniqae  et  adlriAtre, mais  insociable... 
f>  Sans  doute ,  il  est  beau  que  la  philantropie  9 
f>  qu'un  sentiment  d^umanite  f asse  gemir  le  mi- 
»  nistre  de  Finteriem*  et  tons  les  bons  citoyens  t 
»  smr  les  malheurs  insepiurables  d'uxte  grande  re-^ 
»  volution.....  Mais  comment  se  fait-il  qu'un  mi-« 
»  nistre  qui  ne  pent  pas  ignorer  les  circons* 
»  tances  qui  ont  amene  les  evenemens  dont  il 
»  Tous  a  enti^etenu,  puisse  se  dissimoler  que  ja-( 
»  mais  trone  £^'a;  e(e  fracasse;sans  que  8es  eclata 

»  blessassent  quelqties  bons  citoyens  2 Qu'3 

»>  ne  faut  done  pas  ipiputer  a  la  Yille  de  Paris,  ce 
yy  qm  est  peui^tre  en  partie  Tieffet  de  qudques 
}y  vengeances  particulieres,  dont  )e  ne  nie  pas 
»  Texistence ;  mais  ce  qui  est  bien  plus  proba- 
>>  blement  la  suite  de  cette  comn^iptaon  generalct 
»  de  cette  fietxe  nationale  qui  a  pKoduit  les  mi-. 
»  racles  dont  s^etonnera  la  pbsterite«...k.  Pmetrez* 
1^  .TOus.  de  cet|^  verite,  qu'il  nepieut  exister  de 
y>  faction  dansuoerepiiblique  (i).  lly  a  despasn 
yf.  sions  qui  se  cachent,  il  y  a  iie$  crimes  particu*- 
»  liers ;  mais  il  n*y  a  point  de  ces  complots  vasiea 
»  ^  puissent  "porter  atteinte^  li^  liberte ;  et  ou. 
»  sont  done  ces  bommes  qu^op  accuse  comme 

^   I*  I  I    I  I    .     I       III     ■■    ■     I  ■<  ■■«  ■!  I  '         ■ '    'j;  ■!    I      '  I  ■ 

(1)  Louyet  refuta  eette  absurdM^  et  sodftnt,  au  con- 
traire ,  que  Fexp^ence  des  si^cles  aitestoit que  les  factioni- 
4toiem  lea  miJadies  presqueperiodijpies  i^  ripubliquei. 
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»  des  conjures,  comme  des  pretendans  a  la  dicta* 
»  ture  ouau  triumvirat?  Qu'on  les  nomnie ;  oui, 
py  nous  derons  reunir  nos  efforts  pour  faire  cesser 
»  Tagitation  de  quelques  ressentimens  et  de 
»  quelques  preventions  personnelles,  plutotque 
>>  de  nous  effrayer  par  de  yains  et  chimeriques 
»  complots  dont  on  seroit  bieil  embarrasse  da 

»  prouver  Texistence Je  declare   que    tons 

»  ceux  qui  pavlent  de  la  faction  Robespierre, 

»  sont  a  mes  yeux  ou  des  hommes  prevenus ,  ott 

»  de  niauvais  citoyens  (  de  violens  murmures  in- 

»  terrompent  Forateur ) ;  que  tons  ceux  qui  ne 

»>  partagent  pasmon  opinion,  me  la  laissent  eta-* 

, »  blir  avant  de  la  jugen  Je  n'ai  accuse  personne, 

y>  et  je  suis  pret  k  repousser  toutes  les  accusa< 

. »  tions ;  c'est  parce  que  je  m'en  sens  la  force,  et 

,f>  que  je  suis  inattaquable ,  que  je  demande  que 

»  la  discussion  soit  ajournee  k  lundi  procbaiti 

»  (  5  iiovembre ).    Les  bons   citoyens  qui  ne 

.»  cherchent  que  la  lumiere,  qui  veulent  con- 

}y  nottre  les  cboses  et  les  bonimes ,  sauront  bien- 

»  tot  k  qui  ils  doivent  leur  baine  ou  la  fratemite 

»  qui  pent  seule  donner  k  la  Convention,  cette 

»  niarcbe  sublime  qui  niarquera  sa  carriere*  » 

Apres  de  vives  altercations  entre  Robespierre 
,  et  quelques  deputes,  Tassemblee  rejeta  la  propo- 
.  sition  de  fixer  un  jour  pour  la  discussion  du  rap- 
port du  ministre,  et  le  renvoya  au  comite  qu'elle 
cbargea  de  Fexamioe^et  de  proposer  les  mesures 
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k  pren(k*e  pour  ie  tetablisaement  de  latranqoiUil^ 
poblique ,  et.  pour  assurer  Fexieculakiii  des  lots. 

LouTet  monta  alors  a  la  tribune » et  y  miproviM 
avec  unjtalent  et  uae  energie  dont  on  me  le  crOy oii 
pas  capable,  un  discours qui  dura  pres  dedeul 
heurea ;  U  y  retraca  la  conduite  faclieuBe  et  lek 
manoeuvres  de  Robespierre  et  des  jaoobins ,  de^ 
puis  pres  d'uli  an ,  et  particulierement  depuife 
le  ID  ao&t.  «  CTest  albrs,  dit-il^  qu'on  vit  cM 
»  bomme  qui  dirigeoit  les  jacobins ,  la  nouv^H^ 
.»  Qommune,  et  ensuite  rassemblee  electorale, 
>»  deelamer  centre  tel  pUlosopbe,  centre  t^l 
»  ecrivain  ^  centre  tel  orateur  patriote ;  c'est  aloi^s 
n  qu'on  yit  des  tntrigans  subalternes,  di^lar^ 
»  queRobespierfeetoitle  seal  boQiAie  Y^tueulL 
»  en  France,  et  <pie  Ton  ne  devoit  cofifier  le  sA- 
y>  lut  de  la  patrie,  cp^k  celni  qui  prodigttoit  hds 
ii  ^^]us  basses  flbtteries  k  qaelques  cetitaines  d^ 
»  <iitoyen« ,  d^abord  qualifies  le  people  de  Pq^ri^  y 
V^  ensuite,  seulon^ent  le  peuple^  en^hi^le  sous^-^ 
y^  roin ;  a  cet  bomme  qu'on  n'e»lendoit  pltrldr 
' »  que  de  6bn  merke ,  ^es  perfectic^s ,  des  vertiis 
»  sans  nombre  dont.il  etoit  doue ,  et  qui ,  apr^s 
»  ayoir  yante  la  puissance,  la  souyerainete  (iu 
»  peuple,  ne  manquoit  jamais  d'ajotiter  qu^il  etoit 
»  peuple  lui^meme;  ruse  aussi  grossi^re  que  c6ti« 
y^  l)able ,  ruse  dent  se  soot  toujours  servis  lesustlk*<!» 
»*  pateurs,  depuis  Gesar  jusqu'ji  iSatM^^^^^^g^^ 
Yf  SyUa  jiisquVMso^aiii^le.  ^ 
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II  Tiap{^a  les  massacres  du  2  septemlire  9  et  en 
fit  reUmiber  tottte  Thorrear  sur  Robespierre.  « lis 
•»  86  prolong^erit ,  dit-il ,  parce  que  Tantorite  ttt- 
»  telaire  de  Bms  etoit  encfaainee;  parce  que  Ro^ 
-»»  land  parloit  en'  vain ;  parce  que  le  ministre  de 
It  la  justice  d'alors  (  Danton )  ne  parloit  pas  ; 
t>  parce  que  les  pr^idens  des  quarante-huit  isec-* 
fy  ti<ms  9  tons  pr^s  a  reprimer  ces  desordres ,  at- 
yy  tendoient  une  requisition  que  le  commandadt- 
»  gen^r^l  ne  donna  pas ;  parce  que  les  oMciel's 
»  nlunicipattx ,  couverts  de  leurs  echarpes ,  pre- 

>>  sidoient  k  ces  atracites. L'assemblee  tegis- 

^  lativcne  put  les  empecher,  parce  que  son  au- 
*»  tolite  etoit  mecdnnue  9  avilie  par  un  insolent 
»  demagogue  9  qui  venoit  k  la  barre  lui  ordonner 
^  des  decrets,  qui  ne  retoumoit  au  conseil  g^ 
^  neral  que  pour  la  denoncer,  qui  revenoit  k  la 

»  coinmission  des  ringt-un  la  menacer  de  £aire 

»  sonner  le  toesin  ( r)  Vt. 

H  termina  ee  discours  par  la  recapitulation  des 

differens  chefis  d*accusation  qu'iJ  avoit  articul^s 
'Contre  R<^espierre. «  Je  t^accuse  9  dit-il  9  d'avoir 

>%  .long-temps  calomnie  les  plus  pm*s  patriotes  9  et 

»—— ^i— —  ip  ^       l»  i  I  I     li    ■'■■    il     ■       i       I  I     ■! ■!   I  I      ■ 

I 

h.)  Lacroix  et  phisieurs  auti^es  d^put^s  attesterent  qu<i 
cette  meme  menace  avoit  et^  articulee  par  Robespierre  k  la 
barfe  de  Tassemblee  legblative^  a  1  occasion  du  decret 
quil  demandoit  pour  confirm^r  la  suppression  du.direc« 
toite  da  dipartem^nt  prononc^e  pkc  la  c<$ttUnuBe. 

Jl0.f 
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»  notamment  des  representans  du  peuple*  Je  t*ac-' 
n  ciise  d^avoir  calomnie  cesmemes  homines  dans 
»  les  affreuses  joumees  de  la  premiere  seniaine 
»  de  septembre »  c'est-a-dire ,  dans  un  temps  ou 
.»  tes  calomnies  etoient  de  veritables  proscrip- 
»  tions.  Je  t'accuse  d'avoir ,  autant  qu'il  etoit  en 
»  toi,  meconnu,  aviU  9  persecute  les  reprasentans 
»  de  la  nation ,  et  fait  meconnoitre  leur  autorite. 
y>  Je  t'accuse  de  t'etre  continuelleroent  produit 
.»  conune  un  objet  d'idollLtrie,  d'av:oir>  soufFert 
»  que ,  devant  toi ,  on  te  design&t  cozmne  le  seul 
»  homme  vertueux  en  France  qui  put  sauver  le 
»  peuple,  et  de  Tavoir  fait  entendre  toi-meiiae. 
»  Je  t'accuse  d^aypir  tyrannise  ,  par  totis  les 
. »  moyens  d'intrigue  etd'effroi ,  Tassemblee  elec- 
»  torale  du  departement  de  Paris.  Je  t'accuse, 
»  enfin »  d'avoir  evidemment  marche  au  supreme 
»  pouvoir.» 

Louvet  descendit  de  la  tribune  an  milieu  des 

hra^o  et  des  applaudissemens  de  la  majorite  de 

.  Tassemblee.  EUe  ai^^ta  que  Robespierre  seroit 

.  entendu  a  la  buitaine,  ainsi  qu^il  le  demandoi^y 

.  pour  repondre  aux'  accusations  de  Louvet. 

Dans  la  seance  suivante,  Roland  vint  anftoncer 
qu^il  avoit  ete  inf orme  que  la  petition  des  quarante- 
huit  sections  9  reprouvee  par  Tass^mblee^  Qioit 
adressee  k  toutes  les  biunicipalites  dans  des  paquets 
contresignes  Petion,  et  qu'il  avoit  icru  devoir  don- 
o^^laposterordred^arreterces  paquets%  Get  acte 
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d^audace  et  d'insurreclion ,  de  la  part  de  la  com'* 
mune^  excita  une  indignatiou  generale  dans  Fas- 
semblee.  On  demandoit  k  grands  cris  que  cette  com- 
mune rebelle  fut  cassee  sur-le-champ^ouaumoins 
suspendue.  Quelques  jacobins  forcenes,prenant  sa 
defense ,  exalterent  les  services  qu'elle  avoit  ren- 
dus  k  la  revolution ,  et  lui  attribuerent  tout  Vhon- 
near  de  la  journee  du  lo  aout.  Cette  assertion  fiit 
vigoureusemetit  refutee  par  Barbaroux,  Apres 
avoir  retrace  les  forfaits  de  Robespierre ,  de  Ma- 
rat et  de  la  commune ,  il  s'ecria  :  « lis  croient  se 
»  justifier  en  disant :  Nous  avonsfait  la  rSvolu^ 
»  tion  du  lo  aout.  O  vous  qui  combattites  au 
»  Carrouzd!  Parisiens ,  federes  des  departemens, 
»  gendarmes  nationaux  ,  dites  ,  ces  hommes 
»  etoient-ils  avec  vous?  Marat  m'ecrivoit  le  9 
»  aout,  de  le  conduire  ^Marseille;  Panis,  Robes- 
»  pierre  fesoient  de  petites  cabales ;  aticun  d'eui 
»  n'etoit  chez  Roland ,  lorsqu'on  y  tracoit  le  plan 
»  de  def  en  se  du  Midi  qui  devoit  reporter  la  liberte  • 
»  dans  leNord,  si  le  Nord  cut  succombe.  Aucun 
»  ndtoit  a  Charenton^  oiifut  arritee  la  QonspU 
»  ration  contra  la  cour^  qui  des^oit  s'eoc^cuter  le 
»  ZQjuillet ,  et  qui  neut  lieu  que  le  10  aout, 
»  C'est  pourtant  avec  ces  mensongeres  paroles : 
»  Nous  avons  fait  la  revolution  du  iQ  aout^ 
»  qu*ils  esperent  faire  oublier  les  assassinats  du 
»  2  septembre ,  et  lleurs  projets  de  dictature  et 
»  leurs  spoliations.  Les  oublier  I  non,  je  ne  feral 
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>>  pas  cette  mjure  an  peuple  francaia,  donjt  il»  onfe 
>^  term  la  revolution ;  je  les  ai  denonce^  9  )e  lear 
»  denonce ,  je  les  denoncerai ;  et  il  n*y  atil*^a  de 
»  repos  pour  moi  que  lorsque  les  assassins  serqnfc 
p  pimis ,  les  vols  restitues  9  et  les  dielateurs  pre^ 
y}  cipites  de  la  rocheTarpeienne......n' 

Uassemblee  se  borna  neanmoins  k  ordomiec 
que  le  ministre  de  rinterieur  se  rendroit  le  len^ 
demain  k  la  poste,  avec  deux  commissaires  9  et 
yerifieroit ,  en  presence  de  deux  memhres  du  con» 
Seil-general  dela  commune^qui  seroient  nonunea 
kcet  effft,  s^il  y  avoitdes  paquets  a^Padresse  dea 
depariemens^  contresignes  Petion  ;^eLen  ^toit 
le  nombre  et  le  contenu,  pour  qu'on  en  dress^ 
proces-Terbal.  Elle  ordonna  en  meme-temps  que 
dix  membres  de  la  commune  se  rendroienta  la 
barre  le  lendemain.,  amidi,  pour  declarer  s'il 
avoit  ete  donne  des  ordres  de  faireparvenir ,  pac 
la  poste  9  et  sous  le  contre^seing  de  Peticm^  auK 
departemens  et  aax  municipalites ,  des  exeofv- 
plaires  de  Tadresse  presentee  le  jg ,  aunon  des 
quai;ante-huit  sections  de  Paria^  et  imprauv^ee  pa« 
l^&semblee. 

Uae  deputation  de  la  commune  se  presenta  le 
lendemain  k  la  b^ure  >  k  Them^e  fixeepar  ce  deo^eft^ 
declara  qu'elle  n'avoit  pris  aucuaarrotejioui?  la 
distiij^ution.  ou  renvoi  de  Tadresse  des.  sectioBS'^ 
et  prompt  de  recherche  et  denoncer  k  la  Con-^ 
ieeQlioj»  ceux  d^s  membres  db  la  commwie  qai  99 


seroient  rendus  coupables  de  cet  envoi  illegal. 
L'assemblee ,  apres  avoir  entendu  cette  declara- 
tion^ passa  k  Tordx^  du  JQur  sur  Taccusation  }xi^ 
tentee  contre  la  commune. 

Ainsi  cette  Convention  nationala  >  convoqneft 
dans  les  circonst^ces  les.  plus  graves  posi^les , 
pom*  d<mner  une  nouiseUe  constitution,  mx^nou- 
Tcau  gouvememenl  k  la  France ,  ne  lid  donna  ^ 
pendant  les  sil  premieres  semaines  de  sa  session  ^ 
que  le  spectacle  hpnteux  de  ses  miserables  debats 
avec  la  commune  et  les  sections  de  Parif  (i) ,  et 
des  querelles  les  plus  degoutantes ,  ou  les  ^celerats 
Jesplus  ablioiTeSylesMarat,  les  Robespierre ,  les 
Panton^  les  Tallien ,  etc«  9  etc. ,  jouoient  toujoura 
les  principanx  roles^ 


(1)  Je  n'ai  rendu  compte  que  des  plus  remarquables.  H 
eut  et^  trop  fastidieux  de  rapporter  toutes  les  deliberations 
des  sections  et  des  municipaHteff  pour  ou  conire  les  khe^ 
tioiis  i  haute  voix  ou  par  scrutin ,  etc.  etc. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

Triomphe  de  Kobespierre  a  Tassemblee  et  aux  jacobins* 
—  £x trait  et  examen  du  premier  rapport  fait  rontre  le 
roi  par  la  coimnission  des  vingt-quatre.  — -  Bazire  ac- 
cuse de6  personnes  de  la  inaison  de  la  reine  et  des  do* 
mestiques  de  ]a  princesse  de  Lamballe ,  d  avoir  ^te  les 
principaux  acteurs  des  massacres  commis  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  a  Paris  et  k  Versailles.  — 
Rapport  du  coinite  de  legislation  sur  la  question  de 
saToir  si  Louis  XVI  est  jugeable  ,  et  dans  quelle  forme 
il  doit  etre  juge,  —  Discpurs  de  Petion  et  manoeuvres 
des  jacobins  relativement  au  proems  du  roi.  —  Trai- 
temens  barbares  qu  eprouve  la  familie  royale  de  la  park 
de  la  commune.  —  Bataille  de  Jemappes ;  jactances 
de  Dumouriez.  —  Di^cours  du  due  d'QrUans* 

JjLuiT  jours  s'etoiait  ecoules  depuis  Tattacpie 
energlqiie  livree  a  Robespierre  par  Louvet  et  par 
quelques  autres  deputes.  Plusieurs  des  inculpa- 
tions ,  aussi  graves  que  nombreuses ,  articulees 
contre  lui,etoient  deji  oubliees;et  rimpression 
generate  qu^elles  avoient  faite »  etoit  d^autant  plus 
affoiblle,  que  pendant  cet  mtervalley  I'elogelo 
plus  pompeux  de  ses  vertus  revolutionnaires ,  et 
Tenumeration  de  tous  les  services  qu'il  avoit  rea- 
dus  k  la  revolution  9  etoient  proclames  cbaque 
jour  &  la  tribtme  des  jacobins  ^  dans  les  groupes^ 
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ou  attroupemens  populaires  des  faubourgs  ,  et 
dans  une  foule  de  pamphlets  dont  ]a  capitale 
etoit  inondee.  Les  denonciateurs ,  les  antagonistes: 
quelconques  de  ce  vertueux  ami  du  peuple  ^* 
etoient  signales  et  designes  aux  vengeances  des* 
patriotes  ,  comme  suspects  de  royalisme  ,  ou- 
comme  contre-revolutionnaires. 

Robespierre ,  ay  ant  ainsi  prepare  son  triomphe* 
par  la  terreur^  monta  fierement  a  la  tribune  le* 
5  novembre ,  a  Touverture  de  la  seance,  pour  re- 
pondre  a  ses  denonciateurs.  II  ne  combattit  que 
par  des  subtilites ,  par  des  dementis  denues  de 
preuves  et  par  des  sarcasmes ,  les  faits  constates 
qu'on  lui  avoit  opposes ;  il  en  passa  plusieurs  sous 
silence ;  et,  s'identifiant  avec  la  revolution,  il  sou^ 
tint  que  c'etoit  a  elle  qu'on  fesoit  le  proces;  que 
c'etoit  contr'elle  qu'etoient  dirigees  les  denoncia- 
tionsqu  it  avoit  a  repousser,  et  que  ce  n'etoit  qu'k 
elle  qu'on  devoit  reprocher  les  principaux  griefs 
articules  contre  lui.  II  traita  ses  accusateurs  avec 
le  plus  insolent  mepris :  «  Nous  ignorons ,  dit-il , 
»  les  noms  des  vils  factieux  qui  assailloient  de 
»  pierres  Caton  dans  la  tribune  du  peuple  romain, : 
»  Les  regards  de  la  posterite  ne  se  reposent  que 
>>  sur  rimage  de  ce  grand  homme.  Voulez-vous 
>f  juger  le  conseil-general  revolutionnaire  de  la 
n  commune  de  Paris ,  placez-vous  au  sein  de  cette 
»  immortelle  revolution  qui  I'a  creee,  et  dont 
^  vousetesvous-memeisrouYrage. . . ,  .Citoyens, 
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n  voi^ez-TOiis  une  revolation  sans  revolution  ? 
n  Quel  est  done  cet  esprit  de  perseculion  qui 
)i  iFeut  reviser 9  pour  aiiisf  dire,  celle  qui  a  bris6 
^  nos  fers,  et  mesu^er,  avec  le  compas  constitaoh 
H  tioanel,  toutesies  deixDarclies  de  cett;K  qiki  Toal 
^  faite ,  coBHue  a'ils  pouVoient  etre  ve^ponsableg 
»  de  la  violence  oude  la  duree  de  la  tourxDienle 
H  politique  qui  a  ^auve  la  patrie.  lis  doivent  etre 
H'  regardes  comine  foudeft  de  "proctu'atioii  tacite 
H  pour  la  sociele  entiere.  Les  Frazi^ais',  «mh  de 
>»  la  liberte,  reunis  a  Paris*,  an  moir  d'iod^  der- 
n  nier,  oat  agi,  k  ce  titre,  au  mmi  de  kniis  lea 
^  departemois ;  i}  faut  les  approuver  €in  tout ,  ou 

n  les  desavouer  entout. Et ne pensez^pa^ quis 

>».  j'aie  invbque  ces  frincipes  eternels  'eu  faveuv 
H  de  la  commune ,  parce  que  nous  avbns  besoin 
H  deoouvrir  d'un  voile  qc^lques  actions  repre- 
».  heusibleflt.  Nan,  noua n'avens  point' {ailli;:]*ea 
^  jure  par  le  trone  renverse,  et  par  la  republiqoe 

M  qui  &*^ve  sur  ses  ruines.. On  vous  a  beau- 

»  coup  parle  des  evenemens  du  2  septembre 

n  Ceux  qui  out  dit  que  j^y  avois  eu  la  moindre 
H  part,  sonjb  des  hommes  ou  excessivement  cre*^ 
>f  dules  ,  ou  excessivement  pervers.  Quant  k 
>y  rhomme  qui  a  cru  pouvoir  iniprimer  impune^ 
»  ment  que  je  les  avois  diriges ,  je  me  contente*^ 
yf  rois  de  Tabandonner  aux  remords ,  s'il.  etoit 
»  digne  encore  de  ce  supplice;  mats  je  dirai,  pour 
^  ceux  que  I'imposture  auroit  pu  egarer,  quV 
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)>  yont  repoq[ue  ou  ils  scat  arrives » j*a?oi»  cesso 

^  de  freqoeator  le  conseil- general  de  la  com* 

i^  mune**.*^.....  que  je  n*ai  appris  ce  qui  se  passoit 

t>  dans  le3  prisonS)  que  par  le  bruit  public ,  el 

n  plus  tard  que  }a  plus  grande  partie  des  ci- 

n  tpyens !  L.««;^..  Pouj;,  se  {brmer  une  idee  >uste  dm 

^  ces  eYmemeaa,  il  faut  chercher  la  verifee^  uott 

^  daits^es  ecrits  ou  dans  les  dtscours  caloaauieust 

»  qua  les  out  dea^tores^  mais  dana  rhistoire  de  la : 

}^  reyolutiou  da  lo  aoot.  Ceux  qui  out  voulu  yous 

if  persuader  qu'il  n*y  avbit  aucuue  analogie  esitM 

ff  Tune  ^Uantreda^  deux  epoques^  out  feicrk  de 

^  ne  counoitre  ni  les  faits^  ni  le  coeur  faumaim 

»>  Un.  grand  nombre  de  citoyens  eroyoit  que  bi 

»  joumee  du  lo  aout  avoit  rompu  lea  fils  des' 

l>  coDspiralioiis  royales* quaud  tout-^-^^oup  la 

ft.  nouyelle  se  repand  dans  Paris  que  Longwy  et 
^  y erdun  out  ete  Uyres;  que  Brunswick  s^avance 
>>  vers  Paris  avec  une  armee  de  cent  mille 
n  hommes.....Le  danger  etoit  griuid;  il  paroissoit 
yf,  piua  grand  encore.  Danton  (  alars  ministre  de 
ff  la  justice)  se  presente  a  Tassemblee  legislatiire;^ 
»  lui  peint  Tivement  les  perils  et  les  ressources, 
if  la  parte  k  prendre  quelques  mesure»  vigour 
It  reuses ,  et  donne  une  grande  impidsicm  k  Topi^ 
>>  nion  publique;  il  se  rend  k  la  conuaune,  et 
H  invite  la  municipalite  a  faire  sonner  le  tocsin. 
^  Le  -conseil-general  de  la  commune  s^t  que  la 
^  patrik  ne  peut  etre  sauv^ie  que  par  les  prodigea 
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»  ijue  Tentliousiasme  de  la  liberte  peut  seal  en- 
9»  fanter ,  et  qu'il  faut  que  Paris  tout  entier  s'e- 
»  branle  pour  voler  au-devant  des  Prussiens ;  il 
>y  fait  sonner  le  tocsin ;  en  un  instant ,  quarante 
»  mille  hommes  sont  armes,  equipe&,  rassem^ 

»  bles ,  et  marchent  vers  ChAlons Avant 

n  d^abandonner  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  ils 
»  veulent  la  punition  des  conspirateurs  qui  leur 
»>  aVoit  ete  si  souvent  promise.  On  court  aux  pri- 

n  sons Les  magistrals  pouvoient-ils  arreter 

»  le  peuple  indigne ,  qui  opposoit  k  leurs  discoiu*s 
»  le  souvenir  de  la  victoire  remportee  le  lo  aout 
>>  sur  la  tyrannic ,  et  le  devouement  avec  lequel  ♦ 
f^  il  se  precipitoit  au-devant  des  ennemis  e^an* 
»  gers, €tc.,etc.» 

Ainsi,  quoiqu'il  fut  generalement  connu  et 
constate  par*  les  declarations  d^une  foule  de  te- 
moins  oculaires ,  que  ces  massacres  avoient  ele 
commis  par  deux  ou  trois  cents  assassins ,  Robes- 
pierre»  qui,  dans  ce  moment  meme,  se  voyoit 
applaudi  dans  les  tribunes  par  un  grand  nombre 
de  ces  scelerats ,  associoit  impudemment  a  leiu'S 
forfaits  quarante  miUe  peres  de  famille,  qu'il 
affirmoit  s^etre  rassembles ,  amies  et  equipes ,  au 
fion  du  tocsin,  pour  marcher  vers  Ch&lons(i). 

■  '       ■  I  ■  I  — — — — — i^  ■  i»  II     11  I  I   -         ■■ 

( i)  II  cut  ite  beaucoup  plus  pres  de  la  vinr.6  ,  en  r^dui- 
sant  ces  quarante  miUe  patriotes  a  quatre  niille ;  car  c  est 
B-peu-pres  &  ce  nombre  que  inontoit  la  totalici  des  voloo^ 
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Apres  avoir  ainsi  exagere  lenombre  des  assassihs^ 
il  parla  des  victimes  qui  avoi^tit  peri  dans  ces 
afireuses  joumees.  ««  On  assure ,  dit  -  il ,  qu\ui 
>»  innocent  a  peri.  Un  seull  c*estbeaacou(>trop» 
»  sans  doute:.  Citoyens ,  pleurez  cette  meprise 
>»  cruelle.  Nous  TayotLS  pleuree  des  long-temps; 
v>  c'etoit  nn  bon  citoyen  (an^te  par  une  erreur 
»>  de  nom) ;  c'etbit  done  un  de  nos  amis.  Pleurez 
^»  meme  les  coupables  victimes  reservees  k  la 
>>  vengeance  des  lois ,  et  qui  sont  tombees  sous  le 
5>  glaive  de  la  justice  populaire;  mais  que  votre 
%y  douleur  ait  un  tenne ,  comme  tbutes  les  choses 
^  humaines;  pleurez  aussi  cent  mille  patriot'ea 
»  immoles  par  la  tyrannic ;  pleurez  nos  citoye^s 
-sy  expirans  sous  leurs  toits  embrAses ,  et  leurs  fils 
♦^  massacres  aubarceau,  on  dans  les  bras  de  leurs 
«  meres.. •••.  La  famille  des  legislateurs  francais^ 
»  c'est  la  patrie ,  c'est  le  genre  humain  tout  en** 
^  tier ,  moins  les  tyrans  et  leurs  complices ;  pleu-* 
»)  rez  done ,  pleurez  I'humanite  abatteie  sous  leur 
^y  joug  odieux;mais  consolez-vous,  en  assurant 

taires  partis  de  Piuis  apr^s  le  2  septembre ,  et  il  y  en  avoic 
;bien  peu  parmi  eux  qui  eussent  particip^  au  massacre  d^s 
prisonniers  ;  presque  tous  ces  sc^Ierats  etoient  rest^s.^ 
Paris  y  et  Petion  convint  dans  le  di scours  qull  publia  sur 
Taccusation  intent^e it  Robespierre^  qa*ils  lui  avoient  de- 
mand^ k  etre  pay^s  pour  le  temps  qu'ils  avoient  employ^  k 
'^gorger.  ( Yoyez  ce  discours  dans  le  Moniteur  du  10  no^ 
wemire ,  page  iSi6.) 
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t»  damonde;  o(ni8oleK-3ir<ms ,  ea  rappelant  siir  hi 
0  terre  T^alite  et  k  juslice  exilees,  et  en  taris^ 
#9  siiitypar  des  lok  justes^  la  source  des  crimes  et 
$9  des  miseres  de  yos  semblables.  La  8eas9>iiite^ 
M  qixi  He  gemit  presque  que  sor  les  eooeiuis  de  la 
t»  libertevm^e^t  suqpedte.  Gessez  d'agiter»sous  mea 
•»  jem  9  la  robe  sanglMtte  du  tyran^,  oa  je  croi«> 
0  rai  qise  tous  Voukz  Temettre  Rome  dans  lea 

Mais  ce  qu*il  y  eat  de  phis  remaiquable  dan^ 
«i  d^fiense,  fat  le  ton  de  mepris ,  d^arrogance  et 
d*iiisuhe  sur  lequel  il  refuta  le  rapport  de  ftoland^ 
iaqpplatidi  petv  de  jours  auparaTant ,  par  Tassen^ 
blee^arecJe  plus  yif  entfaousiasme^  ei  la  lettre 
Cnx&ce  mimstre  y  avoit  auoexee.  U  Gommenl;  par^ 
»  lerai>je,  dit  Robespierre,  de  celte.letire  pre^ 
^  teadne^tifmdementf  et  j'ose  dire,  tres-gauche- 
H  meat  presentee  a  yotre  curiosite  ?  Une  Ijeltae 
f^  enigmatique  ^  des  brigaiids  anonymes  ^  dea 
»  Qssassitts  anonymes,  et  au  milieu  de  ces  ter 
»  nebres  ,  ces  mots  jetes  comme  au  basard  :  lis 
»  nenfeulententendrepdrler que  de  Robespierre i 
M  Bes  reticences ,  des  mysteres  dans  une  chose  si 
»  grave!  Homme  yettueux!  bomme  exclusive- 
»  meot,  etcmellement  vertueux,  en  vous  adresr- 
»  sant  k  1a  Convention  nationaJe^  avec  un  rapport 
^  bien  aistucieux  ^  apres  tant  de  libeUes ,  taut  de. 
»  pamphlets  de  toute  espece^,  o&  vtjuliiesr^lPOiMr 
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^  dbHQ  riDer  par  )a  route  du  iCriuke  ?  Vous  avez 
»  essaye  ropinioti ;  yous  vous  etes  arrete ,  epoa* 

1^  yaiite  vd^-meitie  de  votre  propre  audaoe^ 

»  Yon^  ayez  bien  laii.  La  nature  ue  ypu«  a  moule 
»  ni  p(Hir  de  grandes  actions;  ni  pour  de  grands 
»  attentats.  Je  in^arrete  ici  moi-m^e ,  par  pitie 
t>  {xmr  yous ;  mais  une  autrefois » examiitez:  mieuK 
>>  lies  insiiTUU^as  ipijon  met  en^re  yos  mams....;.... 
^>  Crbyez-yous  qtie  si  je  youlois  m*abaisser  ^  de 
»  pareilles  denoneiations  eohtre  yous,  iltae  s&toit 
»  difficile  d*en  presenter  plusieurs  ,  beaucotip 
f>  .plus  precises  et  bien  mieuxuppuyees?  Je  les  ai 
»  dedaignees  jusquUci....  D'ailleurs,  je  n'ai  jamais 
»  cru  au  courage  des  mecfaans;  mais  rM(^chisse(2 
»  sur  vous*ni^nie& Voyez  ayec  quelle  mal-a(fa>es8^ 
»  yoiisyous  embarrassez  dans  yosproprespieges.*, 
y>  Ebseyelissons  y  8^1  est  possible ,  ces  mis^rablas 
»  machinations  dans  un  eternel  oubli.  Puission^- 
♦>  /nous  derober  aux  regards  de  la  posterite  c«s 
»  jours  bonteui ,  oh  les  representans  du  peuple  ^ 
n  egares  par  de  miserables  intrigues  ,  out  parU 
•»  oublier  les  grandes  destinees  auxquetles  ils 
• »  etoient  appelas ! •  .• . . J'ai  renonce  au  laeile  ayaii^ 
,  ff  tage  de  repondi^e  aux  oalemnies  de  mes  ady^i*^ 
yy  saites  9par  des  dejcionciations  plus  redoutElble^ ; 
. »  j  «ai  ycmlu  siipprifixi^r  la  pdrtie  i3ffensiye  de  tda, 
,^  justifieation.  Je  reiidnce  k  la  juste  yengeande 
•»  que  j'aiirois  le  dN>it  de  poiifsiftiyredtwltrewfes 
.^  mklmfM^  iiV»  demande  d^aiitre^e 
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»  le  retoiit  de  la  paix  et  le  triomplie  de  la 
»  liberte. » 

Ce  plaidoy er  qui  dura  pres  de  deux  heures ,  fut 
souvent  interrompu  par  des  aj^laudissemeas ,  et 

« 

ils  redoublerent  lorsque  Robespierre  desceadit  de 
la  tribune.  Les  accusateurs  de  Robespierre  demanh 
derent  la  parole  pour  lui  repondre ,  et  pour  faire 

.  de  nouvelles  denonciations  contre  lui ;  mais  leur 
demande  fut  combattue  porles  oris  a  Vordre  du 

jour^  sans  cesse  repetes.  Le  fameux  Barrere  insista 
pour  que  Tordre  du  jour  fut  motive.  «  Que  sigui- 
»  fient,dit-il,  aux  yeux  d'unlegislateur  pditique^ 

. »  toutes  ces  accusations.de  dictature,  d^ambitionr, 

.»  dupouvoirsupreme,et  ces  ridicules  projets  de 
»  triumvirat?  Citoyens ,  ne  dozmons  pas  de  Fin*- 
»  portauce  k  des  hotnmes  que  ropinion-  generale 

.»  saura  mieux  que  nous,  remettre  &  leur  place; 

. »  n'elevons  pas  des  piedestaux  k  despygmees.  S'il 
»>  existoit  dans  la  republique,  un  bomme  ne  avec 
»  le  genie  de  Cesar  ou  Taudace  de  Cromwell ,  un 

. »  bomme  qui ,  avec  le  talent  de  Sylla,  en  eut  les 
»  dangereux  moyens ,  je  viendrois  aviec  courage 

, »  Taccuser  devant  vous ;  un  tel  bomme  pourroit 
»  ^tre  dangereux  k  la  liberte.  SHI  existoit  icr, 
»  quelque  legislateur  d\in  grand  genie  ^  d'un  ca- 
»  ractere  profond  ou  d'une  ambition  vaste  >  jede* 

.  ^>  manderoisd'abordjs'ilaunearmeeksesordres, 
i%  on  un  tresor  public   k  sa  disposition »  ou  un 

,»  grand partidanslesenat^^oudanslarepuUiqpe— 


>f  Mais  des homines  d^uu  ymvi.de  petits  ei^e^ 
>f  preneurs  de  revolution  ^  des  politiques  qui  n'en^ 
»  treront  jamais  dans  le  domaine  de  Thistoure^  tie 
»  sont  pas  ifaits  pour  occuper  le  temps  prppi^iit; 
»  que  rous  devez  aux  grands  ^'avaux./dont'le. 
fk  peuple  vous  a  charges.....  QuTun  grand  ^neraL 
»  ivre  de  ses  succes ,  le  frpnt  cfgjpi^  d^e  laiir^e^,  et, 
»  revenant  au  mUieu  de  nous,  avec  wie  tttnee 
n  victorieuse  9  paroisse  &  la  ban^ ,  cqmii^^  Ta  ^it 
»  le  pedSide  Lafayette , .  pi9pr.  cppmander  fp^,  le-r; 
>f  gislatenrstoupom*juastil^f^m 
»  il  faudroit  sans  doute  f pjpfdv^  yps  regfiif^ .  et  ;la^ 
f>  sevisritedfis  lois  spr cettet^CDupa^Iejrn^MS, 
»  que  vousfassiez  ce  terrible  hj^nneur  &.5Seux^  dont 
»  les  oouronncs  clviques  sont  melees  de  ^jj^es^^ 
»  Yoilii  ce  ^e  je  pe  peq,i^  qoncev^fir^.fjEu:  cea. 
>^  homotosoute^s^.d^etre  daogereux  dansain0> 

yk  ir^tihUqite......  On  neniiMrohepc|^aiset;ia^t.vevf{ 

».  la  dictature  f  c^ez  une  nation  qui  a  des.  rep'e^ f 
»  aesnxjm^  coiufigeux  et  eclaires^  et  qpi  joiut  ^^de  i. 
x.^anddf  ]^6iie;^s.l6savant^esde'lal^er.tedev 

»i  la  pres^e ;  dey^nt  l,aqu^le  diqpwo^s^i^^  tpo^i 
>i  lea  agitateurs»  tous  lesiniorigans  et  tautjes^il^j 
ff  reputations  ijiii  ne  reposent  pas  sur  des'servjicea 
»  desinteressesy  sur  le  veritable  amow  de  li|pa(i^ie« , 
>i  Terminons  enfin  ces  duels  poliliques ,  Q€S 
»  coiid>4^  skftgi:^iws  de  \^  vauite  et  de  1ft  haiiEie<i.;  - 
»  It'offrons  plusa  FEurppe  entiere  le  triste  spte- . 
»  tacle  des  passions  miseraUeSf  qui  domin^t  lea! 


%^  kbrnmes;  ^t  qui  ^teht  £tre  etrangeres  k  des 
»  Mgislateor $:....  >x       v 

€!e  fttt  la  la  '{)reiiilerct)ccasion  importante  cpi'eut 

Baniet^e  de  deployer  son  eloquence  revolution- 

naire.  L'eitrait  fideleque  j'ai  fait  dift  son  discours, 

gttffit  n^n-seulement  pour  donner  una  juste  idee 

de  ses  talens  bratofres,'  mais  pour  connoltre  Tas- 

tncS'Vi  la  ISchete  de  cet  homme  saiis  caractere , 

mhk 'prUit;ipes  y  tottjoiirs  pr^t,  toujours  prompt-^ 

k  se  tallier  au  prtfti  criittinel  orf  non ,  qui  lui  pa- 

rof  sfoit  le  plds  f off ,*  iJt'S41abandonner  aussi  tot  qu^il 

lejugeol<1ejflu!s'r6iM&''Dansrincertitude  ou  il 

^i<;9iarrissue  tp:^aliWntra£faire de  Robespierre,' 

ii  parla  de  mariilffe'a  satisfaire  a-pieii-pres  ega- 

lemeiilL  tous  les  partis.  Ceux.qui^  par  crainte  dea 

Tengeamces  populaires,  oii  par  ennui  des  Icmgs 

dS>ats  qu^entratnoit  bette  querelle,  desiroientque 

Pftsseinblee  y  mtt  un  terme  en  passant  k  Fordre  dil ' 

jont'rne  pouToient  que  remercier  Barr^  d'avoir  ^ 

fi^VLj^  Itar  opinion;  les  ennemisjde  Robespierre' 

avoient' tivement  applaudi  'aux  prases   yebe-' 

nkefites  qui   couvroient  ses-  pretentions  ami>i-' 

ti^stis,  de  ridicule  et  de  mepris;  et  ses  amis  euK*' 

m£me9  detoient   lui  savoir  gre  d*aYoii*  ptis  le  * 

mojen  )e  plus  propre  a  faire  toniber  Tacciisation 

iatente^  contre  ltd.  Huit  jours  auparav^nt.  Robes- ' 

pieMHs  lui  en  eut  temoigne  da  reodiinotssance ; ' 

mais  ce  jour  Ik  il  se  sentoil  irOp  fort  pour  selaisser  • 

llttmilier;  /e  he  veux  poinC  de  vol^re  ordre  du 
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Jour  s'ecria-t-il  insolemment ,  si  VQits  k  motives 
-pur  un  preambule  qui  me  soit  injurieux^.  L6s  ap- 
plaudissemens  ^s  tribunes  appuyerent  energi- 
guement  cette  reclamation  >  et  en  assurerent  le 
succes.  L'assemblee  adopta,  d'unQvoix  presque 
unanime » la  motion  de  Tordre  du  jour  non  mo- 
tive. 

Lavictoire  que  Robespierre  avoitremportee  dans 
la  Convention,  fut  celebree  le  meme  jour  au  club 
des  Jacobins^  avec  le  plus  yif  enihousiasme.  Aussi^ 
tot  qu'il  J  parut,  la  salle  retentit  d^acclan^atioiifi 
etd'applaudissemens;  tousles  orateurs  qui  prirent 
la  parole  dans^cette  seance,  prodiguerent  k  r^nvi 
les  eloges  les  plus  fastidieux  h  V6loquence  male 
et  naive  du  discoursparlequelil  avoit  foudroy^ 
ses  ennemis^  et  Penergie  wee  laqueU^s'ilevant 
au  niveau  de  sa  grandew  republicai^  et  d^ 
sesvertus,  il  s'dtoit  oubUe  ltd -meme  pour  -ne 
s'occuper  que  de  la  chose  publique.  «<  Ce  jour^ 
»  dirent-ils,  est  un  des  plus  beaux  qu'ait  vu 

»  eclore  la  liber te La  verite,  la   justice 

»  triomphent...  Les  vils  reptiles  qui  accusoient 
»  Robespierre,  n'ont^as  ose  soutenir  les  regards 
p  de  Taigle ,  etc.  etc.  Plusieurs  membres  de  la 
Convention  se  trouverent  k  cette  seance,  et  en- 
.tr'autres  Manuel  et  Barrere ;  le  premier  y  lut  un 
exIraitdeTopinionqu'il  s'etoit  propose  d'enoncep 
kVassemblee  nationale ,  dans  T  affaire  de  Robes- 
.pierre ,  «i  la  cloture  de  la  discussion  ne  I'e&t  pas 
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etepdche  de  pr^idre  la  parole,  U  exalta  le9  seryicea 
ttgHales  rendus  par  la  commune  reTolutionnaire^ 
feyanta  d^avoir  fait  sonner  le  tocsin  le  2  septembre^ 
louaHobespieire^^^/^e  Jor^Vier^  detassemblde^ 
oil  la,  COUP  la  plus  corrompue  et  la  plus  rich& 
rdpiPidoU  son  or  et  ses  vices,  a  Toujours  assis  , 
»  dit-il,  k  cdte  de  Petion,  c*etoient  les  gemeaux 
i»^  de  la  ii))ert^.  »  Barrere  parla  aussi  de  ce  qa*il 
aurditditysilescirconstancesle  lui  eussentpermis^ 
€t  cKereha  k  justifier,  k  expliquer  ce  qu*il  avoit 
iiieJorcS  de  dire,  et  dont  on  lui  fesok  un  crime.  II 
cominenta  et  tronqua  mal-adroitement;,]es  traita 
inoiHlan^  de  son  discours  qui  s^appliquoi^nt  le 
plus  clairement  it  Robespierre.  ^Yoici,  dit-il  ef- 
1^  frontdment,  les  propres  paroles  dont  je  me  suii 
^>  servi :  II  faut  craindre  les  dictateurs,  les  trium-^ 
n  vlrs^  tdrsqu^on  a  des  hommes  comme  Cesar » 
>>  cQmi)^eGiSomyirel,quiontunsenatkleursordre$, 
(>  cl^s  armees ,  des  tresors  k  leur  disposition ;  mais 
V>  qiie  peut-pn  craindre  d'hotnmes  obscurs  qui 
>>  Vont  para  qu*unmom'((itit,^t  dont  les  couronnei 
n  sont  melees  de  cypres...!  Collot-^THerbois  Toui 
>>  a  Alt :  iVb^^  d^plorons  Its  indtheurs  du  z.  Moi 
>>  j*ai  dit  la  m^me  chose ,  d^iiiie  autre  Hftaniere ,  en 

»  m^ttatifc.  des  cypri^s  dans  des  couronttes 

>>^  J'ugeS)  6it6yetis.»(Geux  de  ses  audSteursqui  s*^ 
ioi^nt  trouY^s  quelques  hearts  auparavant  k  Ik 
"Conyei^^ion,  et  Tavoient  entenda  s'exprimer  en 
lermes  tr^s-diff^i^ns»  s'etonn^rent  de  son  impoh 


^nt)  DE  LA  EEYOLUTION.  i% 

d^nce.  Robesjnerre  aoroit  pu  aisem^at  le  fx^n*- 
fondre,  et  le  faire  ohasser  Jionteusomapt  de  Ta^* 
8emblee;mais  il  jugeaplus  utile  de  lui  faire  gr&ce, 
et  de  se  servir  de  lui;  il avoit  b^scon d'aUacher  & 
son  parti  quelqu^orateiir  xm  peu  plus  distipgue 
que  Merlin,  Chabot,  Bazii*e,  G>llat^3erboi8  9 
Tallien  9  etc. ,  etc. ,  et  aussi  familiarise  qu^eux  a^ec 
rimposture.  Barrere  justifia  pkiaemeut  sa  coa* 
fiance ;  il  fut  Tapologiste  et  le  complice  de  tous  Iqs 
f(Mrfaitsde  Robe^erre ,  et  il  oe  rabandonna  qu'tfi 
moment  ou  il  luiparut  plus  sur  de  Tatta^er  que 
de  le  defendre.  La  fidelitedes  Inches  ne  Ta  jao^ais 
plus  loin. 

Ainsi ,  Robespierre  evidemmimt  coupabl^, 
Bon^seulement  d*avoir  provoquei  dirige  et  partake 
tous  les  attentats  de  la  commune  revolutioBBaire 
de  Paris  9  mais  encore  devoir  personneUemeat 
menace  le  corps  legislatif ,  meprise  et  avili  son 
futorite,  d'avoir  anibitionne  la  dictature^  et  em:* 
ploye  lea  manoeuvres  les  plus  criminelles  poor 
^vabir  la  puissance  supreme;  Robei^erre  eo^ 
lemnellement  accuse  de  tous  ces  delits,etn*op- 
posautrque  sa  simple  ^n^gation  k  des  actes,  a  des 
faits  dont  toute  la  ca^ale  avoit  etc  temoin^  rem- 
porta  dans  la  Convention  9  la  victoire  la  plus  com* 
plete  sur  ses  accusateurs,  quoiqu'il  fut  alors  de- 
teste  et  redoute  de  la  grande  majorite  de  Tassam* 
blee.  .Mais  elle  avoit  besoin  de  .lui  pour  oonsom- 
mer  et  pour  populariser  Tattentat  horribly  qu^e^le 


meditoit;  et  la  profonde  sceleratesse  de  ce 
monstre  lui  tenant  lieu  d*innocence ,  le  dispensa 
de  se  justifier. 

Xie  proces  de  Robespierre  ne  fut  pas  plutot  ter- 

mine ,  que  la  Convention  se  disposa  k  commencer 

celui  de  Louis  XVI.  Un  premier  rapport  fart 

le  '6  noyembre ,  par  Y alaze ,  au  nom  de  la  conunis- 

siondes  vingt-quatre,  presenta  le  resultat  des  re- 

cherches  immenses  auxquelles  elle  s'etort  livree 

depuis'le  10  aout,  les  faits  qn'elle  avoit  recueiUis 

Telativementau  toi  y  les  preuves  qu  elle  avoit  ac- 

'  guises  et  quelle  avoit  trouvdes  ^parses  au  milieu 

dun  ch€u>s  de  titres ,  les  uns  pour  la  plupart  in- 

'^g^ifiohs iles  autres  etrangers  aVhotnme  dont 

'  U  Skagit  (i).«  Encore,  ajouta  le  rapporteur,  le 

* »  trayail  que  je  Viens  vous  soumettre  est-il  tres- 

-»  imparfait;  encore  en  suis-je  reduit  a  regretter 

••^  qu'ilne  vons  oflFre  point  toute  la  noii'ceurdes 

'  »  Tues  de  I'ennemi  commun ;  mais  s'il  est  facile 

"»  de   soupconner  dayantage,  il  etoit  peut-etre 

»  impossible  de  recueillir  plus  de  preuves  quand 

'  »  onne  les  doit  qii^au  hasard.  »  Voicienquoi 

cpnsistoient  ces  faits  et^s  pretendues  \)reuyes 

recueillies dans  les  papiers  saisisau  ch&leau,chez 

rintendant  et  chez  letresorier  de  laliste  ciyilc, 

cbez  M.  de  Montmorin ,  chez  M.  de  Lessart,  chez 

(i)^Ie  xi^ai  psts  besoin  de  dire  que  cette  phrase  est  copiea 
riaoti  mot  daxis  U  rapport  de  Yalazi. 
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moi ,  etc«  etc.  etc.  Je  me  coutenterai  (i^y^ijobdfce 
quelques  observations  tres-succinctes,p.our4iMtlre 
le  lecteur  a  portee  de  les  apprecief  • 

Le  rapporteur  cita  d'abord  une  lettre  de-M-dc 
.Bouille,  du  i5  decembre  1791 »  contenant  le 
compte  des  sommes  qa'il  avoit  recues  du  roi ,  i 
I'epoque  du  voyage  de  Yarennesy  et  dont  il  avoit 
rfemis  le  reliquat  a  Monsieur.  Gette  piece  fut  an^ 
Aoncee  comme  servant  a  prouver  que  Je  roi  avoit 
participe  aux  complots  de  M.  de  Bouille,  et  a  la 
fliite  de  Monsieur ,  et  qu'il  avoit  enlretenu  des 
intelligences  avec  la  cour  de  Berlin,  pour  y  pre* 
parer  la  declaration*  de  gueiTe  centre  la  Frtoce* 

Tout  eloit  consomme  a  Tegard  du  voyage  de 
Yarennes ;  la  premiere  aasemblee  avoit  juge ,  et 
.}*ai  demontre  dans  lapratuiere  partiede  cetour 
vrage ,  que  le  roi  avoit  pu  tres-legitimement  ten- 
^ter  cette  fatale  entreprise,  parce  qu'on  n'avoit 
pas  encore  soumis  a  sa  sanction  le  decret  cons- 
titutionnel  qui  lui  interdisoit  la  faculte  de  s^eloi- 
gner  de  plus  de  vingt  lieues  de  la  ville  ou  Tassenir 
blee  nationale  tenoit  ses  seances.  Le  roi  n^avoit 
jamais  pemiis,  ni  approuve  la  remise  desfoads^ 
.faite  a  Monsieur  par  M.  de  Bouille ,  qui  Ta  for* 
mellement  atteste  par  une  declaration  faitede* 
vant  le  maire  de  Loiidres  en  1792,  et  envoy ee  k 
M.  de  MaleshcFbes  (i).  Au  reste,  la  lettre  d^ 


(1}  J^ me  $o^vien5  dftvoix  entendu  sa  viajeste  ^priiue? 
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M«  4fe^quiUe  n^^loit  point  adressee  an  rci ,  mais 
an  tresorier de  sa Jiste  civile  (i) ;  et  elle  ne  conte^ 
noit  que  le  compte  des  sommes  que  M*  de  BonilU 
avoil  d^ensees  pour  le  voyage  de  Y ar^imes*  Ta- 
laze  avanoa  qu^lles  s'elercnent  k  plus  de  nx  miL 
lions;  maisle  tresorier  de  la  li«te  civile,  a  atteste 
dans  sa  declaration,  qu'dles  ne  montoient  qn*4 
^60,000  livres;  et  il  a  indique  les  pieces  qni  1« 
{MTOuvoient.  Lies  antres  conjectures  que  le  rappor^ 
teur  se  permit  de  hasarder  d'apres  cette  lettre,  T 

Des  pieces  qui  prouvoient  que  M.  de  Goguelaa 
avoit  recu  3,6oo  liv.  de  M*  de  Bouille,  9,000  liv. 
de  M*  de  Choisenil-Stainville,  et  60,000  liv.  de  la 
liste  civije ,  sous  Tobligation  d*en  rendre  compte , 
aervoient  de  base  k  un  second  chef  d'accnsation. 
Aucun  renseignement  n^indiquoit  Femploi  qui 
avoit  ete  fait  de  ces  differentes  sommes.  M.  de 
Laporte  auroit  pn  donn^,  k  cet  egard,  les  eclair- 
cissemens  les  plus  satisfesans ;  mais  on  aroit  pris 
la  precaution  de  le  faire  perir  (2),  pour  pouvoir 


son  m^ccMitenteinent  sur  cette' remise ,  et  pr^voir  qu^un 
jour  on  lui  en  feroit  un  crime.  «  On  m^accusera^  dit«il, 
»  d^avoir  fait  remectre  eel  argent  k  mes  Criret  pour  payer 
It  les  armees. » 

(1)  Yoyez  la  declaration  de  M.  de  Septeuily  Piice^ 
jusHficatives ,  n®.  III. 

(2}  Combien  d  autres  victimes  des  massacres  du  %  sep- 
tembre  ne  pourroit-on  pas  citer,  dont  le  seul  criitoe^toic 


\ 
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p]us  aisenKnt  attacher  des  soup^ons  deperfidie, 
de  co»8piralion69  aax  depenses  de  la  liste  eivile« 
ii  Jugez,  citojens^  s'^cria  la  rapporteur,  quel 
)»  eompte  Goguelas  peutrendre  de  cas  sommes, 
>»  at  de  qnalles  afifaires  il  devoit  ^tre  charge ! » 

.  Le  roi  avoit  accorda  npr  la  lista  ci^e,  49OO0  Ut. 
iie  pension  4  la  yeare  Fayras;  600  liv.  par  t^te » k 
dewL  andans  ooret  ^  Vertailles,  tant  quails  se- 
roient  ^anaplaoe^etxiQcaiitioimementda  lafOool. 
aux  libraires  auooies  de  Paris,  pour  favoriier  une 
grande  entreprise  de  Kbrairie,  relative  non  aux 
ouvragea  politiques  du  moment,  mais  k  des  ou^ 
^rages.  classiques  d^bistoire  et  de  Utteraiure.  Et 
ces  actes  d*bumaoite>  de  bienfesance ,  formoient 
autant  de  cbefe  d^accusation  contre  Louis  XY I ! ! 
II  falloit  bien  pour  le  trouver  coupable,  lui  faire 
nn  crime  de  ses  vertus,  etcelte  jurisprudence 
de^k  etaUie  le  a  septembre,  par  les  juges^bour- 
reaux  des  prisonniers^  deroit  naturellement  ^tre 
celle  de  la  Convention. 

Yalaze  cita  aussi  comme  piece  de  conviction 
toatre  sa  majeste,  la  lettre  de  M*  de  Laporte  k 
M.  de  Septeuil ,  de  laquelle  il  resultoit  qu^il  s*e- 
toit  fiatte  d^obtenir  pour  i,5oo,ooo  liv.,  im  d^cr^t 
qui  decbargeroit  la  liste  civile,  d^une  partie  de  ses 
pensions  militaires ,  et  pour  i5o,ooo  liv. ,  un  autre 
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d*avoir  eti  timoins  de  la  conduite  du  roi ,  et  de  pouvoir 
eonstater  son  irr^prochabiliti  par  leurs  depositions. 
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decret  favorable  a  la  liquidation  des  offices  de  la 
maisou  du  roi.  Cetle  piece  suffisoit  aux  ^  eux  du 
rapporteur ,  pour  constater  que  Louis  XY I  avoit 
eu  1^ intention  criminelle  etV esperancehontense  ^ 
de  corrompre  a  prix  d' argent  les  representans 
jde  la  nation  :  mais  d'abord  cette  lettre  ne  conte- 
uoit  pas  un  seul  mot  dont  on  put  induire  que  ]e 
Toi  eutpcrmis ,  approuve  ni  meme  connu  ce  preset 
de  corruption ;  et  il  est  plus  que  probable  qu'il 
n'en  auroit  ete  instruit  qu'apres  le  ^ucces :  c'etoit 
du  moins  ainsi  que  les  ministres  en  agissoient, 
lorsqu^on  venoit  leur.proposer  depareils  marches; 
car  ce  n*etoit  jamais  d'eux  que  parloieiit  les  pre- 
mieres propositions  de  ce  genre.  II  ne  doit  plus 
etre  ignore  que  ces  zelateurs  si  ardens  de  la  li- 
berte ,  des  interets  du  peuple ,  ces  patriotes  si 
purs,  ces  cbarlatans  revolutionnaii  es  si  exaltes, 
n'etoient  presque  tons  que  de  vils  et  miserables 
intrigans,  toujours  prets  h,  vendre  leur  influence 
pour  faire  passer  les  decrets  les  plus  justes  (i). 

(i).OnaTtt  dans  les  chapitres  pr^cMens  k  quej^prbc 
Yergniaiid ,  Brissot ,  Gensonne ,  TabW  Fauchet  et  un  autre 
depute  que  je  n  ai  pas  cru  devoir  noinmer  ,  avoient  voulu 
faire  acheter  leurs  services  par  M.  de  Lessart.  Mes  plus 
ardens  perseculeurs,  Carelier  et  Rouyer ,  eussent  et^  mes 
d^fenseurs,  si  j'ensse  voulu  donner  au  prenjier  lemploi 
gu  il  me  demanda ,  et  au  second  la  croix  de  St.-Lo(  is  et  la 
fourniture  des  yivres  de  la  marine  pour  la  compagnie  qu'il 
protegeoit ,  ct  qui  devoit  lui  donner  loo^coo  equs^ 
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Dans  la  saisie  cle  papier s,  faile  chez  M .  di  Sep- 
•teuil ,  etoient  compris  ceux  qui  etoient  relalifs  a 
iSes  propres  affaires,  et  ceux  cjui  concernoicnt  ]a 
liste  civile.  On^  trouva  parnii  ceux-ci ,  un  ordre 
duroi,  date  du  .9  jauvier  1791,  qui  autorisoit 
M.  de  Septeuil  a  placer  soil  sur  Paris ,  soit  sur  Te- 
.tranger  9  les  fonds  alors  libres,  appar tenant  a  sa 
majeste^  et  montant'a  i5o,oooUv. ;  et  parmi  les 
premiers,  les  pieces  d'une  speculation  faitepar 
M.  de  Septeuil  en  societe ,  avec  d'autrcs  capita- 
.listesy  et  absolument  etrangere  au  roi;  elle  con- 
sistoit  en  achat  de  grains ,  sucre  et  cafe ,  pour  la 
valeur  de  plus  de  deux  millions.  La  commission 
des  vingl-quatre  9  par  une  meprise  trop  grossiere 
pour  etre  involontaire ,  reunit  ces  pieces  a  Tordre 
dug  Janvier  179 1,  qui  n'y  avoit  evidemment  au- 
cun  rapport,  et  en  conclut  que  le  roi  etoit  con- 
vaincu  du  crime  odieuxd'accaparementdc  grains, 
de  Sucre  et  de  cafe.  La  declaration  de  M.  de  Sep- 
.teuil  a  sufjfisamment  demon tre  Fimposture  etTab* 
surdite  de  cctte  inculpation. 

Le  rapporteur  fonda  un  autre  chef  d'accusa- 
tion  sur  un  recu  du  nomme  Giles  ^  qui  const  atoit 
qu^il  avpit  recu  de  M.  de  Laporte ,  72,000  livres 
pour  les  mois  de  mai  et  de  juin^et  pourrorgnni- 
.  satlondesoixantehommes.  Cette  leveed'hommes 
•pretendus  armes,  etoit  denoncee  comme  une  vio- 
lation manifeste  de  Facte  constitutionnel ,  tit.  IIL 
.  Chap*  nil  Article  pjyimicr ,  et  comme  une  preuve 
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iocoD  testable  qu'il  se  fesoit  bien  d'autres  enr^le- 
.mens  secrets  pour  le  compte  du  roi,  quoiqu'on 
n*e&t  encore  decouvert  anciuie  preuye  ecrite4 
cet  egard.  «  La  levee  de  soixantg  hommes  seule^ 
y>  ment,  eut  ete^  dit  Yalase,  nn  acte  totalemart 
»  innlDe,  et  qui  n'e6t  pas  valu  la  peine  de  s^exr 
>»  poser  au  chAtiment  rigoureux  qu'inflig^t  le 

H  code  penal •  L*exisfaice  certaine  de  ces 

yf  soixante  hommes,  atteste dmic  qull  y  ena^roit 
f>  bien  d^autres  dans  le  meme  cas.  >» 

J'ai  dej^  parle  dans  les  cbapitres  {nrecedens,  du 
service  des  smxante  hommes  organises  par  le 
nomme  Giles ;  il  se  reduisoit  4  obsenrer  ce  qui  se 
passoit,  ce  qui  se  disoit  dans  les  diffarensquartiens 
de  Paris ,  dans  les  6lubs  9  dans  les  cabarets ,  aux 
promenades,  etc. ,  etc. ,  etk  en  donner  separe- 
ment  leurs  bulletins  a  Giles,  qui  remettoit,  chaque 
jour ,  les  plus  interessans  au  ministre  de  eoiifilLnce 
que  le  roi  avoit  charge  de  les  recevoir  et  de  lui  en 
reildre  compte.  Sa  majesle  me  confia  cette  com- 
mission ,  apres  le  decret  d*accusation  rendu  contre 
M«  de  Lessart ;  et  pendant  les  six  premieres  se- 
maines  qui  suivirent  ma  ren-aite  du  uiinist^,  je 
recus  les  bulletins:  de  Giles ,  et  je  pay^  le  service 
de  sa  troupe ;  jele  congediai  auboutdeoie  temps-Ui , 
parce  que  je  trouvai  du  louche  di^sais  ses  comp^n  , 
et  que  d^ailleurs  ses  bulletins  ne  m'uppri^oient 
rien  d'important ,  dont  je  ne[fusse  instmt  aossildt 
et  beaucoup  mieux  p  v  le  juge  de  paix  Buob..Gil€8 
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•'adressa  JiM.de  Laporte ,  qui »  craignant  sans 
doute  la  ^ahis9n  ou  rindiscretion  de  ces  espions, 
•'ils  n'eloient  plus  employes ,  c<m$entit «  k  men 
insu  9  k  continuer  cette  depense ;  elle  ne  montoit 
pas45,oooliv.  par  semaine;  mais  Giles  recevoit  de 
plus  de  la  liste  civile  16,000  Ut.  par  mois ;  savoir^ 
4/xH>  liy.  pour  souteuir  un  journal  constitution^ 
nel^  qu'il  avoit  etabli  sous  le  titre  de  Postilion  de 
la  Guerre ,  et  dont  Esmenard  etoit  le  redacteur ,  et 
x.2,000  Ht.  pour  defrayer  les  entrepreneurs  du 
journal  intitule  le  Logographe^  de  Texcedent  de 
leur  depense.  On  sail  que  ce  journal ,  dic^  en 
qudque  sorte  mot  k  mot  par  Tasseinblee  elle* 
mSme ,  ne  conlenoit  pas  une  seule  reflexion  des 
redacteurs^  et  n*^toit  que  la  copie  la  plus  fidelle 
possible  de  tout  ce  qui  s^etoit  dit  dans  chaque 
seance.  Rien  n^toil  done  moins  bl&mable  que 
Temploi  de  la  somme  mentionnee  dans  le  recu  de 
Giles ;  c*etoit  cependant  cette  piece  que  le  rap* 
portenr  presentoit  ecHnme  une  preuve  evidente 
d*enr61emeiis  secrets »  el  de  Texistence  d^une  ar* 
mee  de  conjures.  U  citoit  k  Tappui  de  ces  suppo^ 
sttions  perfides  9  de  pretendues  declarations  fiedtes 
a  la  police  sur  le  nombre  de  royalistes  armes ,  sur 
des  dep6ts^  d^armes,  de  munitions ,  d'habits ,  etc. ; 
n^ais ou  se  r^ssembloient  ces  royalistes,  ou  etoient 
ces  armes  9  ces  munitioiis ,  ces  babits  ?  qui  les 
aTOit  tus,  quelle  etoit  leur  dfestlnatio^ ,  qu'etoienfr 
lis  de^dotts?  (7est  ce  qu*attcun  t^aioin  n'avoit  dit^ 
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ct  ce  que  le  rapporteur  n'explicpioit  que  par  cea 
inots:  Quipourra  contester^aprislajoumee  du 
lo  aodCj  dans  laquelle  les  amis  de  Louis  Capet 
fUrent  les  agresseurs^  quon  aitformi  des  plans 
dattaque?  U  oublioit  qu^  pea  de  jours  wpara- 
vant ,  la  commune ,  les  jacobins  et  les  d^puteiF 
marseillais  avoient  tous  solemueUeaieat  reclame  ^ 
daus  Tassemblee ,  la  gloire  d'avoir  projel^d »  pr6^ 
prepari  et  dirigd  VaUaque  da  clhdteau  I        \ 

Apres  s*etre  long-temps  elendu  ed,  commen* 
taires  et  en  conjectures  sur  ces-  deilx  chefs  d*ac<- 
cusation ,  annonces  comme  les  plus,  graves  et  les 
plus  constates,  Yalaze  docla^^aque  I'examen  qu^ii 
avoit  fait  de  toutes  les  pieces  queja  commissicm 
avoit  inventoriees ,  Tavoit  convdiefccu  qu'il  n'exis- 
toit  aucuns  rapports  sous  lesqu^ls  Louis  XY I  n'eut 
manifeste  das  sentimens  in$jr¥iq;v^s.  Yoici  les 
preuves  sur  lesquelles  il  fbnda  cet^te  inculpation*: 
•  «  i<>.  Louis.  XYI  ne  receyoit,  na  voyoit  famir 
Vp  ii^ement  que  des  ennemis  de  la  patrie.  J'o£&^ 
9^  a  T06  regards  ujoie  carte  d'entree  du  ch4|eau:^ 
yy  dpnnee  a :  Despremenil » et  signee  par  Finspec- 
^>  ieur  des  TuUe^ies.  »  (  Apres  les  auentats  du 
-zojidn  1792;  il  avoit  piaru. prudent  de  ne  laisser 
entrer  au  chateau  que  des  personnes  cpnnues  et 
nonsuspectes ,  et  onny  4toit  admis  quavec  des 
cartes  d:  entree  signSes.par  I'in^p^teur  des  Tui- 
leries :  ilenfutdormi  plus ^e  miller  et  il  etoit 
difficile  d'eii  r^f^ser  4  Af •  DesprSmerUl^  9^[^ 
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i]ue  f&t  sa  haine  pour  les  jacobins  et  pout  lei 
Jix^tieux  qui  se  xUsoient  patriotes.  ). 

.»  tP.  Quelqu'un  revenoit41  de  Coblentz,  il  de- 
i»  yenoitrhabitue  du  chateau;  temoins,yiomes-  ' 
%y  nil  y  Bonille  'ni^me  ,  rinf&me  Bouille  a  du  s^ 
»  faire  voir  dans  le  mois  de  juillet  dernier.  » 
(  M.  de  Viomemil  n  a  jamais  Smigr^^  et  U  est 
more  a  Paris  de  la  blessure  quil  fegut  le  lo  aodt^ 
en  accompagnant  le  roi  aVassemhlee.  M.  de 
SowMA  najam€us  rertus  lepiederi  France  de^ 
puis  la  catastrophe  de  J^arennes.  ) 

**  SvUnc  note  relative  au  service  despostes^' 
»  prouve  q\ie  loutes  les  lettres  du  ci-devant  roi 
»»  etoient  adressees  oti  remises  &  d*Oigny  (i),  qui 
s^  avoit  ordrede  Ini  apporter,  k  leur  reception  ,• 
>>  celles  qui  venoient  de  Turin  et  <le  la  frontiere , 
»9  tandis  k^  celles  de  France  ne  lui  etdiedt  re*' 
»>  mises  qu'une  fois  par  semaine ,  ce  qui  prouve 
»  la  prefierence  accordee  aux  inter^ts  des  emigre^' 
>»  ou  des  ennemis  de  la  France^  »>  (  hes  lettres  de^ 
France  adtessdes  au  roi  ^  par  laposte^  depuis  le 
commencemenede  la  revolution j  ^tgient  presqu^ 
tautes  Writes' par  des  clubs  ou  par  des  faria^ 
U^ues  'rivolutionnif,ires  \  et  ne  contenoieht  que- 
des  menaces  etudes  injures  grbssi^res  (2)/  ainsi\ 

*  t 

(1)  Intendant  general  des  postes. 

(2)  J  attest^  ceVait  coinme  t)x  ayant  eu  personnellemeni: 
^OQQoissaiiae. '    '      >         '    * 
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Ijoms  XP^JpotwoUf  sans  crime ,  4tre  moins  pressA 
de  les  lire ,  que  d'apprendre  des  nouvelles  de  ^s 
JrireSf  da  ses  tantes  ^  deses rwvawjo^  etc^etc.  / 
au  reste  ^  le  sersdoe  de  tintendfuU:  des  pastes  ^ 
nladvemenf  aux  teHtres  adressSes  ^  rai^  n'dtoi^ 
que  ce  quit  avoU  4tS de  tous  les  Pemps. ) 

i^  4f*.  Louis  XTt  aToit  fait  payer  k  Tmia  kmci 
^  penaion  ji  un  valet -de*chaiid>re  de  madame 
«*  d* Ariois ,  poor  prix.  d6  aon  sertrioe  aupras  d*elle» 
11  ^  il  avoil;  aodorde  una  pension  de  200,000  lit. 
»  aux  enfant  de  d*  Artdis  ^  jusqu'ii  ce  que  leur 
f>  pere  pat  pourtoir  k  leurs  besoius, »»  (  Gw7- 
lawne  et  Marie  fesoienf  aussi  une  pension  au. 
foi  Jadques^et  n'onl  p0S  ffiS  Acousds  dejmch- 
riser  ses  preienpions  au  trdndi  ^j^tngliterre. ) 
^  <«  ^^  U  pen^OiUK^il  ansdi  les  mrderimt  gartks-* 
»f  du^^ol:p$etsa  garde  ciodstiUiiti^iiefie^licencn^ 
i»  il  fesoit  pas$er  d^  seoours  aux  imi^f^^  Qt  no« 
n  tamiucait  au  Homme  R40he/^ti^  et  a  l^I^e^wdt^i 
w  con^ qui  aToit%upe!  dabs^ ibilQ!^  Yarennea  m 
(  Mf  de  Sepiidiuil  a  a^iesti  dans  M  dAianeuion^ 
que  ces  deuoc  par^ddiers  oi^ekt  touei^  person^ 
neUefneM.,^ Paris ,  /a somtne quilaur.^ait^tA 
aworde^;  d'aiUeurx  i/^a  ditH  prow^  ei  recdnmt^ 
par  ix>us  les  e^loy^^s  aucominist  i&ar  kun^u^ 
de  la  liste  civile^  quil  existoipun  qrdre  duroi 
portant  defense  de  rien  payer  sur  la  liste  eivUe 
aux.persowies  suspectes  d^ Emigration ^d  moins 
quelles  ne  reprdsentassent  les  certi/ictiis  de  nt^ 
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sidence  exigis  par  les  dicrets  ;  ainsi ,  sHl  eAb  Std 
fait  aucun  paiement  en  contras^ention  a  ceC 
ordre ,  le  trisorier  de  la  Uste  civile  en  eut  eti  seul 
responsable*  La  mime  observation  s' applique 
aux  pensions  pritendues  payi^s  aux  gardes-^u- 
corps  J  et  le  mSmoire  ou  etat  de  ces  pensions , 
adresse  au  roi  par  le  prince  de  Poioo ,  et  citd 
avec  tant  d' assurance  par  le  rapporteur^  pour 
prouver  quelles  avoient  4t6  paySeSy  ddmontroit 
idvidemment ,  au  contraire ,  V imposture  de  cette 
supposition.  Le  roijidkle ,  dans  ses  dispositions 
les  plus  secrites ,  aux  engagemens  quil  avoit 
^ontraotiSy  n  avoit  ni  ordonnance  ni  apostilli 
ce  memoire ,  qui  par  consequent  netoit  ni  ne 
pouvoit  etre ,  sous  aucun  rapport ,  une  piSce  de 
comptabilitS  ;  incus  quand  mdme  ce  menioire 
uuroit  6t6  ordonnanci  ^  il  nauroit  rien  prouvi 
contre  le  roi ,  parce  quaux  termes  des  dScree^ 
et  de  r ordre  donnS  par  sa  majestd  au  tr^sorier 
de  sa  liste  civik  ^  il  neut  St^  rien  pay 6  auxgar-^ 
des'durcorps  qui  nauroient  pas  represents  leurs 
certijlcats  de  residence.  Quant  aux  gratifica- 
tions accorddes  aux  individus  non  emigres  qui 
nvoient  compost  la  garde  constitutionnelle  li- 
,cenci6e ,  ell^s  prottvpient  autant  la  justice  que  la 
bienfesance  de  houis  Xf^I^  et  ne  pouvoient  par 
^x>nsdquent  ^tiv  bld^iSes  que  par  les  sceldtats"^ 
aux  yeUx  d^cqui  toutas  les  yertus  Stoient  des 
sfimes, ) 
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Ge  rapport,  que  j'ai  extrait  avec  I'exactitude  la 
plus  scrupuleuse ,  etoit  termine  par  ces  mdts  : 
«  Tel  est  le  tableau  fidele  des  crimes  dont  le  ci- 
»  devant  roi  est  convaincu  par  les  pieces  qui 
»  ont  ete  soumises  a  notre  examen,  »  U  observa , 
ainsi  que  quelques  autres  deputes ,  qu'on  pour- 
roit  trouver  dans  d'autres  depots,  de  nOuvelles 
preuves  et  de  nouveaux  faits;  mais  il  est  iocontes- 
table  que  parmi  les  papiers  saisis  aux  chateau , 
dans  les  bureaux  de  la  liste  civile ,  che2  les  mi- 
nistres  et  chez  toutes  les  personnes  arrdtees 
comme  suspectes ,  la  commission  avoit  choisi  les 
pieces  qu^elle  avoit  jugees  les  plus  conduantea^ 
contre  le  roi ;  et  cependant ,  de  tous  les  chefs 
d^accusation  entasses  dans  le  rapp<»*t  de  Yalaze  , 
il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  puisse  etre  la  matiere  , 
|e  ne  dirai  pas  d'une  inculpation,  mais  du  re- 
proche  le  plus  leger  contre  Louis  XVI ,  et  il  y  en 
a  plusieurs  qui  conjstatent  ses  vertus. 

Quelques  membres  de  Tassemblee  se  recrierent 
Bur  rinsuffisance  de  ce  rapport ,  dont  la  plus 
grande  partie  consistoit  en  conjectures  ou  en  in- 
jures grossieres ;  les  uns  demanderent  qu'il  f ut  ren- 
voye  au  comite  de  surveillance ,  qui  etoit  charge 
de  faire  un  rapport  general ;  ^^autres ,  que  Tas- 
semblee  ne  decretftt  ^fimpression  que  de  la  partie 
contenant  les  faits ;  mais  la  faction  Robespien^fe 
combattit  vivement  ces  motions. «  Vous  devez ,  dit 
»  Danton, justifier  a  Tuniyerset Ji  la  posteritele jii* 
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»  gement  que  vous  devez  rendre  contre  un  roi  per- 
»  fide,  par  jure  et  tyran.  Dans  unepareille  matiere,  • 
»  il  nefautpas  lesiner  sur  les  frab  d'lmpression. » 
Cette  opinion  ful  adoptee  par  la  majorite  de  Tas^* 
«enib]ee.  Lessoelerats  qui  etoient  determiile^i  k^ 
faire  perir  le  roi,  n'aToient  pas  besoin  de  preuves 
pour  le  condamner ;  ils  savoient  bien  qu*ils  n*fen 
trouveroient  pas ,  el  que  la  credulite  du  peuple 
n'en  exigeoit  d'autres  que  des  declamations  vio- 
lentes ,  et  Tassertion  sans  cesse  repetee  et  sur-tout 
imprimee  que  Louis  XVI  etoit  coupable  des  plus 
grands  crimfis*  Le  rapport  de  Valaze  etoit  con- 
fgiTne  a  cette  tactique ,  et  ce  fut  sans  doute  poiu^ 
en  seconder  Teffet  que ,  dans  cette  meme  seance , 
B^azire^  charge  de  rendre  corapte  k  Tassemblee , 
an  nom  du  comile  de  surete  generale ,  des  causes 
qui  pouvoient  troubler  la  tranquillite  de  Paris ,  lut 
un  long  memoire ,  qui ,  depuis  le  premier  mol  jus- 
qu'au  dernier ,  n'etoit  que  Tapologie  la  pi  ills  em-* 
phatique  de  la  conduite  des  Parisiens  dans  toutes 
les  circonstances ,  dans-  tons  -les  attentats  de  la, 
revolution ,  et  la  diatribe  la  plus  atroce  conjtre  le 
tigre  royal ;  car  ce  fut  la  Tborrible  surnom  que 
ce^monstre ,  avissi  stupide  queforcene,  osa  don- 
ner  k  Louis  XYL  La  grossierete  de  ses  mensonges. 
ne  le  ceda:  ea  rien4  celle  de  ses  injure^i^  Croiroit* 
on^  si  on  ne  Tavoit  pa&^entendtt,  si  on  ne  I'avoit 
pas  Itt  dans  tons  Jes  joumaux,  que  cet  hoi^ime  ait 
^a  rei£r«Btevi0'>&*aiiKionc^  comme  une  decou- 
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-verte  importante  ,  comme  un  £ait  constant  et 
avere  ^  a  que  les  principaux  acteurs  dans  les 
>y  massacres  du  2  septeinbre ,  etoient  des  domes- 
»  tiques  de  ]a  princesse  Lamballe »  qui  s'etant 
»  porte^i  aux  pri$on8 1  armes  et  de^uises  en  sans- 
>^  culaCi^es^  avoieat  egorge  de  leurs  propres  mains 
»  un  grsind  noipbre  de  prisomiiers » a vec  des  de-* 
>^  monstrations  exagerees  d*une  fureur  et  d'une 
^  atrocite  sans  exemple,afin  d^acqaexir  assez  de 
^  credit  parmi  la  populace  pour  sauyer  la  vie  de 
»  leur  maitresse ;  que  cet  exemple  avoit  ete  imite 
>»  par  les  amis  et  }es  domegtiques  de  plusieors 
»  autres  prisonniers » et  que  les  bons  Parisiens,  k 
n  qui  on  ospit  imputer  ces  forfaits^  avoient  eu 
>>  seuls  la  gloire  d'y  meitre un  terme;  qu'a  Tegard 
^  du  massacre  des  prisonniers  d^O^leans,  on  etoit 
y»  egalement  a3Siu*e  qu'il  avoit  ete  execute  par  dea 
^  gens  attaet^^s  au  service  de  la  reine ;  qu^on  les 
»  avoit  reconnus  a  la  tiStc  de  Tattroupement  de 
»  Versailles  9  etc*  9.  etc.  >»  Apres  d*assez  longs  de- 
bats  t  rassemUee  decreta ,  a  une  tres-foible  ma- 
jiorite ,  que  ce  rapport  ne  seroit  pas  imprime ;  mais 
a  fnt  pubUe  dans  tons  les  joumaux ,  et  n*en  pro-i^ 
duisit  pas  moins  d'effet  sur  Tesprit  de  la  popa« 
lace ;  eUe  crut  bortnement  que  les  royalistes  s*e- 
gorgeo«etit*reciproquement  entr  -  eux  ^  comme  elle 
avoit  'dru  au  eommeotcement  delai::^olutiojEi9  qua 
les  aristocrates  incei^dioient  eux*mdmes  leurs  chA'> 
teauxpour  airoiruAiret^ic^tedecakKniuer  lepet^^ 


L'assemblee ,  sans  attendi*e  qu'on  lui  present&t 
4de  nouveanx  chefs  d*accusation  centre  le  roi  \  oti 
de  nouvelles  preuvesi  I'appui  de  ceux  que  Valaze 
avoit  articiile^^  entendit  des  le  lendemain,  un 
long  rapport  fait  par  Mailbe ,  att  nom  du  comita 
de  legi^ation  f  siir  la  question  de  saroir  si 
Louis  XVI  efoit  jilgeable ,  p»  quiet  dans  quelle 
forme  il  dev<Mt  ^tre  juge.  i«La  premiere  de  ces 
y^  questions ,  dit  le  rappwteti^  en  debtttant ,  est 
»  la  p]us  simple  d€tot(tes>et  cepetifdant  c'est  eeUe 
»  qui  demande  la  ^m  ample  di^Cttssion ,  non  pas 
^  pour  vous ,  aon  pas  potti*  cette  grande  majorite 
»  du  peuple  francais  qui  a^  mesure  tonte  Feten- 
5>  due  de  sa  souverainete ,  maispour  le  petit  nom-* 
»  bre  de  ceux  qui  croient  tocone  entrevoir  dan^ 
y>  la  coilstitiition  rhnpunite  de  Louis  XVI ,  et  qui 
»  attendent  la  solution  de  Icurs  ddutes ;  mais^  pour 
»  les  nations  qui  sont  encoi^ef  gouvemees  par  des 
>>  rois  et  que  vous  d^ve«  iristruire ;  mais  pour  Ttr- 
»  ni versalite  du  genre  humain  qtri  vous  contem- 
5»  pie ,  qui  s'agite  entre  le  besoin  et  fa  crainte  de 
»  punir  ses^tyrans,  et  qui  ne  se  dietemiinex^a  pent* 
»  etre  que  d'apres  Fopirriott  qn'il  aura  de  votrfe 
»  justice. » 

'  AiQsi  ces  demagogues  regicides ,  Sc  j^rocfamant 
les  instituteurset  les  modules  du  gclifire  biimaTn, 
lui  donnoient ,  pour  premiere  lecon  de  justice » 
Je  spectacle  cTun  monarque  vettueux,  detrfine 
par  une  insurrection  de  brigands  9  emprisomie 
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ayant  d'etre  accii80>  mis  en  jugemei^f  ^vant  qu'au- 
xun ;(}elit  reel  eut  ete  constate ,  ni  m^ine  articule 
.centre  lui ,  et  sans  que  les  actions  indifferentet 
qu*pn  lui  reprochoit  comme  des  crimes » fussent 
prouvees;  maisnenpusarr^tonspas  4  cespremiers 
attentats  quelque  graves  qu'ils  soient^  et  sans  en- 
trer  inutilement  dans  une  discu^sipQ/inethodique 
et.detaillee  du  rapport du  comitede  legislation, 
bo»m,ons-nous  a  examiner  succinctement  la  ques- 
tion principalequ'ilpresenta?Z/OMW  XVI  est-U 
jugeablepour  les,  crimes  quon  lui  impute  d' avoir 
^coinmis  ^ur  le  trone  constitubioruyel?  Rappelons 
d^abord  les  principes  incontestables  d'apres  le&- 
quels  cette  question  d^voit  ^tre  decidee. 

Chez  toutes  les  nations  civilisees  ,  la  fonction 
la  plus  auguste  de  toutjes  ,  car  elle  est  un  des  a&- 
tributs  de  la  divinite,  la  fonction  de  juger,  con- 
siste  a  exercer  co^fprmement  &  la  loi^un  ponvoir 
que  la  loi  confere ;.  car  nul  n'a  le  droit  de  s^insti- 
tuer  lu^  -  nieme  juge  d'un  autre.  La  violence  a 
quelquefois  usurpe  ce  pouyoir,  mais  elle  ne  Pa 
jjamais  legitime.  II  n'est  alors  que  la  fureur  da 
,tigre  Qu  de  la  pantbere  saisissant ,  condamnant  et 
devorant  leur  proie. 

11  falloit  done  avant  tout^  cbercber  dans  les  ar« 
cbives  de  la  monarcbie ,  une  loi  constitutionnelle 
quelcoQquequi.eut  definiles  delits:  dont  un  roi 
peut  se  rendre  coupable ,  pronoJWJe  la  peine  ap- 
jplicable  a  cbacun  d^  ces  delits » .  indique  le  trir 
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Bunal  dont  le  roi  seroit  justiciable ,  et  determine 
la  forme  dans  laquelle  il  seroit  juge.  Les  an* 
ciennes  lois  du  royaume  n'avoient  rien  statue  a 
cet  egard ,  aucune  n'avoit  prevu  que  le  roi  put 
jamais  se  trouver  dans  le  cas d'etre  juge,  ni  meme 
accuse  par  ses  sujets.  Les  seuls  etats-generaux  d,e 
17899  apres  avoir  porte  les  atteintes  les  plus  cri- 
zninelles  k  la  dignite  royale  ,  avoient  ose  y  mettre 
le  comble  en  determinant  ^  sans  pouvoir ,  par  Facte 
pretendu  constitutionnel  de  1791 9  les  differais 
delits  qu'unroipouvoit  commettre,  et  la  peine  ap- 
plicable a  chacun  d*eux,  et  en  forcant  Louis  XVI 
k  accepter  cette  nouvelle  constitution ,  sous  peine 
d'etre  decbu  dti  trone.  Mais  enfin  ce  n'etoit  que 
dans  cet  acte ,  eonsidere  comme  loi  de  Fetat ,  que 
Tassemblee  pouvoit  chercher  la  solution  de  la 
question  qui  lui  etoit  presentee  par  son  comite  de 
legislation ;  elle  y  auroit  trouve  que  la  personne 
du  mdnarque  etoit  inviolable  et  sacree ,  et  que  les 
seuls  delits  personnels  an  roi,  qui  pouvoient  don- 
ner  lieu  a  une  accusation  et  a  un  jugement,  etoient 
fixes  et  limites  en  ces  termes  :  SI  le  roi  ne  pretoit 
pas  leserment  present^  ou  si  apres  Vaioir  prete 
il  le  rdtractoU  ;  sil  se  mettoit  it  la  Ute  d'une  ar^ 
mde  et  en  dirigeoic  les  forces  contre  la  natiorb^ 
ou  sHl  ne  s  opposoit  pas  par  un  actefomtel  a  une 
telle  entreprise  qui  s^ executeroib  en  son  nom  ;  si 
etanb  sorti  du  royaume ,  il  ny  rentroitpa^  aprks, 
une  invitation  du  corps  Ugislatif  et  dans  un  dcr 


,88  HI8T01BE  (Aw.  .79« 

lot  d^termind ,  il  seroit  cens^ ,  dans  chacun  da 
ces  cos t  avoir  abdiqiw  la  couronne.  Or*  aucun 
de  ces  delits  n'etoU  du  nombre  de  ceux  dbnt 
Louis  XVI  etoit  accuse.  II  etoit  done  d'upe  evi- 
dence d^montree  que  Louis  XVI  n'etoit  pas  )u- 
geable.  On  auroit  pu  soutenir  encore  avec  fonder 
mcDt,  etla  constitution  ^lamain,  que  quandmeme 
Louis  XVI  eut  ete  treeltement  (joupable  de  tout 
les  delits  qui  j  sont  specifies ,  il  n*y  auroit  pas  eu 
lieu  a  le  juger ,  parce  que  sa  decheance  etoit  la 
seule  peine  applicable  4  tons  les  delits  commissur 
le  trane  conetitutionne] ,  et  que  Louis  XVIaToit 
dej^  subi  cette  peine. 

Les  miserablcs  subtilites ,  les  paradoxes  y  les 
Bophismes  par  lesquels  le  coinite  de  legislatiou 
combattit  ces  priucipes  et  ces  apgumens,  en  font 
piieux  s^itir  toute  la  force. «  La  constitution ,  dit 
»  le  rapporteur  Mailbe,  aToit  consacrele  despo- 
y>  tisme  sous  le  Qom  de  royaute  hereditaire  (i); 
»»  mais  FinTiolabilite  n'avoit  ete  etablie  que  pour 
M  rint<a«tde  la  nation  ,  et  non  pour  ritkter^t  da 

(i)  I^e  despolisme.d'un  roi  soumi's  a  la  d^h^ance!  d'ua 

rbi  idujours  en  pr^ence  d'yn  corps  legislatif  qu'il  ne  peat 

)u  prorogec,  nidissoudDe!  d^n  coi  qiii  n«  peut  etnployer 

qu«  des  agens  respopsable^.,  mand^s  ,  d^norices ,  accmef 

s  pretextes !   d'un  toi  deppurvu  de  touC 

B  oh6if  d'aucun  de  ses  su[eU ,  de  pr^venir 

ies  insultei  et  les  attentats  des  plus  tUs 

sa  personno  et  dans  son  propie  palais ! ! 


■ «        >         -J 
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»  roi  ;  elte  n'ayoit  d*aatre  objet  que  celui  d*em- 
»  pecher  que  le  corps'  legislatif  ne  put  usurper  le 
»  pouvoir  executif ,  et  devenir  tyrannique  en  ac- 
»  cusant  ou  en  jugeant  ]e  roi ,  d^  meme  que  rin* 
»  violabilite  du  corps  legislatif  avoit  pour  objet 
»  de  prevenir  les  usurpations  et  les  entreprises  du 
»  pouvoir  executif.Gette  doub}einviolabilite,que 
»  les  deux  pouvoirs  s'oppbsoient  reeiproquement, 
»  n*existant  que  pour  Tinteret  de  la  nation, 
»>  ne  peut  lui  dtre  opposee ,  et  s*evanouit  pat 
»  consequent  devant  la  Convention  nationale, 
»  solemnellement  investie  de  tous  les  droits ,  d^ 
i>  tous  les  pouvoirs  el  de  la  plenitHde  de  la  souve- 

^>  rainete  de  la  nation Ici^  toutes  les  diffi- 

f>  cultes  disparoissent ;  ici ,  Tinviolabilite  royale 

0  est  comme  si  elle  n*avoit  jamais  existe \ 

'»  Louis  XVI  ne  Tavoit  recue  que  pour  defendfe 
»  la  nation ;  il  ne  s'en  est  servi  que  pour  Toppri- 

»  mer On  ne  peut  pas  ebjecter  qu^il  a  ete 

^  juge  et  puni  par  la  privation  du  sceptre  consti^ 
»  tutionnel.  Si  la  constitution  devoit  subsister ,  et 
^>  que  le  corps  legislatif  e&t  prononce  la  de< 
»  cheance ,  elle  seroit  une  peine ,  et  ]a  coQStitu* 
i>  tion  resisteroit  k  une  peine  ulterieure ;  mais 
»  la  nation  qui  a  le  droit  imprescriptible  de 
»  changer  sa  constitution ,  nous  a  charges  d'en 
i»  construire  une  nouvelle. . . .  Vous  n'avez  point 
^>  prononce  la  decheance  de  Louis  XVI;  vous 
^  avez  aboli  la  ^ojaute ,  non  parce  que  1^  roietoit 
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»  coupable »  mais  parce  qu'il  n*y  ^  point  de  li- 
»  berte  sansegalite,  ni  d'egalite  sans  r^publique. 
»  Yous  n^af^ez  done  pas  juge  Louis  XT  I ;  vous  ne 
»  Favez  pas  destitue  de  la  royaute ;  il  a  tout  na- 
»  turellement  cesse  d'etre  roi ,  par  le  premier 
n  elan  de  la  nation  vers  une  constitution  republi- 
»  caine ....  On  yous  rappellera  peut-etre  que  , 
M  d*apres  la  declaration  des  droits  de  rhomme, 
»  nul  ne  pent  etre  puni  qu'en  vertu  d'une  loi  eta- 
»  blie  et  promulguee  anterieurement  au  delit  et 
»  legalement  appJiquee.  On  vous  demandera  on 
»  est  la  ]oi  qui  pouvoit  eire  appliquee  auK  crimes 
.»  dont  Louis  XYI  est  pre\enu  ?  EUe  est  dans  le 
>i  code  penal ;  c'est  ]a  loi  qui  punit  les  prevarica- 
»  cations  des  fonctionnaires  publics,  la  loi  qui 

^  frappe  les  traitres  et  les  conspirateurs En 

»  yain  dira-t-on  que  ces  lois  etant  la  suite  et  Fex^ 
»  cution  de  Facte  constitutionnel ,  ne  sont  point 
»  applicables  aux  crimes  d'un  roi  que  cet  acte 
»  declare  inviolable.  Cette  prerogative  rojale , 
»  que  les  autorites  etablies  par  la  constitution 
.»  devoient  respecter,  est  nulle  devant  la  nation 
»  et  par  conseifuent  devant  la  Convention  na- 
»  tionale . . .  Quand  Don  Heiori  fut  juge  et  igno- 
»  minieusement  degrade  par  les  etats  de  Castille; 
i>  quand  Jeanne  de  Naples  fut  poursuivie  crimi- 
»  nell^ment  comme  meiu'triere  de  son  epoux ; 
»  qu^nd  les  rois  francais ,  cites  devant  des  as- 
n  semblees  d'eveques  et  de  seigneurs  qui  se  di« 
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. »  soient  les  representans  de  la  nation ,  y  etoient 
»  dieses ,  condamnes  a  avoir  les  chevenx  cou- 
»  pes  et  a  passer  le  reste  de  levir  vie  dans  un  cou- 
»  vent;  qnand  le  Don  Alphonse  et  un  fils  de  Gus- 
»  tave-Vasa  furent  declares  dechus  du  trone  et 
»  prives  de  leur  liberte ,  le  premier  par  les  etats 
-»  de  Portugal ,  le  second  par  les  etats  de  Suede ; 
>5  quand  Charles  !*'•  perdit»  la  tete  sur  un  echa- 
»  f and  ( 1 ) ;  quand  tons  ces  princes  et  tant  d'autres 
>>  expierent  leurs  crimes  par  une  fin  honteuse  et 
»  tragique,  il  n'y  avoit  pas  de  lois  expresses  qui 
^»  eussent  specific  la  peine  k  infliger  aux  rois  cou* 
.»  pables;  mais  il  est  de  la  nature  meme  de  la 
»  souverainete  nationale  de  suppleer,  s'il  le  faut , 
-*>  au  silence  des  lois  ecrites ,  de  deploy er  Tappa- 
»  reil  des  supplices  attaches  a  la  violation  de  son 
>>  premier  acte  social ,  ou  d^appliquer  aux  crimes 
»  des  rois ,  les  peines  relatives  aux  crimes  des 
»  autres  citoyens.  w 

L- indignation  extreme  qu'excitent,  a  la  simple 
lecture »  ces  argumens  et  ces  examples  appliques    *• 

(i)  Tous  ces  exemples  coiitraires  a  la  constitution  de« 
pays  qui  les  ont  fournis  ,  sont  autai;it  de  voies  de  fait  com* 
mises  dans  les  convulsions  de  Tanarcliie.  La  sagesse  des 
peuples  enveloppe  bientot  d'un  voile  funebre  ces  actes 
^noriu^inent  criminels  de  violence  et  de  cruaute ,  et  les 
depose  j  non  dans  un  code  de  lois  ,  mais  dans  la  meirioirc 
des  homines  couime  une  lecon  utile ,  el  comnae  un  objet  de 
re|pceis  iternels. 


^9)  HISTOIRE     ,  (Ifpt^.tyg%  ! 

k  Louis  Xyi ,  me  dispense  de  les  refuter.  Je 
passerai  aassi  sous  silence  Fin^itation  faite  par 
Mailhe  k  toutes  les  nations  (i) ,  d'imiter,  k  Tegard 
de  leurs  souverains »  Fexeibple  de  la  France  9  et 
toute  la  partie  du  rapport ;  tendante  k  prouyer 
que  Louis  XVI  devoit  etre  juge  par  la  Ck>nyen> 
tion,  et  qu*il  ne  pourroit  en  recuser  aucun  mem* 
bre,  sans  manquer  a  la  nation,  et  sans  etre  rebelle 
k  sa  souverainete.  Je  me  contenterai'  de  rappeler 
le  projet  de  decret  propose  par  le  rapporteur,  au 
Horn  du  comite  dont  il  etoit  Torgane : 

«  I**.  Louis  XVI  pent  etre  juge. 

»  2P.  II  sera  juge  par  la  Convention  naticv- 
n  nale. 

»  3*^.  Trois  commissaires  pris  dans  Tassem- 
»  blee  ,  seront  charges  de  recueillir  toutes  les 
»  pieces^  preuves  et  reiiseignemens  relatifs  aux 
»  delits  imputes  k  Louis  XVI* 

»  4^.  Ces  commissaires  termineront  le  rapport 
w  enonciatif  des  delits  dont  Louis  XVI  se  trou- 
»  vera  prevenu. 

»  ^.  fi  cet  acte  est  adopte,  il  sera  imprime, 
»  communique  k  Louis  XVI  et  k  ses  defcnseurs , 
»  s'il  juge  k  propos  d'en  choisir. 

(1)  Ce  demagogue  forcene  poussa  le  delire  jusqa*^  tracer, 

en  quelque  sorte ,  aux  Espagnols  et  aux  Autrichiens  ,  la 

^narche  qu  ils  devoient  suivre  pour  met! re  en  jugement  le 

roi  d'Espagne  et  Teinpereur  :  il  entra  dans  un  long  detail 

des  griefs  qui  deVoient  composer  leur  acte  d'accusatioiK 
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»  6^.  Les  originaux  des  memes  pieces  ,  si 
»  Liouis  XYI  en  demaucle  la  couimunicatioii , 
»  seront  portes  au  Temple »  apres  qu'il  en  aura 
»  ete  fait,  pour  rester  auic  archives ,  des  copies 
»  collationneesyet  ensuite  rapportes  aux  archives 
»  nationales  par  dome  commissairas  de  rassem* 
»  blee,  qui  ne  poiuront  s'en  desaisir,  ni  les.perdre 
»  de  vue. 

»  70.  La  ConveDtion  nationale  fixera  le  jour 
»  auquel  Louis  XYI  comparoitra  devant  elle. 

»  8^.  Louis  XYI,  soit  par  lui,  soit  par  ses  con- 
»  seils^  presentera  sa  defense  par  ecrit  et  signee 
»  de  lui ,  ou  verhalement. 

»  go.  La  Convention  nationale  portera  sou 
»  jugement  par  appel  nominal.  »  ^ 

Le  raj^rteur  descendit  de  la  tribune ,  au  mi-^ 
lieu  des  applaudissemens  reiteres  de  Tassemblee 
et  de  la  foule^  d^  scelerats ,  qu^,  ce  jour-l& ,  rem- 
plissoit  toutes  les  galeries.  Leur  curiosite,  aussi 
stupide  que  feroce ,  savouroit  d'avance  le  spec- 
tacle d^un  roi  traduit  en  crimiuel  a  la  barre ,  pour 
^tre  juge  et  condamne  par  leurs  pairs  et  compa- 
gnon$9  par  les  complices  de  leurs  fcMrfaits. 

L^assemblee  ne  se  contenta  pas  d'ordonner  que 
ce  rapport  seroit  imprime  a  ua  nombre  immense 
d'exemplaires  ,  envoye  aux  departemens  ,  aux 
mx^iicipalites  et  aux  armees ;  elle  decreta  aussi 
qu'il  seroit  traduit  dans  toutqs  les  langues ,  pour 
Tinstruction  et  Tedification  des  peuples  de  tous 
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les  pays  !  ! !  Lorsqu'apres  avoir  exerce  sur  les 
gi*ands  cheminS)  la  toute-puissaiice  9  la  souverai- 
nete  de  la  force ,.  des  brigands  deliberent ,  dans 
leur  caverne,  sur  le  sort  des  malheureux  voya- 
gears  qu'i}s  ont  arretes  et  depouilles  ,  la  craiute 
tres-naturelle  d'etre  denonces  ,  peut  les  determi- 
ner a  leui'  oter  la  vie ;  mais  en  commettant  cet 
attentat,  auquel  le  soin  de  leur  p^opre  conserva- 
tion les  determine,  ils  n'appellent  pas  I'univers  a 
temoint  de  leur  sagesse ,  ils  n'ont  pas  la  pretention 
de  donner  au  genre  humain  une  lecon  de  justice , 
iis  ne  Tinvitent  pas  k  suivre  leur  exemple.  Cet* 
exces  inoui  d'hypocrisie  atroce ,  d'effronterie  et 
de  sceleratesse ,  etoit  reserve  a  la  Convention. 
Elle  ajouma,  pour  la  forme,  a  quatre  jours  d'in-- 
tervalle ,  la  discussion  du  projet  de  decret  propose 
par  le  comite  de  legislation.  Les  nombreux  ap- 
plaudissemens  qu'il  avoit  obtenus ,  ne  permet-* 
toient  pas  de  douter  qu'il  ne  fut  adopte ;  mais  il 
etoit  important  qu'il  le  fut  a  une  grande  majorite ; ' 
et  la  faction  regicide  ne  negligea  pas  d'employer, 
dans  cette  circonstance ,  les  manoeuvres  les  plus' 
propres  k  lui  rallier  tous  ceux  qiie  la  frayeur  pou- 
voit  entrainer.  Des  joumaux,  des  pamphlets  sans 
nombre ,  proclamoient  d'avance,  suspects  de  roya- 
lisme,  de  sentimens  contre-revolutionnaires,  les' 
Mches  qui  ne  se  proiionceroicnt  pas  avec  enefgie*^^ 
dansle  proces  du  roi,et  appeloient  les  vengeances^ 
j^opulaires  sur  la  tete  de  ceux  qui  oseroient  pro- 
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poser  une  opinion  coDtraire  k  celle  du  comite  de 
legislation.  Petion,  toujours  prone  comme  le  mail- 
leur  ami,  le  confident  et  Torgane  fidele  da  penple, 
publia,a  cette  occasion, un  long  et  plat  discours, 
qu'il  avoit  du  prononcer^disoit-il,  dans  Faffaire 
de  Robespierre ,  si  la  discussion  n'eut  pas  ete  fer- 
mee  avant  qa'il  eut  obtenu  la  parole  ;  on  y  lisoit 
ces  phrases  remarquables :  «  Je  ne  vois  presente- 
>v  ment  qu'une  cause  aussi  majeure  que  celle  du 
»  jugement  du  roi,  qui  puisse  occasionner  un 
»  mouvement  vraiment  serieux,  si  la  decision 
»  choquoitTopinionpublique  (i).  Legislateurs , 
»  je  vous  declare  que  dans  ce  moment  meme  9 
»  de  vils  esclaves  osent  penser  a  relever  vos  ty rans 
»  abattus.  On  jette  quelqu'inleret  sur  leurs  per- 
»  sonnes;  onapitoie  sur  leur  sort;  leurs  crimes 
»  sont  des  egaremens  qu'On  attribue  k  des  con- 
»  sells  perfides.  La  generosite ,  dit-on ,  est  la  vertu 
»  d'une  grande  nation ;  Toubli  du  passe  nous  pre- 
»  parera  un  heureux  avenir ;  nous  aurons  la  paix 

»  au-dehors,  Fabondance  au-dedans ces  idees 

»  circulent  dans  des  lettres ;  elles  se  propagent. 
»  On  parle  d*employer  tout  &4a-fois  la  ruse  et  la 
»  force  pour  favoriser  Texecution  du  projet ;  on 
»  parle  d'un  mouvement  populaire ,  et  de  la  faci- 
^  lite  de  profiter  de  ce  trouble.  J'ai  re^u  des  avis 

Jl  11       ■!  ■  ■  I    t  I  ■ ■  I  — 

-  {i)  Voyex  le  discours  de  Potion  dans  ie  MonUeur  dn 
JO  nov^mbre  179a  ,  page  i336; 
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>»  multiplies  6ur  des  fabrications  d'armes ,  qui  ne 
»  sout  qvCk  Tusage  des  scelerats.  Des  etranger^ 
»  sout  dans  nos  murs  9  et  paroissent  soudoyes  pat' 
»  nos  ennemis. » 

Ce  n^etoit  pas  sur  la  commune  de  Paris  que 
pouvoient  tomberles  soupcons  d'apitoiement  k 
regard  de  la  famille  royale,  et  on  peut  mettre  au 
nombre  des  plus  horribles  prodiges  de  larevo^ 
iution ,  cette  succession  immense  de  nmnicipaux  9 
plus  atroces  les  uns  que  les  autres^  qui ,  pendant 
cinqmois,  serenouvelerentau  Temple,  devingt- 
quatre  heures  en  vingt-cpiatre  beures,  et  y  signa- 
lerent  a  Tenvileur  patriotisme^  en  encherissant 
chaqae  jour  de  brutalite  et  de  barbaric  envers  les 
augustes  prisonniers.  Six  deputes  du  comite  de  su^ 
rete  generate  de  la  Convention,  au  nombre  desqaeh 
eloit  le  maitre  de  posftc  de  Yarennes,  qui  avoit  ar-v 
rete  la  famille  roy  ale ,  en  1 79 1 ,  avoientete  envoy  es 
au  Temple,  le  i*'.  novembre , pbiir  constater  la 
inaniere  dont  les  prisonni^s  etoient  gardes  et 
traites,  etils  avoient  rendu  compte  de  leur  mis- 
sion au  ministre  de  Tinterieur.  U  en  resultoit  que 
leurs  majestes  ne  se  plaignoient  de  rien,  rdati- 
vement  a  la  noijirriture ,  ni  au  logement;  qu^elles 
desiroient  que  la  quotite  des  depenses  qu'elles 
|}ourroient  faire  par  mois ,  fiit  fixee ,  afin  de  ne 
pas  Texceder,  et  qu'on  leur  fit  un  fonds  de  deux, 
mille  livres,pour  leurs  petites  depenses  jom^na- 
lieres ;  qu'elles  demandoient  qu'on  leiur  donn4t 
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tm  medeciti  «t  on  apothicaire,  qui  ccmnnssent 
assez  leur  temperament  pour  leur  administrer  led 
Iremedes  qui  leur  etoient  propres ,  et  qu'on  Ifeur  £St 
parvenir  desmeubles  et  du  liuge4  leur  usage, 
dont  ils  aroient  le  plus  grand  besoin  ^  et  qui  de- 
^oient  se  trouver  au  Garde-Meuble.  Ce  compte 
renvoye  par  le  ministre  au  oon^eil-^genepdil  de  \k 
conHruuue ,  y  fut  lu  dans  la  seance  du  ^  novembrle; 
et  surla  simple  assertion  d^un  des  nnunicipaux,  que 
les  prisonuiers  ne  manc[uoient  de  rieii,  le  conseil 
passa  a  Tordre  du  jour  (i). 

L*epoque  de  cesforfaits ,  et  des  manoeui^ea  etn- 
ployees  pour  preparer  le  plus  execrable  de  tous> 
£nt  aussi  celle  o^  Dumouriez  gagnoit  la  fameuse 
bataille  de  Jemappes ,  et  eerivoit  au  president  d6 
Fassemblee.  «  Nos  succes  donnent  encorfe  de  hi 
»i  force  k  nos  argumens ,  et  poui"  le  coup  la  raison 
<}4  et  la  justice  sont  appuy^^^  par  les  armes..... 
w  quarante  niille  Fran^ais  vieiment  de  forcer 
»  vingt-^hoit  mille  Autrtcbieiis    (2)   retranelM§s 

1  ..  *  ■       ■■■■■•■  ^    ,    ■■     ..         .       •.  •.  •     ■■       I        ..  ■  I...      :      II  ■!  ■» 

(1)  Le  roi  ayant  ete  transf^re  dans  iin  des  appartemens  de 
la  toar  nouvellement  r^pare,  y  prit  une  fluxion  conside- 
rable a  la  t^te.  Son  valet-de^charobre ,  Cl^ryi  d^lMknda 
inutilemeaiCrj.. pendant  trois  ]ourSt,  k  U  municfpAlito  ,  la 
permission  de  faire  entrer  au  Temple  M.  le  Monnier,  lue- 
4ecin  de  sa  majest^  ;  il  ne  Tobtint  c[ue  lorsque  la  fievre  $• 
diclara.  (  Voyez  le  journal  de  Clery  ^  p^g^  i^?- ) 

(2)  L'armie  autrichienne,  n^^toit  qua  d«  dix-neuf  milla 
homines  4  la  batailU  de  Jemappes. 
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>>  dans  des  bois  et  sur  des  moatagaea » gamis  de- 
pf  fLas  de  quaraute  redoutes ,  de  vingt  pieces  de 
»  canon  de  grosse  artilleries  d*un  tres-grand 
»  nombre  de  canons  moins  forts,  et  d^obusiers^ 
»  Tons  les  combats  precedens  avoient  ete  a  notre 
»  ayantage  ;  ntais  la  bataille  de  Jemappes  a  tout 
-yf  decide ;  elle  a  ete  une  des  plus  generates  qui 
»  aient  jamais  ete  donnees,  et  la  plus  terrible  de 
»  memoire  d'bomme.  Tous  les' points  de  la  ligne 
»  et  des  flancs  de  rennemi  ont  ete  attaques  a4a^ 
99  fois,  tous  les  corps  de  I'arm^  out  donne^  tous 
3>  les  individus  out  combattu  persfonnellement. 
^>  Par-tout  apres  uoe  resistance  tres-opini&tre ,  la 
»  nation  francaise  a  triomphe  par  ses  deux 
».moyens  les  plus  forts 9  le  canon  e%  Tarme 
M  blanche^  »      . 

La  nouvelle'  de  cette  victoire  fut  portee  a  la 
Convention ;  par  un  aide^e-camp  de  Dumouries. 
Apres  que  la  dep^cbe  dont  il  etoit  porteur^  eut  ete 
Ijuie.  et  applaudie  ayec  les  plus  vifs  transports  ^  il  prit 
la  parole  :  «  Je  ne  suis  point  orateur  :  dit-il;  un 
»  soldat  d^  rarmee  republicaine  ne  doit  ouvrir 
»  la  bouche  qi^C;  pour  dechii^er  sa  cartouche ; 
»  mais  je  presente  k.  la  juste  admiration  de  Fas- 
» f  semblee  le  yalet-de-cbambre  de  Dumouriez ,  le 
»  brave  Baptiste  qui  a  rallie  cinq  escadrons ,  trois 
>»  bat^illons,  et  s^est  jete  le  premier  le  sabre  al^ 
»  main ,  dans  un  retranchement  qu^il  a  force.  Le 
»  general  lui  ayant  denpismd^  ce  qa'il  vQuLoit  pour 


jfhl)  DE  LA  REVOLUTION.  igg 

♦♦  recompense,  Vhonneur  de  porter  I' unifbrme 
»  national,  a  repondu  Baptisie. »  Le  preux  valet-> 
de-chambre  k  qui  Dumouriez  a  priacipalement 
attribue  dans  ses  Memoires  {torn.  HI  ^page  804) 
le  succes  de  la  bataille  de  Jemappes ,  fut  aussitot 
introduit  a  la  barre,  et  accueilli  par  des  acclama- 
tions et  par  des  applaudissemens  sans  nombre* 
L'aide-rde-camp,  son  introducteur  et  ^n  panegy- 
riste ,  TenArassa  k  plusieurs  reprises ;  le  president 
le  combla  d'eloges ,  et  fut  autori^e  par  un  decret  ^ 
a  lui  donner  le  baiser  fratemel,  en  temoignage 
de  la  reconnoissance  dela  nation.  L'assemblee  de- 
creta  aussi  que  le  citoyen  Baptiste  seroit  arme, 
monte  et  equipe  aux  frais  de  la  republique  fran- 
caise^  etque  le  ministre  de  la  guerre  autoriseix>it  le 
genera]  Dumouriez  a  Temployer  dans  s6n  armee  ^ 
il  fut  eleve  peu  de  jours  apr^s,  au  grade  d'offi- 
cier  (i). 

Uenthousiasme  de  TassemHlee  ne  se  borna  pas 


ii  I  * 


,  (i)  Dumouriez ,  dans  sa  lettre  ofHcielle  au  ministre , 
attribuoit  aussi  en  grande  partie  Thonneur  de  la  journ^e  de 
Jemappes  a  la  raleur  froide  arec  laquelle  le  lieutenant- 
general  jk^alU^  (le  due  de  Chartres)  ,  avoit  ralli^  les 
colonnes  du  centre ,  et  forc^  le  Tillage  de  Jemappes. 

Dans  cette  meme  seance ,  le  gin^ral  Montesqiiiou  fut 
d^cr^te  d'accusation  ,  comme  coupable  d'avoir  tromp^  le 
corps  l^gislatif  sur  la  force  des  ennemis ;  d'avoir  dilapid6 
les  finances  de  T^tat  par  des  marches  firauduleuz ;  d  aroir 
compromis  les.intirets  et  la  digniti  de  la  nation  paries 

i3.* 
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Iki  elle  fut  $ur  le  ppiat  d^  decreter  une  £6te  natio- 
nalp  aqq^elle ,  pour  eterniser  la  memoire  de  la 
victctir^  4^  J^mappes*  la  premiere  que  les  armees 
repi:^>lic^i^es  eusseut  reniportee  en  batailie  ran- 
gee;  jp^e\is  l$i craiutequ'ua  pareil  honneor  rendu  k 
r^^i^e  de  D.uraourie:( ,  n^excit4t  la  jalousie  et  1  e 
maepitf eiiteweut  des  autres  armees ,  fit  pr^valoir 
la  iifiQlJbQp  4e  oe  celebrer  qn^une  seule  fiite, dont 
IV^j^l;  ^eroit  d'honprer  les  succ^s  des  armies  de 
1^  repuWicpie  (i). 

Dhs  le  leademaiu  de  la  batailie  de  Jemappes  p 
la  yille  de  Moas  oavrit  &es  partes  k  Dumouries. 
^pr^4  1st  lectura  des  depeches  qui  anooncoient 
tq^  ge§  s^aoes  f  le  due  d'Orleans  (  Egalite  )  monta 
al^triibuae:  <<CitQy^ns9  dit-il ,  j'ai  demiuule  la 
^  pMT^e  ppur  le^ous^appirendrecequelamodestie 


convention^  honteusei$  qu'il  avoit  Eafites  avec  la  ripubliqua 
de  Genive. 

Le  ministre  Lacoste  fut  aussi  dfcriti  d'accusation  I# 
m^ta^  jour.!  sar  dsA  d^onciatioas  absardtt  et  noii  v^- 
jrifiees. 

(i)  Bacrera  VQuloit  quV>n  se  borhat  k  c^l^brer  de9  jeux 
Ainibces.  «  Quoi!  dit41 ,  des  loilliers  d'hommes  ont  p^ri ; 

•  car  1^  Jlutrichieiu  sent  des  hommes ,  il  ny  a  que  les 
V  rots  (joi  ne  soieot  pas  d^  Tespece  huxoaine ;  trois  cents 

•  Fraof  ais  om  -piii ,  et  nous  partlerionsde  Betes  \ » 

«  Atteadons  pour  Tinsiitudon  d'une  £ete  jEmndelle ,  dit 
ti'Lasource,  que  noussoyons  eatoux^s  de  peoples  Ubres  |^ 

•  abrf  nous  ciUbrerons  la  fete  da  runivers. » 
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»  du  general  Dumouriez  }ui  a  fait  taire  dans  son 
»  recit ;  c'est  qu*apres  avoir  rallie  sa  droite,  il  a 
y>  marche  lui-meme  &  la  t^te  des  corps  c|ui  ont 
»  emporte  successivement  toutes  les  redoutes,  la 
n  ba'ionnette  au  hout  da  fusil  (<)• »  L^assen^blee 
edifiee  de  voir  le  due  d'Orleans  renvoyer  ainsi 
k  Dumouriez  une  partie  de  la  gloire  que  ce  ge- 
neral attribuoit  au  due  de  Chartres,  donna  les 
plus  grands  applaudissemens  k  cet  acte  de  jus« 
tice.  G'^toit  la  prfemifere  fois  que  le  due  d'Orleans 
ouvrdit  la  bbildhe  dans  la  Conventibii ;  ^t  ifhalheu- 
reusemetit  pour  lui  ce  he  ftii  pas  la  derniere  (2). 

(1)  Tons  cts  rallieineiis  de  la  droits  psr  Duttibiiriez  ^ 
du  centre  par  son  valet-d^hatfibre ,  tt  d^  la  gaiieUe  par  le 
due  de  Ghartres ,  ne  ptavLVthUUptti  qti'll  xkit  it  bieh  ptii 
de  chosb  que  Farm^e  francai&e  he  idt  hiain^  ibalgif^  sdn 
iiHinense  superiority  en  liombre  ? 

(2)  11  parla  un«r  s^otid^e  fois  k  la  Coilt<^mii(ii »'  pour 
deinaddet  que  sa  fiUe  et  madaihe  de  Sillei^  ^  ^  gooVer- 
nante ,  nefussem  pas  eomprites  dads  la  lisiedbs  ^fiiigr^^. 
Quoique  ce  diseo'urs  ne  soit  pa^  Ufi  d^  its  plu5  ^eftids 
crimes  ,  il  ne  doit  pas  tester  ignord ;  il  it6it  eoiibu  en  ces 
termes : 

«  Gtoyens ,  vous  ar^z  rendu  Uue  loi  cbntrii  lei  lidhH 
»  qui  ont  fui  lear  patrie  dahd  le  montent  dti  daiiger ,'  <^bhtre 
M  les  conspirateurs  qui  se  Sbnt  aiMes  pour  lad^triiire;  Yous 
»  avee  gl^n^ralis^  cette  loi  autant  qu*il  a^  iti  possible  ,  afin 
^  que  des  exceptions  multiplieei  iie  la  reiidisseht  pas  illU* 
»»  «soire  ^  et  qu  une  foule  de  dOupables  n*^chappit  pas  k  Ifa 
m  s^T^rite^uiais  la  circoastanee  que  j  ai  a  vous  exposeir  e«t 
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J'ayois  qnitte  Paris  a  cette  epoque^  apres  y  etre 
reste  cache  pendant  plus  de  deux  mois  depuis  le 
10  aout.  L'achamement  ayec  lequel  j^etois  pour- 
snivi  et  recherche ,  m^avoit  deCermine  a  me  refii- 
gier  en  Angleterre^  et  j*y  arriyai  a  la  fin  du  mois 

»  tseliemenc  pardcoliere ,  qu^elle  est ,  je  ciois  ,  la  seule  de 
M  ce  genre.  Ma  fille ,  Agee  de  quinze  ans ,  est  passee  en 
-»  AngLeterre  an  mois  d'octobre  1791  avec  la  citoyenne 
»  Brolart-Sillerj  9  son  instituuice ,  et  deux  de  ses  com* 
9  pagnes  d'etude ,  elevees  avec  elle  depuis  leur  enfance 
»  par  la  citoyenne  Sillery ,  et  dont  Tune  est  la  citoyenne 
«  Henriette  Sercey ,  sa  niece,  et  Tautre  la  citoyenne  Pamela 
9  Seymour ,  naturalisee  firancaise  depuis  plusieurs  axm^. 
»  la  citoyenne  Brulart-Sillery  a  fait  Teducation  de  tous 
?»  VMS  enfanSy  et  la  mani^re  dont  ils  se  conduisent,  proure 
»  q^  elle.  les  a  formes  de  bonne  beure  a  la  liberty  et  aux 
,^  ;v^rtus  i;^publicaines.  La  langue  anglaise  est  entree  dans 
»  leducation  qu'elle  a  donnee  a  ma  fille y  et  un  des  motife 
•»,(4p  ce  voyage  a  ete  de  la  fortifier  dans  F^tude  et  sur-tout 
M  4an&  la  prononciationdecette  langue,Un  autre  motif  a  iti 
.»  la  saXiti  ibible  de  cet.enfant,  qui  avoit  besoinde  dissipation 
^^,  ex  de  prendre  des  eaux  qui  lui  ^toient  indiquees  comme 
.»  tf^$-$fili|^aires.  Un  autre  motif  enfin ,  et  ce  n  etoit  pas  le 
»  moins  puissant ,  a  ete  de  la  soustraire  ci  Tinfluence  des 
a>  pi'jinpipes.  d  une  femme  treS'«stimable  sans  ,doute ,  mais 
» !4P>»t  les  opinions  sur  les  affaires  presentes  n'ojatpas  ^te 
.»>  tpujours  conformes  a\\x  miennes.  Loi;sque  des  raisons 
V  ^ussi  puissantes  retenoient  ma  fille  en  A^glctteri^,  sea 
»  freres  etoient  dans  les  armees.  Je  n  at  cesse  d  etre  avec 
»  eux.  ou  au  milieu  de  ,ypws  ,  et  je  puis  dire  que  moi ,  que 
tt  ijijss eufans  ne squx p^^J^s  citojen^  qui  aw^^fntcouru k 
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d^octobre(i).  Apres  avoir  eu  le  bonheurdem^ltre 
.^dnsi  ma  vie  k  Tabri  de  tous  les  dangers  qui  Ta- 
^oientmenacee,  la  position  duroi  et  les  moyenfs 
de  conseryer  ma  fortune  k  mes  enfans  furent  les 
seiils  objets  de  toutes  mes  pensees.  La  composi'' 
tion  de  la  nouvelle  assemblee^  les  projets  au- 
dacieux  qu'elle  avoit  deji  manifestees  ne  permet* 
toient  pas  de  douter  qu'elle  n'entreprit  le  proces 
de  Louis  XYI ,  aussitot  qu'elle  y  aiu^oit  suffisam- 

■  ■  '      ■ Ml  I  ■         I  .^  ■      «      ■  ■  I  ■■ 

99  moins  de  danger,  si  la  cause  de  la  liberty  n'eut  pa$ 
»  triomphe. ,  U  est.  impossible  y  il  est  absurde  sous  tous 
»  les  rapports  d'enyisager  le  voyage  de  ma  fille  comme  une 
ii  Emigration  ;  il  est  impossible ,  il  est  absurde  de  lui  sup- 
a>  poser  rintention  la  plus  lEgere  ,  meme  la  pensee  d  emi- 
a»  grer.  Je  sens  bien  que  la  loi  se  trouve  ici  sans  aucune 
»  application ;  mais  le  plus  leger  doute  suffifc  pomr  tour* 
»  nienter  un  pere.  Je  vous  pric  done ,  citoyens ,  de  calmer 
»  mes  inquietudes.  Si  par  impossible  ,  je  ne  puis  le  croire , 
»  mais  si  enHn  tous  frappiez  ma  fille  de  la  rigueur  de  la 
»  loi ,  quelque  cruel  que  fut  ce  decret  pour  moi  ,  les  senti- 
»>  mens  de  la  nature  n'^toufferoient  pas  les  devoirs  de  ci- 
»  toycn  J  et  en  Eloignant  ma  fille  de  sa  patrre  pour  obeir  a 
»  la  loi  ,  je  prouverois  de  nouveau  tout  le  prix  que  j  attache 
»  4  ce  titre  que  je  pr^fere  atousi* » 

Cette  demande  ,  faite  a  Tassemblee  dans  la  stance  du  21 
novembre,  fut  renvoyee  au  comite  de  legislation,  et  fit 
ajouter  au  decret  qui  fut  rendu  peu  de  jours  apres  contre 
les  emigres,  une  exception  en  faveur  des  enfans  sortis 
de  France  pour  leur  education  a  I'age  de  mademoiselle 
d'Orleans. 

(1}  Yoyez  la  note  x^c.  a  la  fin  du  volumcK 
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ment  prepare  les  esprits ;  mais  avant  d'ele* 
ver  la  voii^  pour  la  defense  de  cet  infortune 
monarque,  il  ^toit  nec^saire  de  coimoitre  lea 
p^incipaleft  bases  de  Tattaque  qui  seroit  dirigee 
Qontre  lui^  et  je  cms  qu'en  attendant  que  le 
plap  des  regicidest  iiit  developpe,  tons  mes  e& 
forls  deyoient  se  borii^  a  t&cbier  de  tenir  Topi-^ 
nion  en  du^end ,  ^n  aiuioncant  des  revelationa 
d'une  grande  importance »  appuy^d  de  temoi-^ 
gnages  et  de  preuTes  authentiques.  Tel  fut^  en 
effet ,  le  but  que  je  me  proposai  dans  la  lettre  que 
j*ecrivis  k  I'asseihbl^e ,  le  6  nbvembrfe  1792 ,  k 
roccasion  de  mon  depart,  et  dont  j^adressai  dea 
ei^emplaires  imprimes  a  tons  les  deputes  ^  a  toua 
le»  deparlemens  et  aux  principales  municipalites 
de  France  (i), 

,  {\)  Voyeat  Ids  Pieces  justificatives ,  n®.  IV, 


\         • 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Ma  seconde  lettre  a  la  Convention.—  Declaration  de  M.  do 
Septeuil  et  de  M.  de  Graves.  -^  D-marche  de  M.  de* 
Narbonne.  —  Debars  sur  rinviokbilit^  du  roi.  —  Quel- 
ques  orateurs  de  la  premiere  assembl^e  demandent  h  etre 
admis  au  nombre  des  d^fenseurs  du  roi.  —  Deputations 
de  clubs  anglais.  —  Decret  portant  que  la  nation  fran- 
caise  accordera  fraternity  et  secours  aux  peuples  qui  vour 
dront  reconquerir  leur  Kberti.  —  Dteouverte  de  Tar- 
moire  de  fer.  —  Insurrections  populaires  k  Toccasion  do 
la  cherte  des  subsistances.  -^  La  discussion  relative  aa 
proces  du  roi  est  reprise.  —  liege  et  Anvers  capitulent. 
-*-  Rapport  sur  les  papiers  trouv^s  dans  Tarraoire  de  fer. 
—Decret  d^acctisation  centre  Talon ,  Ste.-Foi ,  Dufresne* 
8t.-Leon.  —  Discours  de  Robespierre.  —  Decret  portanc 
que  le  roi  sera  juge  par  la  Convention.  — -  La  peine  de 
mort  est  prononcee  contre  quiconque  proposera  de  reta* 
blir  la  royaute  en  France.  —  Preuves  trouvies  dans  Tar- 
moire  de  fier,  relativement  k  la  n^gociation  de  Mirabeau 
avec  la  cour  *,  Tassembl^e  decr^te  que  son  buste  s«ra  voil^. 

—  Querelle  entre  Dumouries  et  le  ministre  de  la  guerre. 

—  Lettre  que  j  ecris  4  Daiiton. 

AussiTOT  qxie  j'eus  connoissancie  des  deux  rap- 
ports fails  k  la  Convention,  par  Dufriche-Yalaze 
et  par  Mailhe ,  les  6  et  7  novembre ,  je  cherchai 
et  je  recueillis  dans  les  notes  que  j'avois  conser- 
vees  et  emportees  avec  moi  les  fails  qui  me  paru^ 
rent  les  plus  propres  a  justifier  le  roi  sur  les 
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differens  chefs  d'accusalion  articules  contre  lui  , 
ct  it  attenaer  TefTet  qu'ils  avoient  pu  produire 
BUT  ropinion  publique.  Je  consignai  ces  fails  dans 
ma  seconde  lettre  k  la  GsnTentioti,  et  j'indiquai 
les  temoins  on  les  preuTes  authentiques  qui  pou- 
Toioit  en  constater  la  verite. 

M.  de  Septeuil ,  tresorier  de  la  liste  civile , 

edressa  aussi  h  Tassemblee  une  declaration  faite 

pardevant  notaire ,  et  a^^uyee  par  son  serment 

pr^te  devant  le  maire  de  Londres,  dans  laquelle 

il  attestoit  qu'auciins  appoiulemens  n^avoient  ete 

payes  aux  gardes-du-corps  ou  aux  personnesatta- 

ciiees  a  Tancienne  niaison  du  roi,qti'autaDt  que 

leurs  certificatsde  residence  avoientete  rapportes, 

quoique  ceux  qui  etoient  emigres  comme  cenx 

qui  ne  I'etoient  pas  fussent  tous  compris  dans  lea 

etats  que  le  rapporteur  avoit  presenilis  k  rassem- 

blee  ;  que  ces  etats  qui  avoient  ete  et  du  etre  ainsi 

formes,  parce  qu'on  n'avoil  aucune  connoissance 

positive  et  legale  de  Femigration  d'aucun  des  in- 

dividusqui  y  etoieut  compris,  loin  de  prouver 

que  ceux  qui  etoient  emigres  eussent  etc  payes, 

prouvoient  au  conlraire  qu'ils  ne  I'avoient  pas 

ete,  Duisoue  leurs  appointemens  y  etoient  portes 

e  memoiiv,  et  que  les  fonds  tax 

teas  la  caisse  de  la  liste  civile, 

Toient  les  registres  du  caissier  ; 

ions  enlierement  conformes  a 

tre  des  decrets,  avoientete  exe- 
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cutees  sur  un  ordre  expres  du  roi ,  adresse  par 
M.  de  Laporte  au  tresorier  de  la  liste  civile.  M.  de 
Septeuil  attestoit  egalement  que  les  achats  de 
grains,  sucre  et  cafe  etoient  absolument  etrangers 
an  roi  9  qui  n'en  avoit  jamais  eu  connoissance » 
et  appartenoient  a  une  speculation  particuliere 
de  commerce  9  dans  laquelle  lui,  Septeuil  $  en 
societe  ayec  quelques  amis  >  avoit  place  ses  pro*- 
pres  fonds. 

Le  chevalier  de  Graves,  ancien  ministre  de  la 
guerre,  envoy  a  dans  le  meme  temps  a  Tassemblee 
une  declaration  justificative  sur  quelques  faits 
relatifs  au  departement  dont  il  etoit .charge.  M.  de 
INarbonne ,  son  predecesseur,  offrit  avec  xm  d^- 
vouement  tres-chevaleresqtie,  par  une  lettre  ini- 
primee,  sa  responsabilite  pour  toutes  les  incul- 
pations faites  au  roi ;  il  fit  meme  proposer  aux 
anciens  ministres  de  France ,  qui  etoient  alors  k 
Londres,  de  faire  la  meme  demarche  en  commun 
avec  lui;  mais  apres  y  avoir  murement  reflechi, 
elle  nous  parut  aussi  illusoire  qu'inutile,  parce 
que  notre  responsabilite  etant  de  droit,  nous  n'a- 
vions  pas  besoin  de  roffrn*  pour  qu'elle  f ut  acquise , 
et  qu'il  n'etoit  pas  possible  de  se  flatter  qu'elle 
fut  acceptee  pour  des  inculpations  etrangeres  aux 
departemens  rfeispectifs  qui  nous  avoient  ete  con- 
fies.  Nous  n'en  rendimes  pas  moins  justice, au 
sentiment  tres-louable,  sans  doute,  qui  avoit  sug- 
gere  cette  idee  a  M.  de  Warbonne. 
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Je  donnai  k  ma  seconde  lettre  encore  pli:|L8  dte 
publicite  qu^a  la  premiere;  outre  les  quinze  cents 
exemplaires  imprimes  k  Londres  ,  que  j^enroyai 
en  France » il  en  fut  imprime  et  debite  a  Paris 
deux  autres  editions  dans  la  meme  semaine.  (i) 

Uempressement  et  Tinter^t  avec  lesqiiels  le 
public  lisoit  tous  les  ecrits  fayorables  au  roi ,  les 
uultiplioient  de  jour  en  jour  et  raninioient  d*4u- 
taut  plus  les  esperances  des  royalistes ,  que  la 
Convention,  incertaine  sur  les  veritables di^posi-- 
tions  du  peuple,  avoit  la  prudence  de  feire  trainer 
en  longueur  les  discussions  relatives  an  prices  de 
sa  majeste:  elle  avoit  decrete  que  toiis  les  discoiirs 
qui  seroient  prononces  dans  cette  affaire  seroifent 
imprimes.  II  falliit  desJors  qu'ils  fiissent  i^diges 
avec  assez  de  soin  pour  supporter  riinprcfeibn  et 
sur-tout  la  lecture,  et  cette  redactibti  ctdit  une 
tAche  longue  et  difficile  pour  des  di^atfeiirg  aussi 
peu  exerces  que  Tetoient  presque  tbiis  lei  ni^ni- 
bres  de  la  Convention.  (2)  L'asseniblSe  en  efiten- 
doit  rarement  plus  de  deiix  d&ni  le  iti^me  jour, 
et  il  se  passa  pliisieurs  jojirs  de  suite  sans  ^'felle 
en  entendit  un  seul ;  cependaht  il  ne  ^^agissoit 


(1)  Voyez  ma  deuxieme  lettre  k  la  Convention,  Pidce^ 
justificadves  ^  n^.  V.      . 

(2}  Presque  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  ete  d^putis  aux 
precedent's  asserablees ,  n'itoient  que  des  ^nergumenes 
des  clubs  de  provinces. 


m 


^J 


jfnt)  DE  LA  REVOLUTION.  909 

eucore  que  de  decider  si  le  roi  etolt  ou  n'etoit 

La  discussion  s^ouvrit  le  18  novembre;  les  de ; 
putes  Morisson  et  Fauchet  parlerent  en  faveur 
de  rinviolabilite^mais  e^  outrageant  le  roi  par  lea 
declamations  les  plus  forcenees  contre  les  crimes, 
les  perfidies  et  les  atrocit^s  dont  ils  soutinrent 
quMl  s'etoit  x£ndu  coupable.  Saint- Just  et  Robert, 
qui  furent  entendus  dans  la  mSme .seance,  com- 
battirept  avec  fur^i^^r  toute  idee  d'inviolabilite ; 
ils  ne  se  contente^ent  pas  de  pretendre  que  Louia 
XVI  etoit  jugeablej  mais  encore  qu*il  pouvoit 
tres-legalement  etre  egorge  sans  jugemeht. «  Cesar 
»  fut immole  en  plein  senat,  dit  Saint- Just,  sans 
»  autre  formalite  que  vingt-deux  coups  de  poi-- 
»  guard,  et  aujourd^hui  on  fait  avec  respect  le 
»  proces  d'un  bomme  assassin  d'un  peuple ,  d*un 
»  homme  pris  en  flagrant  delit,  la  main  dans  le 
»  crime,  la  main  dans  le  sang !  C^x  qui  atta-* 
»  cheront  quelgu^  impo^nc^  ^u  jugement  d'un 

»  roi  ne  fopderoiit  )am£^s  une  republique 

»  Juger  un  roi  coi^me  un  citoyea  •  ce  mot  eton« 
»  nera  la  posit^ite  froidC'  Jugfx,  c^e&t  appliquer 
»  la  loi :  une  loi  esf  un  rapport  de  justice.  Quel 
»  rapport  y  a-t-il  done  ?ntre  Phuuianite  et  les 
»  rois?....  U  est  telle  ame  genereuse  qui  diroit 
»  dans  un  autre  temps ,  que  le  proces  doit  ^tre 
>>  fait  k  un  roi ,,  non  point  pour  les  crimes  de  son 
»  adnunistraUooLy  mais  pour  celui  d'avoir  ete  roi } 
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Yers  cebut  (i) ,  et  la  discussion  sur  le  proces  du 
^  Toi  demeura  suspeudue  pendant  quinze  jours. 
Pendant  cet  intervalle,  la  Convention  employa  la 
plus  grande  partie  de  ses  seances ,  soit  a  entendro^ 
differens  rapports  de  ses  comites  sur  le  commerce 
4es  grains,  sur  la  police  relative  aux  subsistances, 
sur  un  grand  nombre  de  marches  frauduleux 
passes  avec  les  fournisseurs^sur  Tincorporation 
de  la  Sayoie  k  la  France ,  sur  les  emigres ,  etc,  etc, » 
soit  a  lire  les  adresses  envoy ees  des  provinces,  la 
correspondance  des  generaux  et  les  capitulation^ 
des  villes  du  Brabant  qui  se  rendoient  a  Dumou- 
riez  sans  la  moindre  resistance. 

Le  decret  propose  par  le  comite  de  legislation^ 
relativement  au  jugement  de  Louis  XYI ,  lui  lais^ 
sant  la  liberte-de  nommer  de^  defenseurs ,  que],- 
ques-uns  des  orateurs  les  plus  distingues  de  la 
premiere  asssmblee ,  et  notamment  MM.  de  Caz^« 
les ,  de  Lally-Tolendal  et  Malouet ,  formerent  1^ 
noble  projet  et  la  demande  expresse  d'etre  admi^ 
au  nombre  des  defenseurs  de  sa  majeste  (2),  Quoi« 


i««*MM^q»nMPWM«MBi«MB*>«Mii^i^ 


m— mpi^^iiiiiiiwi^ 


(i)  La  capiuJe  fut  inonde^  plut  que  jamais  depampklf^^s 
atroces  et  sanguinaires  ^  et  on  vit  aniTer  une  foule  d'adressei^ 
des  clubs  de  proyince  ^  qui  demandoient  tous  le  prompt 
jugement  et  la  mort  du  roi. 

(2)  La  lettre  que  M.  Malouet'  icrivit  k  cettc  occasion , 
tat  lue  ,  le  20  noyembre  ,  k  la  Gonyention ,  qui  y  r^pondit 
par  un  dicret  portant  que  le  nom  de  M.  Malouet  serpit  ins* 
.«rit  D|r  la  Ui^e  4.ej  j^Digr^s  1  s'U  n^  ttoit  d&)k. 


919  HISTOIRE  (Ifow.  t7(|« 

qu'il  y  eut  peu  d^apparence  que  leur  demande  ttit 
accueillie,  MM.  Malouet  et  Lally  n'ea'prepa- 
rerent  pas  moins  leur  plaidoyer ;  cehii  de  M.  Ma- 
louet ayant  ete  termine  ea  fort  peu  de  jours »  et 
m*ayaut  paru  propre  k  produire  vne  sensation 
tres-avantageuse  k  Paris  et  dans  les  provinces,  je 
le  fis  imprimer ,  et  j*en  envoyai  deux  niille  exem- 
plaires  en  France ;  j*en  adressai  aussi  k  tons  les 
departemens  et  aux  principales  municipalites ;  j*y 
joignis  une  adresse  aux  citoyens ,  redigee  dans  le 
meiUeur  sens,  par  le  chevalier  de  Graves,  et  im- 
primee  egalement  k  mes  frais. 

La  connoissance  de  ces  difiEerens  ecrits  pouvoit 
«lre  tres-utile  au  roi  avant  son  interrogatoire ,  en 
ce  quails  contenoient  la  refutation  la  plus  solide 
de  Unites  les  imputations  hasardees  contre  lui 
dans  les  rapports  de  Mailhe  et  de  Valaze ;  ]'en 
formai  un  paquet,  que  j'etiquetai :  Piices  pour  la' 
defense  de  Louis  XVI \^  et  que  f  adressai  au  mi- 
nistre  de  la  justice  (Garat),  avec  requisition  for- 
melle  de  le  faire  remettre  k  sa  majeste.  Ce  meme 
paquet  contenoit  une  copie  de  la  declaration  dil 
chevalier  de  Graves,  et  d'une  autre  declaration 
que  le  marquis  de  Bouille  venoit  de  faire ,  relati- 
vement  au  voyage  de  Varenpes,  et  a  remploi 
des  fonds  que  le  roi  lui  avoit  fait  reu(iettre  a  cette 
occasioPf 

Aux  differentes  petitions  que  Tassemblee  rete^ 
voit  des  cluhs  des  Jacobins  et  de  qudques  com* 


^nh)        .  DE  hX  R.16VOLUTION.  2\$ 

mimes ,  relatirement  au  proces  du  roi,  on  .vit  /au 
grand  scaodalede  FAngleieiTe  iodigiiecvse  meter 
des  adresses  et  des  appopobaticms  de  cpieiques  An-* 
glais  et  Irlahd^is  qui  ae  trouToieiit  a][ors  a  Paris » 
et  de  deits;  clubs  revolutionnaires  nourellement 
etablis  k  Londres ;  rim,  sous  he  tkre  de  Md^tS 
Consdtationnelle  ;  Fautre  ^  sons  celiii  de^rosinsf^^ 
des  Amis  delaR4volution  de  1688.  L'objetde  ces 
deputations  \  elok  de  celebreki  lea  sncees  des  ar^ 
mees  franeaises  9  et  de  felicit^r  la  Cofirention. 
national'e  suit  des  e^nemtm  dfmir  aussi  fayorafale 
augurerpoor  (es  peupks  qf^  i^udrotent-deTenir^ 
UbreSy^t  dontFespa^ance  etoit  (jab  hs  Siddkts  de- 
lu  liberti  tse  jfoserdenn  hes  arjn^  que  lor^4juil 
ny  auroit  plus  de  tyrun;s^  ni  i^esclaves-  sur  la 
imre.  UowatenxD  de  lar  soci^d  djustitantignnell^^ 
asAonoa^  que  «'  de  jbareiHeS'SQcidties  se  fonbrneot^ 
>^  actueH^mem  dans  toute  FAnglateh-e;  i|i«'e}lesf 
>^  s^dcctipcden^  it  reebercdtei^  iisr  abti9  dti^  gonver^ 
>^  nement  ^  et  tes  moye»&  dtj  v&fpiikdaet ;  jpie',^ 
>^  .d*apres  Fes^pFe  qu«  ^enditde  donner  lla^ 
H  France, Jes  r^otulion^  allbieiit  der^aar  filcilks  v. 
y>  et  qu'il  ne  s^oit  pas  ex^ti^afwdidfiUfe  qtte^rdatn 
yy  un  court  espaee  de  temps  ,il  ^n'iHt  auiGftidesi 
>|  felicitations  &  tme  Conrirenliotyiiadonalrdf  An^i 
>y  gleterre.  j^ous  sommed  c^haif^s.aussi'dr^orom 
>^^  informer  que  la  soeietequ^n^'Vepk'&enlKm^fi 
>!f  a  envoj^'^  hs  Calais  mille  fAt^  ^  souliersr/ 
>$  qu^elle  adr^^  >  eii  don  pafriotii^ie  ^  aux  soldall^ 
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»  de  la  liberie  ,  et  qa^il  en  sera  enyoye  de  plus  , . 
>}  mille  paires  par  semaine  pour  la  m^e  destina* 
»  tioD  9  att  moins  pendant  six  semaines  de  suite.>^ 
Ces  hommages  et  ces  enTois  de  souUert  ^xciterent 
dans  les  tribunes  et  dans  rassemblee,  les  trans*' 
ports  de  joie  les  plus  Tifs.  Gregoire^  qoi  presidoit 
ce  jour^Ik,  fit  k  ces  deputations  des  reponses  qui 
ne  furent  pas  moins  applaudies  que  leurs  ha«^ 
rangues.  Je  n'en  citerai  que  les  traits  les  plu9 
remarqnables : « Tons  ites  ici  au  milieu  de  Toa 
»  freres...  ha,  rojaiite  est  ^  en  Europe ,  detruite  oa . 
»  agonisante  sur  les»decombres  feodaux,  et  la; 
y>  declaration  des  droits  de  l^(Knme »  placee  k 
H  cote  des  tronest  ^st  ua  feu  deyorant  qui ya leg 
n  consumer.  Estimables  republicains »  felicitez*. 
^  yousy  en  pensant  que  la  fete  que  yous  ayes. 
>$  cel^iree  -  en  rhonneur  de  la  rerdlution  .fran-* 
yf  caise^  est  le  debut  de  la  fdte  des  nations...  Yous* 
^  -DoaSf  apportez  plus  que  des  yoeux»  puisque  le. 
^  sort  de  nos  gaepriers  a  merite  yotre  soUicitude; 
Kk  les  defenseurs  de  notre  liberte  le  seront  un  jour 
»  de  la  yotre* >>  La  Conyention  ayoit^en  effet,. 
aolenmellemeut  contracte  cet  engagement  buit 
j0ursauparayant«  EUe  ayoit  formellementdeclarei^ 
au  nom  de  la  nation  francaise^  pm*  un  decret  dii 
19  noyembre,  qu^elle  accorderoit  fraternite  et- 
^oours  k  tous  4es  peuples  qui  y oudroient  recou:^. 
yrer  leur  liberie*  Ge  mSme  decret , -dont  elle  or-» 
4cHUia  rimprasfiiaa  et  la  tradu9tu»^dans  tojixtei. 
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les  langues » chargeoit  le  poiivoir  eixecutif  de  don* 
ner  aux  geaeraux  les  ordres  necessaires  pour  por« 
ter  se^ours  a  ces  peuples ,  et  defendre  les  citoyens 
qui  avoient  ete  vexes,  ou  qui  pourroient  Tetre 
pour  la  cause  de  la  liberie* 

Quel  moment  ces  societes  populaires ,  ces  clubd  > 
seditieux  des  faubourgs  de  Londres ,  avoient-ils 
choisi  pour  of&ir  k  la  Convention  leurs  hom^ 
mages ,  leursMons  patriotiques ,  et  pour  s*honorer 
^e  fratemiser  avec  elle  ?  celui  ou  elle  alloit  se 
souiller  des  plus  grands  f orfaits ,  celui  ou  T  Angle- 
terre  accueiUoit ,  avec  Thospitalite  la  plus  noble 
et  la  plus  genereuse,  nos  pretres  deportes,  notre 
noblesse  emigree  ,  et  toutes  les  victimes  de  la  re^ 
volution !  Cette  nation  celebre ,  dont  les  ecarts 
meme  eurent  presque  toujours  un  grand  carac-* 
tere ,  qui,  la  premiere  entre  les  peuples  modernes« 
avoit  conquis,  sans  effusion  de  sang,  la  libertd 
politique,  et  Tavoit  consolidee  en  fixant  sagement 
ses  limites ,  en  interessant  tons  les  pouvoirs  cons* 
titutionnels  k  la  proteger  ,  et  en  les  investissant 
d*ime  puissance  suffisante  pour  la  maintenir  ; 
.cette  nation ,  qui  avoit  unanimement  bonore  de 
son  inter^t  et  de  ses  voeux  les  effets  de  la  premiere 
assemblee,  pour  donner  k  la  France  une  constitu* 
lion  plus  rapprocbee  de  la  constitution  anglisdse  » 
deploroit  aussi  sincerement  que  nous  les  cala- 
ratites  et  les  crimes  qui  avoient  ete  Tissue  de  cett^ 
tentative  imprude»te.  Yivemeat  toijcbee  de§^pial» 
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faeurs  de  Louis  XVI ,  dpnt  elle  reveroit  le  carac- 
ter^  et  le^  \ertus,  elle  apprecioit  mieux  que  Jamais 
le  bonheur  d^avoir  ua  bon  roi ,  et  sembloit  redou- 
bier  de  respect  et  d'amour  pour  Texcellent  mo- 
narque  qui  la  gouveme  ( i ). 

A  cette  meme  epoque  (le  20  novembre),le 
toiuistre  Roland  yint  annoncer  k  la  Convention  « 
comme  une  decouverte  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  le  prooes  du  roi ,  celle  de  la  fameuse 
armoire  de  fer  que  sa  majeste  ayoit  fait.pratiquer 
dans  un  des  murs  de  son  aj^artement  aux  Tuile- 
ries ,  et  qui  etoit  masquee  par  un  panneau  du  lam^ 
bris.  L*ouvrier  qui  Ta^voit  construite,  et  qui  seul 
en  eonnoissoit  Fexistence ,  avoil  c^u  la  14che  perfi- 
die  dialler  en  faire  sa  declaration  au  minis  Ire , 
qui ,  sans  aucune  Ibm^alite,  sans  etre  assiste  d*au- 
cun  officier  de  ji:^tice,d*ancutt  commissaire  de 
ia  commune,  ni  de  la  Convention ,  avoit  fait  ou-- 
vrir  cette  armoire ,  avoit  enleve ,  sans  en  dresser 
proces-verbal ,  tons  les  papiers  qu^eHe  contenoit  > 
les  avoit  examines ,  et  venpit  les  p-esenter  k  Tash 
semblee  ,  con^me  mutant  de  pieces  probantes  9 
propres  a  jeter  un  tris-grandjour  sur  les  is^kne- 


(pP*  La^clff^^h]:e,de& communes  d*ApgIeterre  vota,  le  ao 
d^emBi^,  sur  la  motion  de  MM.  Fox  et  Sheridan ,  un^ 
adresse  ^u  roi ,  poui;  lui  exprimer  Tindignation  et  I'horreur 
^e  toute  la  nation ,  sur  Tinjustice  et  labarbarie'de  la  catas- 
troj^tvrqoi  mena^oit  le  roi  de  France. 
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mens  duit  aoUt  j  sur  la  rSi^oiution  enttih^^  e^ 
sur  les  peridnnages  qui  y  avoient  jouS  ie  plus 
grand  role.  II  ne  dissimula  pas  que  phisienrs 
memhres  de  la  premier^  ef  de  la  secomdef  assem* 
blee  paimssoieat  y  etre  eompri's ;  et  il  conclnt  ii  la 
nomijaation  d^ime  comiiiTssion  expresse  >  pour  en 
prendre  connDissance.  De  vires  exclamalkms*  s'e^ 
leveirent  d^abord  dans  Tabemblee ,  sar  Fiiregtda- 
rite  d^  la  condaite  du  ministre^  et  sur  la  facility 
qu'elle  donnoit  d^inserer  fraudid^^isiement  parmi 
ces  papiers^  des  actes  du  des  pieces  faus^anenC 
f abriquees ,  et  tendantes  i  rendre  /  suipebtd  te< 
nieiUeurs  patriotes.  Mais  T^dni^  qu^oik  pouvoit 
{aire  contr'eux  de  cette  facilite  9  n'etoit  pas  asseft 
dangereux  pour  balancer  aut  ^aix  de  la  faction 
sanguinaife  Favantage  de  ponvoir  souistrairede  c^ 
depot  tout  ce  qui  tendoit^  la  jtistificatiott  du^foiv 
et  y  ajouter  a  Tolonte  des  actes  9  des  m^oires  « 
des  plans  de  contre-reyolutian ,  pour  les  op^^er 
hi  sa  majeste,  comme  autant  de  pieces  pl*obAi^d  \ 
legaliseeSy  en^quelque  sorte,par  leur  insertK>nj 
parmi  les  papiers  pretendus  trouires  dans  rartno£r6i 
de  fer.  La  denonciation  contre  Bio^d  fut  donb 
rejetee  ,  et  Tassemblee  nomma  sur  -  le  -  cfaamp 
douze  conii^ssaires ,  qu^ell^  cha^c'gi^a  de  prdceder 
&  Texamen  de  <!;es  papiers  9  et'  d^eh  dresser  inven* 
taire. 

Cependantyles  insurrections-  &  Poccasion  de  la 
cberte  des  grains  et  des  denrees  de  premielTe  ne« 
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cessite  \  se  r^ciouyellerent  avec  plus  de  niiokiioe 
qae  jamais.  Des  membresde  Tassemblee,  enyoyea 
dans  les  departemens  d'Eure  et  Loire,  avoient. 
couru  led  plus  grands  dangers ,  ei  n'ayoient  pu 
sauver  leur  vie  qn'en  se  soumettantv  le  poignard 
8ur  la  gorge ,  a  taxer  toutes  les  marehandisigs  au 
plus  bas  prix  fixe  par  la  populace.  Dans  les  diffe- 
rentes  denonciations  relatives  a  ces  exces,  il& 
etoient  presentes  tantot  comme  des  mouvemens^ 
royalistes  (1)9  tantot  comme  Feffet  du  meconten-* 
tement  du  peuple ,  sur  la  lentenr  que  mettoit  I'as-* 
Miiblee  dans  la  discussion  relative  an  jugement 
fiu  jToi;  ei.  c^etoitk  cette  occasion  que  Fassemblee 
comptant  sur  les .  preuves  ou  sm*  les  ressources 
que  lui  fdurdroit  la  decouverte  de  I'armmre  de 
&r«ravoit  assigne  deux  jours  par  semaine  a  cetCe 
^iscufi^ion  9  le  mercredietle  samedi^/D^re^  du^ 
^4  novfimbre ,  rendu  sur  la  motion  de  Couthon)^ 
£U^  iut  reprise  apres  quinze  jours  de  suspension  ^ 
|e  9&  novembre ,  en  presence  des  deputations  dest 
focietes  ou  clubs  revolutionnaires  deLondres^ 
ad^ses  aux  honneurs  de  cett^  seance »  et  san$ 
doute  ixes-aigne^  d>  assister. 


"^'■»" 


.  (1)  l^  xninistre  K,oIapd  en  parloit  en  c^  termes ,  dan& 
la  lettre  qu'il  adressa  ^  la  convention  ^  le  27  noYembre ; 
«  SrU  etoit  nteessaire  de  procurer  la  correspondance  et.la 
«  reunion  de  oe&  agitateurs  avec  Faristocratie  et  les  ennemis 
«  les  plus  acharn^s  de  la  revolution ,  ce  senl  fait  dispen^> 
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L'a8$emb}ee  n*entendit  ce  joiii>la  quedeccx  era- 
faeurs » sur  la  question  de  savoir  si  Louis  XYI  etoit 
fugeable.  Uun  d^ewL.  {  Lefort )  ,  parla  eu  faveur 
<]e  rinyiolabilite »  maia  toujours  dans  les  tennis 
les  plus  insultaus  pour  le  roi  ^  meme  en  conoluant 
k  ce  qu'il  ixkt  mis  en  liberte.  «  Donnez  k  1^  terre^* 
,♦  dit-il  ,un  grand  e«mple- de vertu ,  de  maigna- 
»  nimite  4  faites  venir  Louis  Capet  dans  *  cette 
' »  augnste  assemblee ;  qu^il  coniparoisse  ala  barre* 
y^  etdilef  lui :  Tu  ties  plus  roL;  telle  est  la  vo-^ 
19'  lontS  du  peuple..  Nous  icartons  de  ta  uuS 
»  rimage  de  tes  forfaits  ;  nous  y  sommes  sei^ 
^^  sUdes^noiAS dtions tes enfans...*..  »'A:ces mbts^ 
Torateur  fut  interrompu  par  de  yiolens  muhnurei, 
'mS1^4egrands  eclats  de  rire ;  je  demande^  a^id- 
ctiei  uf ^ides  maaibres  du  cote  gauche »  <fuil  sak 
permis  a  Vopmant  ds  comparer  Lou^s  Capet  a 
SatufTve.  L^brateur  preziant  ce maaVaiasarcasine 
pour  un  €onseil>  repetales  mots  qui  le  lui  ayoieM 
attire,  et  continua  en  ces  termes :  a  Nous  Aliens 
»  tesenfaus^et  tu  Toulois  nous  egorger !  tu  nt&^ 
'»  ritois  laxnort,  nous  te  laissons  la  vie;  xuouis 
^  fesons  plus ,  nous  .te  fesons  citoyen  francais.^ 
¥>  titre  plus  grand  que  celuideroi*  Telle  elcpitlii 
-»  pensee  des  Romaijas ;  Fabricius  ne  se  seroil  pa$ 
.»»  domie  pour  le  roi  d^EpiiH^ ,  ni  Je  dernier  dejE^ 
»  Romains  pour  Jugurtha.  Ainsi  le  peu{de  Frao- 
M  ^ais  t^eleve  au  lieu  de  te  punir. »  La  presencs 
4§a  deputations  an^aises  l«i  sii^era.aussi  d^ 


eon^xd^ations  tiroes  de  Fhisloire  de  leur  nation : 
4<  La  mortdeGharles  1%  dit^il,  futla  principale 
^  cause  de  la  r^dtauratio)!  de  la  rojaute  chez  iia 
t^i'peupietrap  eclair^pourakaer  les  tok.  Le  sup- 
>9^  ^Utm  -da  pere  plaida  la  caase  du  fils.  Le  people 
f> '  qudqnefoia  se  Uvre  ik  des  mouvemens  de  sea** 
»  s&ilite  ^contraires  k  ses.  inftetseto^etdQiifcoja  ae 
»  peiot  calcnlar  ni  resplosion  ni  le  dtfl V^.  A  la  i^ 
«  Tolujlian  de  Jacqnes  ZI,  quiavoit  aiis$i  |ui  filis^ 
>>  on  prit  d'autresvnesures »  on  f acilita  soneya- 
Sy  sion ,  et  son  fils  fit  de  vains  efSoort^  pbiir  recoift^ 
»•  vrer  son  tr6ne. » 

•  L'cNrateur  ^i  parla  ce  }our4a  contiel'iteviola- 
hiliteda  voi^  soutint  qu'eUe  etoit  de  lameme  nae 
tixre  quecelle  desinenibTO8/derasfiemhlQiij^et.q]ia 
eeux^cipoavantetretraduits  devastlea^ErifamAiftx; 
brdinaires,  pour  lears  ccimes  per&opiiels,  el  ar- 
x^dtes  iorsqa'ib  etoieni  pm  e^  flagrant  delit  ^  le  roi 
etoit  neeessair^ment  soumis  k  la  loi ;  qu'il  auroit 
pu  etre  traduit  pour  v(d  derant  un  juge  de  paix, 

4 

et  qnVyai)Lt  ete  pris  m  flagrant  delit^  eli  encore 
.teiotdu  sang  qu'il  venoit  de^repandre  ^  ^son  inyio-* 
labite  ne  pouToitpa^  empedber  ipi'il  ne  fat  mis 
en  jugement,  ni  que  les  dispositions  du  cod^.  cri^ 
mine!  coatre  tes  assassinst,'  les  traitres  et  les  paiv» 
jures,  nelui  fussenC  applicables.  II  appuya  ces 
raisonnemens  d*un  torrent  d'injures  et  d'impre^- 
cations  centre  Louis XYI,et  plus  elles  etoient 
0ro$siere$9plu8^1e9etoientapplaudies«     ..       » 
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L^mpression  qu^aToient  faite  sur  Tesprit  du 
peuple  les  kcmrihies  pampyets  dont  la  capitale 
etok  inondee  depuis  qiiinze  jours ,  et  les  calum- 
nies  atrocefi    auici|ue}les  1^  pieces  pretendues 
trouyees  dans   rarmoire  de  fer^  fouraissoieat 
ample  malice  9  ranima  leUement  la  confiance  et 
Faadace  des  jacobins  les  plusforcenes ,  quails  ne 
balancerent  pas  k  proposer  4  la  Convention  une 
forme  jdus  expeditive  de  proceder  au  jugement 
An  roi.  a  Ge  prooes   deTieodra   inlerniinable, 
»  £rent-ils ,  si  ^  sur  toutes  les  4|uestions  qu'il  pre- 
^>  sente ,  rassemblee  veut  entei^dre  les  discouirs 
»  plttsoamoins  longs  que  cfaactnxdeneus  youdra 
»>  debiter  k  la  trihnn  e ;  que  tous  ces  discour s  soient 
»  deposes  sur  le  bureau  et  imprimes ,  afin  qu^o^ 
»  pnisse  prommcev  iacessammfmt  sor  cette  af* 
»>  faipe. )»  (Moiionde  Legendre ^simice  duBn^ 
novembrej.  Un  aiiiLtre  orateur  encore  plus  expe- 
ditif  (  5t.-Andre  )  ,  soutint  que  tous  ces  discours 
etoient  inutiles;  que  Louis  XYI  etoif;  deja  juge ; 
que  son  arret  de  condanmation  ayoit  ete  prononqje 
par  }e  peuple  le  10  aoiit  ^  et  qu'il  n«  restoit  plus 
qu^a  statuer  sur  la  piinition.  L'assemblee  se  borna 
ueafkm^ins  a  decreter  la  moticm  die  Legendre, 
et  ajourna  au  mardi  suiyant  (  4  decAnbre  )  9  la 
decision   des   questions   rdatiyes  au   jugement 
du  roi. 

La  fortune  s^qibloit  s'attacber  k  recompensqr 
toujours  par  quelqile  grand  succes  cbaque  nou- 


yel  acte  de  ce  proce$.  Dans  la  seance  qui  sui* 
▼it  celle  ou  le  decret  dont  je  yiens  de  rendre 
compte ,  fut  prononce  (  ler.  decembre  )  9  un  aide- 
de-camp  de  Dumouriez  parut  a  la  barre  ^  et  an* 
nonca  que  rarmee  francaise  etoita  Liege;  qu^elle 
avoit  remporte  nne  victoire  complete  sm*  les  Au- 
trichiais ,  et  les  avoit  tons  chasses  au-dela  de  la 
MeUse,  et  que  la  ville  d'Anyers  s'etoit  rendue*. 

Les  elections  des  nouveaux  membres  de  la  mu« 
nicipalitc  de  Paris  etoient  con$ommees.(i),  et 
rinf4me  commune  revolutionnairie»  formee  da^s 
la  nuit  du  ^  an  10  aout,  touchoit  enfin  au  terme 
de  sa  carriere.  EUe  voulut  qu'il  iut  marque  par 
quelque  grand^crime ,  digue  de  ceus.  qui  avoient 
signalepresquetous  lesmomens  de  son  existence, 
et  elle  les  surpassa  tous  une  heure  avant  sa  disso^ 
lution ,  par  Thorrible  petition  qu^eUe  osapre$enter 
\k  Tassemblee  ( le  2  decembre  ),  dads  la  seance  du 
«o1r :  on  y  lisoit  les  pbrases  suivantes :  <i  Deposi- 
»  taires  de  la  vengeance  nationale,  que  tarde 
»  done  votre  bras  que  vous  lev^tes  pour  la  jurer  ? 
»  Ce  bras  qui  n'attendoit  que  le  glaive,  aujoinv 
»  d*huiqu'il  est  arme,  seroit-il  paralyse  ?  Malgre 
»  notre  vigilance  infatigable,  la  detestable  coupe 
»  de  CirdK  circule *t-elle  encore?  Non,les  Fran- 

(i)  Chambon  fut  ^lu  mairo  ,  sur  le  refus  deux  fois  rii* 
t^e  de  M.  d'Ormesson, juge-pr^sident  dun  des  tribvnausi 
#e  Paritf ;  et  ci^tfvantconaeill^  4'^i^t  contstiteuT-gjkukidm 
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yy  cais  ne  peuvent  se  miipriser  assez  pour  le  crc  ire, 
^  Est-ce  done  ropnion  nationale ,  ou  ropiuion 
M  etrangere ,  ou  ne  sont-ce  que  des  terreurs  pa- 
»  niques  qui  retieunent  vos  coups  ?  Qu'avez-vou$ 
^  k  craindre  de  Fopiniou  nationale  ?  elle  est 
»  eclairee, elle  est  formee...  L'opinion  etrangere?* 

»  qu'est-elle  devant  nos  inter^ts? Que  de 

»  yaines  terreuts  ne  vous  fassent  pas  reculer  ^: 
s»  aujourd'hui  que  nos  aitnees  marchent  de 
»  triomphe  entriomphev ...  Que  craignez-vous?' 
»  La  caduque  Hgue  des  tyrans  armes  contre  la  li*- 
» •bertefrancaise,n*est-el]epas  accableedehonte?: 
»  Tous  ces  despotes  tremblans  sur  leur  trone,  re-^ 
*>  doutent  le  sort  de  Louis  le  parjure—.w.  Ah!  ci-: 
5»  toyens ,  la  torpeur  enchaineroit-elle  votre  zele, 
»  assoupiroit-elle  rotre  J)rudence?  Les  forfaiw  der 
»  Louis  le  parjure,  ne  sonMis  pas  assez  mani- 
»  festes?  votre  haine  est-elle  lassee,  et  croit-elle 
»  avoir  fait  a«sez  que  de  vomir  des  execrations 

»  contre  le  civicide  Louis? Lepeuple  vous  a- 

»  dit :  punissez  mes  assassins  ;  il  ny  a  d'autre\ 

»  inviolahiUt6  que  la  mienne Osez  porter 

»  votre  imagination  sur  ces  campagnes  inohd^es 
»  d*un  deluge  de  sang.  Voyez  ces  cadavres  dont 
»►.  Fair,  encore  menacant  vous  reproche  votre 
»  lenteur ;  ecbutez  cesm^nes  couiTOUcees;  vous* 
»  leur  devez  Ja  satisfaction  cfu'ils  demandent ;  il» 

^  exigent  le  sang  de  Tassassin  gouromie Quo^ 

»  tarde9;-vous  donc?..%  Demand^- si  le  ci-devant 


s»4  HISTOIKE  (/><»?.  i79# 

»  roi  des  Francais  est  jugMble,  est  mi  blaspheme 
»  politique;  c^est  compromettre  la  Tolonte  de  la 
yf  nation  9  et  exposer  sa  gloire  dans  d'inutiles 
»  debats...  Le  peuple  tout  patient  qa^il  est,  peut 
»  s*ennuyer  de  ces  lenteurs*.  La  Conuntmeet  le» 
«>  sections  d&£aris  vous  demandent,  i^.  de  poser 
>)>  la  question  coihme  die  devoit  Tetre  :  LoiUs^ 
»  cir-de{^anC  roi  des  Fnmgais^  est-il  diffte  de 
»  mart?  Est4l  dvantageisx  ^  la  ripubli^ise  d& 
»  le  faiup  mourir  sur  l^Schafdud?  %^.  de  re- 
^  doubler  de  zele  et  d'actiyite  tamt  que  durera 
»  cette  affaire,  c^est-a-dire,dedecFeter  que  quatre 
M  seances  d'apres  midi  par  sem^e ,  seront  etnr- 
»  ployees  a  eette  cause.  » 

Le  president  ( i )  dans  sa  reponse,  jtistifia  la  (jovt* 
mention  du  reproche  de  torpeur  et  de  pusillani- 
mile ,  en  rappelant  le  decret  par  leqnel  elle  avoit 
fixeaumardi(4  decembre  )  la  decision  definitive 
Siir  le  jugement  du  dernier  roi  dei  Frangcds* 
«  Le  grand  tribunal  des  nations ,  ajouta*-tril ,  Fo* 
Y^  pinion  publique  a  juge  depuis  long  -temps  Louis 
»  Capet  9  en  la  jonmee  fameuse  des  perfidies.  Le 
»  tribunal  du  peuple  francais  ra  bxentdt  pro-' 
»  none  er.  La  Convention  nationale  ne  doit  compte 
»  de  ses  travaux  ,  de  ses  pensees  et  du  jugement: 
»  de  holds  le  traitre^  qu^a  la.  republique  en^ 
»  tiere.  » 

c 

(i)  'Ce  president  ^coit  Barrere. 
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L*assemUee  applaudit  a  tous  ces  blasphemes , 
accorda  les  honneurs  de  la  seance  k  cette  depu- 
tation ,  et  decreta  Fimpression  et  Tenroi  aux  de-^ 
partemens  de  cette  petition ,  et  de  la  reponse  da 
president.  Telles  etoient  les  dispo»ti6ns  sangui- 
naires  avec  lesquelles  les  membres  de  la  Conven- 
tion s*appretoient  k  juger  le  roi. 

Dans  les  seances  suivantes^rassenoblee  entendk 
le  rapport  de  la  coibmission ,  relativement  aux 
d^utes  qui,  d'apres  le  temoignage  4^  niinistre 
Roland ,  paroissoient  etre  compromis  par  les  pa« 
piers  trouves  dans  Farmoire  de  fer.  Des  lettres 
de  MM.  de  Laporte ,  Talon  et  Sainte-  Foi,  indi- 
quoient  effectivement  quelques  demarches  et 
negociations  aupres  d*un  petit  nombre  de  deputes 
pour  faire  passer  des  decrets  favorables  au  roi  ^ 
ou  pour  fcMmer  un  pacte  royaliste  dans  le  corps 
legislatif ;  mais  le  mauvais  succes  de  ces  tent^ 
tives,  dont  la  preuve  etoit  dkiilleurs  tres-incom- 
plete  9  sufBsoit  pour  faire  douter  qu^elles  eusseut 
existe,  et  ces  doutes  furent  confirmes  par  la  de- 
negation  des  deputes  qui  se  trouvoient  nommes 
dans  ces  lettres.  Ban;ere  et  Merlin  etoient  de 
ce  nombre.  Le  premier,  deja  rallie  k  Robes- 
pierre, et  Tun  des  oratem^s  les  plus  marquans 
de  cette  faction,  venoit  d*etre  eleve  par  elle 
a  la  dignite  de  pr.esident,  et  persohne  n'ignp- 
roit  quelles  etoient  les   dispositions  de  MerlijKi 
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centre  Louis  XVI  ( I ).  Quelles  preures  n'aiiroit- 
il  pas  fallu  pour  rendre  de  pareils  hommes 
suspects  de  roy  alisme  ?  Le  rapporteur  de  la>  c(»ap 
xnissiou  lut  aussi  a  Fasseittblee  la  lettre  ridicule 
adressee  au  roi  par  Rouhier,  et  dont  j^ai  rendu 
couipte  dans  un  des  chapitres  precedens ;  elle 
excita  de  grands  eclats  de  rire  ;  la  stupidite  tres- 
Connue  et  la  brutale  deiinagogie  de  ce  depute  le 
dispenserent  de  toute  justifidation.  «  S^il  eut  ete 
»  capable  9  disoit-on^de  composer  une  pareiDe 
.  9»  lettre ,  elle  ne  pouuroit  etre  de  sa  part  qa^une 
$>  mistification.  Si  c^est  une  lettre  qu'on  lui  a 
•9>  faite,  c*est  lui  qui  a  ete  mistifie.  »>  11  est  cer^ 
tain  qu*il  Tavort  ete  completenient.  MM.  Talon  ^ 
Sainte-Foi  et  Dufresne  -  Saint -I^eon,  commis* 
jSsaires-liquidateurs,  compromis  par  leurs  propres 
lettres  trouvees  dans  Farmoire  de  fer,  furent  de^ 
•cretes  d'accusation. 

'  A  peine  ce  rapport  etoit-il  t^rmine ,  que  Fas* 
semblee  reprit  la  discussion  rdatire  au  jugement 
dii  roi,  malgre  le  decret  qui  Tavoit  ajoumee  au 
lendemain ,  et  quoiqu^il  n*etit  encore  ete  publie 
aucun  des  discours  dont  Fimpression  avoit  ete 

^  ■  ■ -I  I  ■■■    ■  ■  ■■  I        ■  ■     ■  ■  ■  -  '      ■ 

(i)  Ilsenvantalui-memedanslascanceda  4decembre. 
«  Si  jai  qaelqae  chose  a  n^e  reprocher,  dit-il,  cest  de 
»  n  avoir  pas  suivi  ,  le  lo  aout ,  ma  premiere  inspiration 
»  qui  me  disoit  de  reus  epargner  la  peine  de  juger  longue- 
i»  ment  Loais  XYI.  » 


Ordonnee  pour  repandre  ]a  plus  grande  lumiere 
sur  les  differentes  question  que  la  Convention 
ayoit  a  decider,  et  k  la  discussion  desquelles  ell^. 
ayoit  d'abord  juge  necessaire  de  donner  la  plus, 
grande  solenmite  pour  FinstiOLCtion  de  tons  les 
peuples.  U  ne  tint  k  rien  qu*elles  ne  fussent  toutes 
decidees  ce  jour-l&  en  moins  de  quatre  minute$« 
£n  e£fet,  le  premier  opinant  debuta  par  proposer, 
sans  aucun  preambule,  le  d^cret  d^accusatlon. 
centre  Louis  XYI.  Une  grande  partie  de  Tassem- 
blee  se  leva,  par  un mouvement  spontanee ,  pour 
appujer  cette  motion ;  et  si  e]le  eut  ete  mise  aux 
Toix ,  comme  le  dema&doit  une  multitude  de  cris 
eleves  dans  toutes  les  parties  de  la  salle ,  il  n'est 
pas  douteux  qu'elle  n^eut  ete  decretee.  Mais  elle. 
fut  vi vement  combattue  par  Robespierre ,  qui  con- 
siderant  lejugement  du  roi  comme  deja  prononce 
par  le  peuple,  et  comme  tres-dangereux  k  re- 
mettreen  question,  soutint  que  leministere  de 
Fassemblee  se  bornoit  k  statuer  sur  la  peine  que 
Louis  XYI  avoit  encourue :  i«  II  n'y  a  point  ici 
»  de  process  faire,  dit-il;  Louis  n^est point  ac^* 
^  cuse,  vous  n'etes  point  des  juges;  vous  etes,^ 
»  vous  ne,  pouvez  etre  que  des  hommes  d'etat  et 
«  les  representans  de  la  nation.  Vous  n'avez  point 
»  une  sentence .4  rendre  pour  ou  contre  un. 
^  homme^  mais  une  mesvire  de  salut  public  k 
»  prendre ,.  un  acte-  de  providence  natipnale  a^ 
^  QXWjpfiiF;  Qu?}  e$|  le  parti  qi^e  \^  $aine  politiqiie 


»  prescrit  pottr  cimenter ]a  republiqne  naissante? 
99  c^est  de  graver  profondement  dans  les  coetxrs 
>>  le  mepris  de  la  royaute^  et  de  £rap|icr  de  stu* 
»  peur  ious  les  partisans  du  roL  Done,  presenter 
»  k  Tunivers  ses  crimes  comme  on  probleme^  sa 
»  cause  comme  Fobjet  de  la  discusaion  Is  pkts 
»  imposante,la  plus  religiense.....  c^est  precise- 
»)  ment  avoir  trouve  le  secret  de  le  rendre  encore 
»>  dangereux  a  la  liberie*  Louis  Jut  rd^  et  la  rrf- 
»  publique  estfondSe;  la  quefiftioa  fameuse  qui 

»  vous  occupe  est  decidee  par  eea  seuls  mots 

»  La  victoire  ct  le  peuple  onl  decid|e  que  Louis 
»  seul  etoit  coupable ;  il  ne  ptot  dtotic  pas  ^tre 
»  juge ;  il  est  de jk  eondkume  j  il  est  condaoBme ,  ou 
»  la  republiqne  n'est  point  absente.  Flxiposer  de 
»  faire  le  proces  a  Louis  XTI 9  de  qbelqtie  ma^ 
»  niere  que  ce  piiisse  etre ,  c'est  r€ltl^^)^ader  vers* 
>>  le  despotisme  royal  et  coiistiltutionnel ;  c*es6 
»>  une   idee  contre-revolutionn«lire^  car  c^est 
>>  mettre  la  revolution  eHe-nr&ne  6n  litige.  En 
>>  eff e t  si  Loui  s  peut^treiencore  Fobjet d^In  proces, 
»  Louis  pent  etf^e  absous ,  et  peut  etre  innocent : 
»  que  dis-je?  il  est  presume  Fetre  jusquli  ce  qa'it 
>>  soit  jug^.  Mais  si  L6ui«  peut  ^tre  pr^me  in-' 
»  nocent,  que  devient  la  revoltxtioti?..-  Tons  lea 
»  defenseurs  de  la  liberie  deviennent  des  calom-^* 

»  niateiu's  et  des  rebelles tousr  les  patriote^ 

>^  de  Fempire  francars  sont  coupables ,'  tt  la  de^^ 
>^  tentibn  m^me'que  Louis  a  subi«  jitsqu^k  00 
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»  moment  est  une  vexation  in  juste ,  nn  attentat... 
»  Lorsqu'une  nation  a  ete  forcee  de  recourir  aux 
»  droits  de  Tinsurrection ,  elle  rentre  dans  Tetat 
»  de  nature  k  Tegard  du  tyran.....  Les  tritunaux  > 
»  les  procedures  judiciaires  ne  sont  faits  que  poiu" 
»  les  membres  de  la  cite.  G'est  une  contradiction 
»  grossiere ,  de  supposer  que  la  constitution  de- 
»  truite  puisse  presider  au  nouvel  ordre  de 
»  Glioses  ou  nous  nous  trouvons,  ce  seroit  sup* 
»  poser  qu'elle  survit  a  elle-meme...  Quelles  sont 
»  les  lois  qui  la  remplacent?  cellos  de  la  nature, 
>>  celle  qui  est  le  but  de  la  societe  meme ,  le  saiM 
»  du  peuple.  Le  droit  de  punir  le  tyran  et  celui 
»  de  le  detroner ,  c'est  la  meme  chose ;  Tun  ne 
»  comporte  pas  plus  de  formes  que  Tautre.  Le 
>>  proces  du  tyran,  c'est  Tinsurrection ;  son  juge- 
»  ment,  c'est  la  chute  de  sa  puissance;  sa  peine, 
3*.  celle  ^'exige  la liberte  du  peuple...  Les peuples 
^>  ne  jugent  pas  comme  les  cours  judiciaires ;  il» 
»  ne  rendent  point  de  sentence ,  ils  lancent  la 
»  foudre ;  ils  ue  condamnent  pas  les  rois ,  ils  les 
»  replongent  dans  le  neant,  et  cette  justice  vaut 
»  bien  celle  des  tribunaux....  Nous  nous  sommes 
»  laisses  induire  en  erreur  par  des  exemples  etran- 
»  gers  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  nous.  Que 
>>  Cromvrel  ait  fait  juger  Charles  P^.  par  une  com- 
»  mission  judiciaire  dont  il  dis}K)Soit;  qu^Elisa^ 
»  beth  ait  fait  condamner  Marie  d'Ecosse  par 
»  des  juges,  il  estnatiirel  que  des  tyrans  quiim-i 
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»  molent  leurs  pareils,  non  au  peuple,  mais  a 
»  leur  ambition ,  chercheat  a  txomper  ropinion 
»  du  vulgaire  par  des  formes  illnsoires ;  il  n'est 
»  queatioa  la  ni  de  principes ,  ni  de  liberie ,  mais 
M  de  foui^beries  et  d^intrigues.  Mais  le  peuple » 
^  quelle  autre  loi  peut-il  suivre  que  la  justice  et 
»  ]a  raisoa,  appuyees  de  sa  toute  -  puissance  ? 
M  Dans  quelle  republique  la  necessite  de  punir 
»  les  tyrans  fut-elle  Krigieuse?  Tarquin  fut41ap- 
»  pele  en jugement?.,*..  Quefesons-nbus?...  Nous 
n  appdons    de   toutes  parts  des  avocats   pour 

»  plaider  la  cause  de  Louis  XVI Nous 

»  pourrons  bien  un  jour  leur  deceraer  des  cou- 
»  ronnes  ciyiques;  car  s^ik  d^endentsa  cause  ,ils 
»  peuvent  esperer  de  la  faire  triompher ;  autre- 
•»  ment  vous  ne  donneriez  a  Tunivers  qu'une  ri- 
-»  dicule  comedie.  Et  nous  osons  parler  de  repu- 
te blique!  Quelle  republique  que  celk  dont  l^s 
»  fondateurs  lui  suscitent  de  toutes  parts  des  ad- 
w  versaires  pour  Fattaquer  dans  sou  berceau! 
4>  Nous  invoquons  des  foraues,  parce  que  nou^ 
»>  n'avons  plus  de  principes ;  nous  nous  piquons 
>>  de  deMcatesse ,  parce  que  nous  manquoos  d'e- 
»  nergie;  nous  etalons  une  fausse  bumanitey 
»  par<%  que  ie  sentiment  de  k  veritable  buma- 
»  iiit«  nous  est  ^liaiager.  Nous  reverons  Tombre 
»  d'un  roi ,  nous  ne  savons  pas  respe<^r  le  peuple; 
n  nous  sommes  tendres  pour  les  oppresseurs, 
'  ^y  parce  qtie^nous  soiuBies  ^ans  ^Qf^aiUl^s  pour  1^ 
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»  opprimcs^Le  proces  a  Louis  XVI !  Mais  <ju*^st- 

»  ce  que  ce  proces ,  si  ce  n'est  1' appel  de  Tinsur- 

»  rection  k  un  tribunal  ou  a  uae  assemblee  cpiel- 

»  conque O  crime!  6  honte!  la  tribune  du 

^>  peuple  francais  a  retenti  du  panegyrique  de 

»  Louis  XVI  !  nous  avons  entendu  vanter  le^ 

»  vertus  et  les  bienfaitsdvi.tyr^iji!...  Jus^e  ciel! 

»  toutes  les  hordes  fecoce^  dvi  despotisme  s'ap^ 

>>  pretent  a  dechirer  de  nouye^ui  le  sein  de  notice 

»  pa tiue  au  nom  de  Louis  XVI  i  Louis  combat  eu- 

»  core  contre  nous,  du  fond  de  §on  cachot^etl'c^ 

»  doute  s'il  est  coupable,  ^s'il  est  permis  de  le 

,»  traiter  en  ennemi !  on  demande  queUes  spnt  les 

»  lois  qui  le  condamnent ;   on  invoque  ea  sa 

>>  faveur  la  constitution La  constitutiqn  yous 

,»  defendoit  tout  ce  que  yqus  ^vez  fait  contre  lui ; 

»  s'il  ne  pouVoit  etre  puni  qpe  jie  la  decheance  y 

^  vous  nepou viez  pas  la  proponcer  sans  ayqir  iu^ 

>>  truit  son  proems ;  vous  n'aviez  point  le  droit  de  }e 

»  retenir enprison ;  il  a  cel^ii  de  vou3  demai^det  ^q^ 

,»  elar gis^ement avec  dommages  et iaterets;ta cpns^ 

»  titution  vous  condamn^.Allez  dope  auiq  piieds  * 

.»  de  Louis  iijivoquer  sa  cl^inence powr  mqi 

>>  je    rougiroi^  de  discuter  plus   serieuseuie^t 

.»  ces   arguties   constitutionnelles ..••  .Poii^t- 

,»  quoi  qe  que  le  bonheur  du  peup]e  d4cide  si 

»  aisement,  se  cbange-tril,  pour  ses  delt^ues.^ 

»  ^n  probleme  presqu'insoluble  ?  Avons-nous  le 

fy  drqit  dVvoir  une  yolonte  contrairc  a  1^  vol^^te 

i5.. 
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yf  generale ,  et  une  sagesse  di£ferente  de  la  raison 
»  universelle?  II  est  peutetre  des  gens  qui,  soit 
»  pour  emp^clier  que  la  nation  ne  p^^enne  un 
»  caractere  digne  d'elle  ,  soit  pour  ravir  aux 
y>  nations  un  exeniple  qui  eleveroit  les  ames  k  la 
»  hauteur  des  principes  republicains,  soit  par  des 
»  motifs  encore  plus  honteux,  ne  seroient  pas 
»  £iLches  qu*une  main  privee  remplit  les  fonctions 
y^  de  la  justice  nationale.  Citoyens,  defiez-vous 
»  de  ce  piege.  Quiconque  oseroit  donner  un  tel 
^>  conseil,ne  serviroit  que  les  ennemis  du  peupl«. 
»  Quoi  qu'il  arrire ,  ]a  punition  de  Louis  n^est 
»  bonne  desormais ,  qu^autant  qu^elle  portera  le 
»  caractere  solemnel  d*une  vengeance  publique. 
»  Qu^importe  au  peuple  le  meprisable  individa 
»  du  dernier  roi?  Quel  est  dohc  le  motif  de  ceg 
»  delais  etemels  ?  Vous  craignez  de  blesser  Topi- 
»  nion  du  peuple ,  comme  si  le  peuple  lui-meme 
»  craignoit  autre  chose  que  la  foiblesse  on  Tarn- 
»  bition  de  ses  mandataires  ;  comme  si  le  peuple 
»  etoit  un  vil  troupeau  d'esclaves ,  stupidement 
»  attache  au  stupide  tyran  qu'il  a  proscrit,  en 
»  voulant  encore,  k  quelque  prix  que  ce  soit,  se 
»  vautrer  dans  la^bassesse  et  dans  la  servitude  !••• 
»  Nouvelle  difficulte :  k  quelle  peine  condamne- 
»  rons-tious  Louis? La  peine  de  mort  est  trop 
»>  cruelle,  dit*on;  non,  dit  un  autre,  la  vie  est 
»  plus  cruelle  encore;  je  demande  qu'on  le  laisse 
n  vivre.  Avocat$  du  roi  I  est-ce  par  pitie »  ou  par 
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»  cruaute  9  que  vous  voulez  le  soustraire  k  la 

»  peine  de  ses  crimes? Vous  demandez  une 

»  exception  a  la  peine  de  mort  pour  celui-la  seul 
»  qui  pent  la  legitimer.  Jamais  la  sib:*ete  publique 

»  ne  la  provoque  centre  des  delits  ordinaires 

»  Mais  un  roi  detrone  au  sein  d^une  revolution..., 
>>  un  roi ,  dont  le  nom  seul*  attire  le  fleau  de  la 
»  guerre  sur  la  nation  agitee  !  ni  la  prison,  ni 
»  Texil ,  ne  peuvent  rendre  son  existence  indiff e- 

»  rente  au  bonheur  public Loui^  doit  perir , 

»  plutot  que  cent  mille  citoyens  vertueux ;  Louis 
»  doit  mourir ,  parce  qu'il  ftiut  que  la  patrie 

»  vive Je  vous  propose  done  de  statuer ,  des  ce 

»  moment,  sur  le  sort  de  Louis.  Quant  a  sa  femme, 
»  vous  la  renverrez  aux  tribunaux,  ainsi  que 
y^  toutes  les  personnes  prevenues  des  memes  at- 
»  tentats.  Spn  fils  sera  garde  au  Temple,  jusqu'a 
»  ce  que  la  paix  et  la  liberte  publique  soient 
»  affermies.  Pour  Louis,  je  demande  que  la  Con- 
»  vention  nationale  le  declare  traitre  k  la  nation 
»  francaise ,  criminel  envers  Thumanite  ;  [e  de- 
>»  mande,  qu^a  ce  titre,il  donne  im  grand  exemplte 
»  au  monde  dans  le  lieu  meme  ou  sont  morts » 
»  le  10  aout,  les  genereux  martyrs  de  la  liberte.» 
Ge  discours  etoit  infininient  plus  long ;  mais  les 
traits  que  j'en  ai  recueillis ,  et  que  je  viens  de  rap- 
porter  mot  pour  mot ,  m'ont  paru  suf&sans  pour 
faire  connoitre  toute  Tatrocite  des  principes  et 
4tt  cwactere  de  Robespierre  %  son  energie  et  son. 
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audace  (i)*  On  n'est  plus  etonne  des  torrens 
de  sang  qu'il  a  fait  repandi^e,  quand  on  volt 
ce  monstre  si  horriblement  altere  de  celui  de 
Louis  XVI ,  du  sang  le  plus  pur  qui  exit  encore 
coule  dans  les  veines  des  enfans  de  S.  Louis.  Le 
ton  d'arrogance  et  de  superiorite  imperieuse  qui 
regne  dans  ce  discours  ,  compare  a  celui  sur 
lequel  Robespierre  parloit  a  Passemblee  un  mois 
auparavant ,  et  les  vifs  applaudissemens  qui  Fin- 
terrompoieut  a  toutes  les  phrases  que  j*ai  citees , 
montrent  aussi  avec  quelle  rapidite  et  quel  suc- 
ces  il  etoit  parvenu  a  se  relever  du  discredit  total 
dans  lequel  il  etoit  tombe ;  mais  ce  qui  prouve 
mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire ,  Tinf Ame 
l^chete  et  la  sceleratesse  execrable  de  la  Conven- 
tion ,  c'estqu'aucundesesmembresneselevapour 
refuter  Robespierre,  et  que  toute  la  discussion 
sur  les  questions  relatives  au  jugemeht  du  roi , 
consista  uniquement  dans  ce  discours.  Petion 
seul  prit  la  parole  ,  pour  observer  que  quoiqu'il 
ne  £ut  pas  douteux  que  Louis  XVI  etoit  coupable, 
fet  devoit  etre  puni ,  il  y  avoit  encore  a  decider 
comment  il  devoit  Tetre,  et  qu'il  falloit  au  moiris 
un  jugement  pour  faire  I'application  de  la  peine. 
II  conclut,  en  consequence,  a  ce  qu'il  fut  de- 

(t )  Jen'aipas  et^  a  port^e  de  verifier  quel  etoit  celui  des  dif- 
ferens  ecrivains  auxquels  on  attribuoit  ce  discours ,  qui  la- 
Voitredigejmais  la  mediocrite  des  talensde  Robespierre  etoit 
trop  conmie;pour qu  on  put  le  soupronnerd  en  etre  Taut^ur. 
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clare ,  i®.  que  Loais  XYI  seroit  jtige ;  2^.  qu'il  le 
seroit  par  la  Convention  nalionale.  Cette  motion 
fiit  wise  aux  voix ,  et  adoptee  a  tiile  grande  majo- 
rite ,  malgre  I'opposition  et  la  ftireur  de  Robes- 
pierre, qui  ne  cessoit  de  repeter  que  tout  etoit 
juge ,  et  qu'il  ne  restoit  plus  qu'^  fixer  le  j,aur  oh 
Louis  XVI  seroit  execute. 

Les  motifs  de  ce  decret,  developpes  par.Petion 
qui  Tavoit  propose,  sembloient,en  effet,  en  re- 
duire  Tobjet  a  Tapplication  de  la  peine  a  laquelle 
le  roi  devoit  ^tre  condamne  ;  aussi ,  la  premiere 
motion  qui  fut  faite,  dans  la  seknce  suivante ,  a 
Toccasion  de  ce  decret,  fut-elle  de  proceder  sur* 
le-champ  et  sans  desemparer ,  au  jugement  de 
Louis  XVI.  Les  tribunes  et  une  grande  partie  de 
Fassemblee  applaudirent  avec  transport  a  cetlfe 
motion;  plus  de  cent  membres  du  cdte  gauche >,. 
deja  ouvertement rallies  a  Robespierre,  se  leverent 
simultanement ,  et  demanderent  a  grands  cris 
qu'elle  fut  mise  aux  voix.  Le  parti  des  Girondist es 
oraignant  plus  que  jamais  de  voir  revivre  les  pro- 
jets  de  dictature  ou  de  tritimvirat,  insista,  de 
toutes  ses  forces ,  pour  qu'avant  de  deliberer  sVir 
oette  motion ,  il  fut  decrete  que  quiconque  pro- 
poseroit,  ou  tenteroit  de  retablir  en  France,  soit 
la  royaute ,  soit  tout  autre  pouvoir  atlentatoire  a 
la  souverainetq  du  peuple,  seroit  puni  de  mort^ 
Cette  motion  fut  adoptee  presqu'unanimement. 
Robespierre  proposa  qu'il  fut  decrete,  en  prin- 
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cipe  9  qu^aucune  nation  ne  pou^it  se  donner  uxt 
roi ,  et  Tas^semblee  ay  ant  rejete  cette  motion,  il  lui 
reprocha  d' avoir  perdu  Voccasiort  la  phis  pr^-^ 
cieuse  qui  piut  se  presenter ,  de  poser  par  un  dS-^ 
cret^  ou  au  moins  par  une  declaration  solemr- 
nelle,  la  seule  borne  qui  convint  auprincipe  trop 
illimite  et  souvent  maUenterhdu  de  la  souveraS^ 
nete  despeuples.  II  soutint,  relatiyement  au  ]uge- 
ment  du  roi ,  que  Tassemblee  n^avoit  pas  decide 
qu'il  y  auroit  un  proces  en  forme  y  mais  seule- 
ment  qu'elle  prononceroit  elle-meme  le  jugement 
ct  la  sentence  de  mort ;  que  cette  prononciation 
n^exigeant  aucun  delai,  pouvoit  et  devoit  etris 
faite  sur4e-champ.  Mais  sur  la  representation  qui 
fut  faite^que  Fassemblee  avoit  dej^  decouvert  des 
complices  d^s  conspirations  de  Louis  XVI ,  qu*il 
en  existoit  encore  beaucoup  d'autres  qu'il  etoit 
important  de  connoitre,  et  qui  pourroient  etre 
devoiles  par  les  intert-ogatoires  qui  seroient  faita 
4E^u  roi ,  il  fut  decide  qu'il  subiroit  un  proces  en 
forme ,  et  que  Tassemblee  s'en  occuperoit  tons  les 
jours,  depuis  midi  jusqu'a  six  heure^. 

11  fallut  done  chercher,  imaginer  et  supposep 
de  nouveaux  delits,  auxquels  on  put  attacher^ 
avec  plus  ou  moins  de  fondement,untitred'accu- 
sation  assez  grave  pour  etre  la  matiere  d'un  simu* 
Ikcre  d^  procedure  criminelle  contre  Louis  XVI } 
car ,  ainsi  qu'on  Fa  vu  dans  le  chapitre  prece* 

deat,  les  rappprt^  de  Valasse  et  de  MaiJhe  ne  cqh* 
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tenoient  pas  uue  seule  inc^ulpatioii  i^elle  centre 
sa  majeste ;  ils  n'etoient.  Tun  et  Tautre,  qu^un 
tissu  de  mensonges  grosslers,  de  calomnies,  de 
declamations  forcenees ,  et  de  soupcons  entiere- 
ment  detiues  de  preuyes.  Celles  que  la  commis* 
sion  des  douze  avoit  ete  chargee  de  trouver  parmi 
les  pieces  que  contenoit  Tarmoire  de  fer,  etoient 
attendues  avec  la  plus  grande  impatience ,  et 
furent presentees  k  la  Convention,  dans  la  seance 
du  5  decembre.  Le  rapporteur  cita  et  lut ,  i^.  des 
lettres  de  M.  de  Laporte  et  un  memoire  de  M.  Ta- 
lon, qui  enon^oient  des  mesures ,  tantot  prises,  tan- 
tot  proposees.par  ce  dernier,  ou  par  M.  de  Sainte- 
Foi ,  pour  influencer  ropinion  publique  en  faveur 
du  roi,  k  Paris  et  dans  les  provinces,  les  elections* 
des  membres  des  autorites  constituees,  £t  pour 
connoitre  les  dispositions  du  peuple ,  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes  de  ligne ;  2^.  d'autres 
lettres  de  M.  de  Laporte  ^  qui  prouvoient  ses  ne- 
gociations  avec  Mirabeau ,  et  les  conditions  pe- 
cuniaires  auxquelles  ce  demier  ayoit  consenti  k 
abandonner  le  parli  des  jacobins  et  a  se  davouer 
au  roi ;  3**.  un  projet  ou  ndinute  de  lettre  k  M.  de 
Lafayette,  de  la  main  du  roi ,  et  date  du  23  juiu 
J  790;  en  voici  les  termes : «  Nous  avons  une  en- 
yy  tiere  confiance  en  vous ;  mais  vous  etes  telle- 
»  ment  absorbe  par  les  devoirs  de  votre  place  qui 
>>  nous  est  si  utile ,  qu'il  est  impossible  que  vous 
l>  puissiez  suffire  k  toutj  il  feut  done  se  servir 
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»  d^un  homme  qui  ait  du  talent  et  de  Tacti^ite  ,* 
n  et  qui  puisse  suppleer  k  ce  que,  faute  de  tem^, 
»  Tous  ne  pouTez  faire.  Nous  somtnes  persuades 
»  que  Mirabeau  est  cehii  qui  couTient  le  mieux, 
yf  par  sa  force ,  ses  talens  et  Thabitude  qu'ii  a 
»  de  manier  les  affaires  dans  Tassemfoiee.  Nous 
»  exigeons  de  M.  de  Lafayette  qu'il  se  pr^te  k  se 
»  concerter  avec  Mirabeau  pour  le  bien  de  Tetat, 
n  de  mon  service  et  de  ma  personne.  » 

Cette  idee  de  rapprocher  M.  de  Lafayette  de 
Mirabeau,  pour  le  bien  de  Tetat  et  le  service  du 
poi,  un  an  avant  que  la  nouvelle  constitution  exis- 
tAt ,  fut  presentee  par  la  commission  des  douze  , 
comme  un  plan  reel  de  contre-revolution,  et  elle 
lia  a  Texecution  de  ce  plan  toutes  les  depenses 
secretes  payees  par  M.  de  Laporte,  depuis  sa 
nomination  a  Tintendance  de  la  liste  civile ,  jns- 
qu'a  la  catastrophe  du  10  aout ,  k  des  redacteurs 
de  joumaux  et  pamphlets  royalistes,  a  des  per- 
sonnes  affidees  dans  la  garde  nationale ,  dans  les 
clubs,  dans  les  tribunes  de  Tiassemblee,  etc.  (i), 
quoique  ces  depenses  fussent  presque  toutes 
anterieures  a  la  negociatibn  entamee  avec  Mira- 


(1)  L'article  des  journaux  et  des  pamplilets  etoit  le  seul 
surlequel  M.  de  Laporte  n  etoit  pas  troiupe  ;  il  etoit  oblige 
de  s'en  rapporter ,  pour  les  autres ,  a  des  intrigans  avides 
ct  peu  scrupuleux  ,  qui  lui  fesoient  sduvent  payer  fort  cher 
des  services  qu'ils  ne  rendoieut  pais.  On  a  vu  dans  les  cfaa* 
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beau,  qui  les  regai'doit  conmie  un  gaspillage  im- 
mense et  inutile ,  et  proposoit  d'etaWir  avec  touted 
les  provinces  du  royaume  une  correspondance 
reguliere,  dcHit  la  litterature  seroit  jen  apparence, 
le  seul  objet ,  mais  dont  le  resultat  seroit  de  con- 
noitre  les  deputes  a  la  seconde  legislature ,  leurs 
moeurs,  leurs  talens,  leurs  principes,  le  succes 
des  nouvelles  lois  dans  les  departemens,  les  dis- 
positions des  gardes  rationales,  dfes  regimens, etc. 
Le  memoire  relatif  k  ce  plan ,  que  Mirabeau 
n'annoncoit  que  commfe  un  premier  essai ,  etoit 
accompagne  d'une  note  qui  indiquoit  treize  agens 
qui  pourroient  etre  employes  pour  cette  corres- 
pondance  dans  plusieiirs  departemens ,  et  les  ap- 
pointemens  qu*il  faudroit  leur  donner  (i).  Mais 
la  mort  de  Mirabeau  avoit  emp^che  Texecution 
de  ce  plan  qui  avoit  ete  trouve  dans  Tarmoire  de 
fer,  et  dont  la  commission  des  douze  argumen- 
toit,  comme  s'il  eht  ete  execute. 

D'autres  plans ,  pour  faire  sortir  le  roi  et  sa 
famille  de  Paris  ,  et  assurer  leur  retraite  a  Fon- 
tainebleau,  ou  a  C^mpiegne,  et  differens  projets 
^^™™— ^^i^— — """—""^"i— i»— — ^— ^— — «— ^— »—— — ^— ^^^—i^— «— i'^'i^^i"^— ^— »— ■^"~~~'^^-»»~'»" '   " 

pitres  pr^cedens ,  qu'il  en  avoit  coiite  pres  de  trois  millions 
iiu  roi ,  pendant  la  premiere  assemblee ,  pour  le  salaire  de 
personnes  pr^tendues  affidees,  employees  a  influencer  les 
tribunes ,  sans  qu'on  eut  appercu  ,  un  seul  jour ,  le  moindre 
effet  de  cette  influence  si  clierement  aclietee. 

(i)  Les  appointemens  ne  montoienten  toutqu  aSi^aool. 
par  an. 
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de  ccmsdtationydontrunietoitetiqaeteZ^j^^e^te^ 
maU  qui  etoient  tous  d*uae  dateanterieure  k  ceUe 
de  raccepialion  donnee  par  sa  majeste  k  Tacte 
Gonstitutioimel  de  1791  f  etoient  egalement  em* 
ployes  comme  autant  de  preuves  de'trahison,  de 
porfidie ,  etc* 

Enfin ,  la  lettre  orlginale  adressee  par  le  roi  a 
Feveque  de  Clevmont ,  aiu  moi$  d^avril  1791 ,  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
die  pouYoit  faire  ses  p&ques  9  fut  citee  par  le  rap- 
porteur comme  la  piece  de  conviction .  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Texistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Fancien 
regime.  U  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  k  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
i<  Yous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouye» 
»  par  la  n^heureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  fof  cee ,  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  k  recouvrer  ma  puissance ,  k  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  eyidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique ,  et  nulleinent  de  Fancien  re* 
*  gime.  Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  venois  i 
recoiivrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
doutei*  que  Liouis  XVI  ne  desir4t  de  recouvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pieces  dej&  citees 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

U  est  possible 9  sans  doute^  que  le  roi,  profoi^ 


«^^<'i\i 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurs  qui  avoienC 

ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 

^mcienne  autorite,  dans  Fespoir  de  rendre  ses 

sujets  plus  heureux ,  desir&t  de  la  recouvrer  pour 

mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France ,  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 

catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n^au* 

roit  eu  rien  de  blamable,  n^etoit  pas  meme  ap*^ 

prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car ,  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvelle  consU^ 

tution  9  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 

alors,  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  k  la  religion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 

D^ailleurs ,  Louis  XYI  ne  pouvoit-il  pas  se  flatty 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  ^ 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouvoit-il  pas  aussi ,  sans  attenter  aux  veritables 

droits,  ni  aux  interets  de  la  nation,  considered 

comme  peu  durable  une  constitution  que  toui 

les  partis  vouloient  renverser  ? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
qu'on  put  regarder  comme  sufBsamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupabl^ 
d'avoir  provoque  les  premiers  attentate  de  la  re- 
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de  constitution  9  dont  Fun  ietoi  t  etiquete  Lafayette  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d*une  dateanterieure  k  cell^ 
de  Taceeptalion  donnee  par  sa  ihajeste  k  Tacte 
constitutionnd  de  1791 9  etoient  egalement  em- 
ployes comme  autant  de  preuves  de'trahison,  de 
perfidie » etc* 

Enfin  9  la  lettre  orlginale  adressee  par  le  roi  a 
Teveque  de  Clevmont ,  au  mois  d^avril  1791 9  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&cjues ,  fut  citee  par  le  rap* 
porteur  comme  la  piece  de  conviction  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Texistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Tancien 
regime.  II  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  a  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
«  Yous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve^ 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  fol^cee  9  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  a  recouvrer  ma  puissance ,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique  9  et  nulleinent  de  Tancien.  re- 
gime. Mais9  disoit-on9  ces  mots:  Si  je  venois  i 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  rec6uvrer 
son  ancienne  puissance  9  et  les  pieces  dejk  citees 
prouvent  qu'il  y  travaiiloit. 

U  est  possible 9  sans  doute,  que  le  roi,  profoi^ 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurs  qui  avoienC 

ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 

^uicienne  autorite,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 

snjets  plus  heureux ,  desir4t  de  la  recouvrer  pour 

luettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France  9  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 

catholique ;  mais  ce  desir,  qui  certainement  n^au* 

roit  eu  rien  de  blamable,  n^etoit  pas  meme  ap^ 

prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car ,  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvelle  consti^ 

tution ,  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 

alorSy  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  k  la  religion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 

D^ailleurs  9  Louis  XV I  ne  pouvoit-il  pas  se  flatty 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  f 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouToit-il  pas  aussi  ,  sans  attenter  aux  yeritables 

droits,  ni  aux  interets  de  la  nation ,  considerer 

cemme  peu  diu*able  une  constitution  que  touf 

les  partis  vouloient  renverser? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
^u'on  put  regarder  comme  suffisamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupable 
d'avoir  provoque  les  premiers  attentats  de  la  re- 
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de  constitution ,  dont  Fun  ietoit  etiqoete  Lafayette  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d^une  dateanterieure  a  cell^ 
de  TaceeptaUon  donnee  par  sa  majeste  k  Facte 
constitutionnd  de  1791  §  etoient  egalement  em- 
ployes comme  autant  de  preuves  dc'trahison,  de 
perfidie » etc* 

Enfin ,  la  lettre  orlginale  adressee  par  le  roi  a 
Feveque  de  Clennont ,  au  mois  d'avril  1791 ,  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouYoit  faire  ses  p&ques ,  fut  citee  par  le  rap- 
porteur comme  la  piece  de  conviction  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Fexistence  d'lm 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Fancien 
regime.  II  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  k  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
«  Vous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouvc » 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  fotcee ,  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  &  recouvrer  ma  puissance ,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique ,  et  nulleinent  de  Fancien  re- 
gime. Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  ve^nois  & 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  rec6uvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pieces  dej^  citees 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

U  est  possible 9  sans  doute,  que  le  roi,  profoit* 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurd  qui  ayoienC 

ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 

suoLcienne  autorite,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 

snjets  plus  heureux,  desir^t  de  la  recouvrer  pour 

mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France,  et particulierement  pour retablir le  culte 

catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n*au- 

roit  eurien  de  blamable,  n^etoit  pas  meme  ap^ 

prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car ,  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouyelle  consU^ 

tution  9  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 

alors,  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  k  la  reb'gion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 

D^ailleurs ,  Louis  XVI  ne  pouvoit-il  pas  se  flattop 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribiuies  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  ^ 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouvoit-il  pas  aussi ,  sans  attenter  aux  yeritables 

droits,  ni  aux  interets  de  la  nation,  considerer 

comme  peu  durable  une  constitution  que  tous 

les  partis  vouloient  renverser  ? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
^'on  put  regarder  comme  suffisamment  prouve 
par  les  lettres  de  M-  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprebensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupable 
d'avoir  provoque  les  premiers  attentate  de  la  re^ 
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de  constitution,  dont  Fun  ietoitetiqaeteZ^^^^e^^  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d'une  dateanterieure  k  ceU« 
de  raceeptalion  donnee  par  sa  ihajeste  k  Tacte 
constitutionnel  de  1791  f  etoient  egalement  em- 
ployes comme  autant  de  preuves  de'trahison,  de 
perfidie » etc. 

Enfin  9  la  lettre  originale  adressee  par  le  roi  a 
Feveque  de  Clermont ,  au  mois  d'avril  1791 ,  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&ques ,  fut  citee  par  le  rap- 
portem*  comme  la  piece  de  conyiction  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Fexistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Fancien 
regime.  II  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  a  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
«  Vous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve, 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  forcee,  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  k  recouvrer  ma  puissance ,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique ,  et  nulleinent  de  Fancien  re- 
'   gime.  Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si /e  venois  i 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  recOuvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pieces  dej^  citees 
prouvent  qu'il  y  travarlloit. 

U  est  possible,  sans  doute,  que  le  roi,  profoi^ 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurs  qui  avoienC 

ete  la  suite  du  sacrifice  qu*il  avoit  fait  de  son 

ancienne  autorite,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 

sujets  plus  heureux ,  desir^t  de  la  recouvrer  pour 

mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France  9  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 

catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n*au- 

roit  eu  rien  de  blamable ,  n^etoit  pas  meme  ap-» 

prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car ,  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvelle  consti^ 

tution  J  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 

alors,  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  k  la  religion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 

D^ailleurs ,  Louis  XVI  ne  pouvoit-il  pas  se  flattw 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  » 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

Tiolence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouYoit-il  pas  aussi  9  sans  attenter  aux  yeritables 

droits,  ni  aux  interlts  de  la  nation ,  considers 

comme  peu  durable  une  constitution  que  tous 

les  partis  vouloient  renverser  ? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  faic 
qu*on  put  regarder  comme  suffisamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau  9  coupable 
d^avoir  provoque  les  premiers  attentats  de  la  re- 
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de  constitution  9  dont  Fun  etoitetic[CLeteLafd^ei:Ce  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d\me  dateanterieure  k  celle 
de  raceeptalion  donnee  par  sa  ihajeste  k  Facte 
constitutionnel  de  1791  f  etoient  egalement  em- 
ployes comme  autant  de  preuves  de'trahison,  de 
perfidie ,  etc* 

Enfin  9  la  lettre  originate  adressee  par  le  roi  a 
Feveque  de  Clennont ,  aiu  mois  d'avril  1791 ,  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&ques ,  fut  citee  par  le  rap* 
porteur  comme  la  piece  de  conviction  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Fexistence  d'un 
oomplot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Fancien 
regime.  U  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  a  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
i<  Yous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve^ 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  decretssur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  fol*cee ,  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  k  recouvrer  ma  puissance,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique ,  et  nulleinent  de  Fancien  re- 
gime. Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  venois  d 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  recOuvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pieces  dej&  citees 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

U  est  possible 9  sans  doute,  que  le  roi,  profoix* 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurs  qui  avoienC 

ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 

ancienne  autorite,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 

sujets  plus  heureux ,  desir^t  de  la  recouvrer  pour 

mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France,  etparticulierementpourretablirleculte 

catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n^au- 

roit  eurien  de  blamable,  n^etoit  pas  meme  ap-r 

prouye  par  la  lettre  dont  il  s^agit ;  car ,  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvelle  consti^ 

tution ,  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 

alors,  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  a  la  reUgion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 

D^ailleurs,  Louis  XYI  ne  pouvoit-il  pas  se  flatty 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  ^ 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouvoit-il  pas  aussi ,  sans  attenter  aux  veritables 

droits,  ni  aux  inter^ts  de  la  nation,  consideref 

comme  peu  dtu*able  une  constitution  que  touyp 

les  partis  vouloient  renverser? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
qu'on  put  regarder  comme  suffisamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupable 
d^avoir  provoque  les  premiers  attentate  de  la  re- 
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de  constitution  9  dont  Fun  ietoi  tetiqoete  Lafayette  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d'une  dateanterieure  k  celle 
de  raceeptalion  donnee  par  sa  majeste  k  Facte 
constitutionnd  de  1791 9  etoient  egalement  em- 
ployes comme  autant  de  preuves  de'trahison,  de 
perfidie  9  etc* 

Enfin  9  la  lettre  originale  adressee  par  le  roi  a 
Teveque  de  Clejrmont ,  au  mois  d^avril  1791 9  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&ques  9  fut  citee  par  le  rap- 
porteur comme  la  piece  de  conviction  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Texistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Tancien 
regime.  U  est  vrai  que  cette  lettre  que  j*ai  rap- 
portee  a  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
«  Yous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve9 
y>  par  la  malheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta* 
»  tion  comme  fotcee  9  etant  fermement  resolu,  si 
n  je  venois  &  recouvrer  ma  puissance ,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique  9  et  nulleinent  de  Tancien  re* 
gime.  Mais  9  disoit-on9  ces  mots:  Si  je  venois  & 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  dc 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  recOuvrer 
son  ancienne  puissance  9  et  les  pieces  dej4  citeea 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

U  est  possible  9  sans  doutCy  que  le  roi  9  profou« 
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dement  affiige  de  tous  les  malheurs  qui  aToient 

ete  la  suite  da  sacrifice  qa*il  ayoit  &it  de  son 

ancienne  antorite ,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 

sujets  plus  heureux,  desir4t  de  la  recouYrer  pour 

mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France ,  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 

catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n*au* 

roit  eu  rien  de  blamable,  n^etoit  pas  m^me  ap-» 

prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car »  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvdle  consti« 

tution  9  et  dont  il  est  notoire  qu^il  ne  jouissoit  pas 

alors,  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  k  torn  les  decrets  relatifs  k  la  religion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution* 

D*ailleurs ,  Louis  XV I  ne  pouvoit-il  pas  se  flatter 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  t 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouvoit-il  pas  aussi ,  sans  attenter  aux  yeritables 

droits,  ni  aux  inter6ts  de  la  nation ,  considers 

comme  peu  durable  une  constitution  que  tous 

les  partis  vouloient  renverser  ? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
qu'on  put  regarder  comme  suffisanunent  prouv^ 
par  les  lettres  de  M •  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupabl« 
d^avoir  provoque  les  premiers  attentate  de  la  ve- 
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de  constitution  9  dont  Fun  ietoitetiquete  Lafayette  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d'une  dateanterieure  k  celle 
de  Taceeptalion  donnee  par  sa  majeste  k  Facte 
Gonstitutionnel  de  1791 9  etoient  egalement  em* 
ployes  comme  autant  de  preuves  de'traiuson,  de 
perfidie » etc. 

Enfin  9  la  lettre  originate  adressee  par  le  roi  a 
Teveque  de  Clevmont ,  aiu  mois  d^avril  1791 ,  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&ques ,  fut  citee  par  le  rap- 
porteur comme  la  piece  de  conviction  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Texistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Tancien 
regime.  II  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  a  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
«  Vous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve, 
»  par  la  naalheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  f of  cee ,  etantfermementresolu,  si 
»  je  venois  k  recouvrer  ma  puissance ,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique ,  et  nulleinent  de  Tancien  re-- 
gime.  Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  venois  ^ 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  rec6uvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pieces  dej&  citees 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

U  est  possible 9  sans  doute,  que  le  roi,  profon* 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurd  qui  ayoient 

ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 

ancienne  autorite,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 

sujets  plus  heureux ,  desir&t  de  la  recouvrer  pour 

mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 

France ,  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 

catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n'au- 

roit  eurien  de  blamable,  n^etoit  pas  meme  ap-* 

prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car ,  la  seule 

puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvelle  consti^ 

tution ,  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 

alorSy  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 

sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  k  la  religion, 

et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 

D^ailleurs ,  Louis  XVI  ne  pouvoit-il  pas  se  flattap 

que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 

clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  I'assemblee  9 

on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 

violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 

pouToit-il  pas  aussi  9  sans  attenter  aux  yeritableei 

droits,  ni  aux  interets  de  la  nation ,  considerer 

cenrnie  peu  durable  une  constitution  que  toui 

les  partis  vouloient  renverser? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
qu'on  put  regarder  comme  sufEsamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupable 
4'avoir  provoque  les  premiers  attentate  de  la  ve- 
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de  constitation ,  dont  Fun  etoi  tetiquete  Lafayette  , 
mais  qui  etoient  tous  d*une  dateanterieure  k  celle 
de  raceeptalion  donnee  par  sa  majeste  k  Tacte 
constitutionnel  de  1791 1  etoient  egalement  em- 
ployes comme  autant  de  preuves  de-trakisoiiy  de 
perfidie » etc. 

Enfin ,  la  lettre  originale  adressee  par  le  roi  a 
Teveque  de  Clevmout ,  aiu  mois  d^avril  1791 ,  el 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&ques ,  fut  citee  par  le  rap- 
porteur comme  la  piece  de  conviction .  la  plus 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Texistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Tancien 
regime.  11  est  vrai  que  cette  leitre  que  j'ai  rap- 
portee  k  sa  date ,  contenoit  la  plu*ase  suivante : 
«  Yous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve^ 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  comme  fotcee ,  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  k  recouvrer  ma  puissance ,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique ,  et  nulleinent  de  Tancien  re- 
gime. Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  venois  i 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
doutd*  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  rec6uvrer 
son  ancienne  puissance  9  et  les  pieces  dej&  citees 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

U  est  possible 9  sans  doute>  que  le  roi,  profoiv 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurs  qui  ayoient 
ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 
ancienne  autorite,  dans  Tespoir  de  rendre  ses 
snjets  plus  heureux ,  desir^t  de  la  recouvrer  pour 
mettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 
France ,  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 
catholique ;  mais  ce  desir  9  qui  certainement  n'au- 
roit  eu  rien  de  blamable,  n^etoit  pas  meme  ap-* 
prouve  par  la  lettre  dont  il  s^agit ;  car ,  la  seule 
puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouvelle  consti* 
tution ,  et  dont  il  est  notoire  qu'il  ne  jouissoit  pas 
alors,  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 
sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  a  la  religion, 
et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 
D^ailleurs ,  Louis  XVI  ne  pouvoit-il  pas  se  flattoc* 
que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 
clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  ^ 
on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 
violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 
pouvoit-il  pas  aussi »  sans  attenter  aux  yeritables 
droits,  ni  aux  interSts  de  la  nation,  considered 
cemme  peu  durable  une  constitution  que  toui 
les  partis  vouloient  renverser? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
qu'on  put  regarder  comme  suffisamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau,  coupable 
d'avoir  proToque  les  premiers  attentate  de  la  re- 
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de  constitulion ,  dont  Fun  etoit  etiquete  Lafayette  ^ 
mais  qui  etoient  tous  d'une  dateaBterieure  k  celle 
de  raceeptation  donnee  par  sa  majeste  k  Facte 
constitutionnel  de  1791 9  etoient  egalement  em* 
plojes  comme  autant  de  preuves  de'trahison,  de 
perfidie » etc. 

Enfin  9  la  lettre  originale  adressee  par  le  roi  a 
reveque  de  Cletmont ,  au  mois  d'avril  1791 ,  et 
par  laquelle  sa  majeste  demandoit  k  ce  prelat  si 
elle  pouvoit  faire  ses  p&ques ,  fut  citee  par  le  rap- 
porteur comme  la  piece  de  conviction  la  pins 
grave  et  la  plus  concluante  sur  Texistence  d'un 
complot  forme  par  le  roi  pour  retablir  Tancien 
regime.  11  est  vrai  que  cette  lettre  que  j'ai  rap- 
portee  a  sa  date ,  contenoit  la  phrase  suivante : 
«  Yous  connoissez  le  triste  cas  ou  je  me  trouve^ 
»  par  la  malheureuse  acceptation  des  decrets  sur 
»  le  clerge.  J'ai  toujpurs  regarde  cette  accepta- 
»  tion  conrnie  fofcee ,  etant  fermement  resolu,  si 
»  je  venois  a  recouvrer  ma  puissance,  a  retablir 
»  le  culte  catholique.  »  II  n'etoit  evidemment 
question  dans  cette  lettre  que  du  retablissement 
du  culte  catholique  9  et  nulleinent  de  Tancien  re- 
gime. Mais,  disoit-on,  ces  mots:  Si  je  venois  d 
recouvrer  ma  puissance ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  Louis  XVI  ne  desir&t  de  recOuvrer 
son  ancienne  puissance ,  et  les  pieces  dej^  citees 
prouvent  qu'il  y  travailloit. 

II  est  possible 9  sans  doute^  que  le  roi,  profou* 
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dement  afflige  de  tous  les  malheurs  qui  ayoienC 
ete  la  suite  du  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son 
ancienne  autorite,  dans  Fespoir  de  rendre  ses 
ftujets  plus  heureux ,  desir&t  de  la  recouvrer  pour 
luettre  un  terme  aux  calamites  qui  desoloient  la 
France  9  et  particulierement  pour  retablir  le  culte 
catholique ;  mais  ce  desir ,  qui  certainement  n*au- 
roit  eu  rien  de  blamable,  n^etoit  pas  m^me  ap-« 
prouve  par  la  lettre  dont  il  s'agit ;  car ,  la  seule 
puissance  attribuee  au  roi  par  la  nouyelle  consti^ 
tution  9  et  dont  il  est  notoire  qu*il  ne  jouissoit  pas 
alorSy  lui  donnoit  le  droit  de  refuser  librement 
sa  sanction  a  tous  les  decrets  relatifs  k  la  reh'gion, 
et  qui  ne  fesoient  pas  partie  de  la  constitution. 
D^ailleurs,  Louis  XYI  ne  pouvoit-il  pas  se  flatty 
que  lorsque  ce  ne  seroit  plus  les  tribunes  ou  les 
clubs  qui  dicteroient  les  decrets  de  Tassemblee  ^ 
on  ne  regarderoit  plus  comme  lois  celles  que  la 
violence  et  les  menaces  auroient  fait  voter  ?  Ne 
pouvoit*il  pas  aussi  ,  sans  attenter  aux  veritableei 
droits,  ni  aux  inter^ts  de  la  nation ,  considerer 
cemme  peu  durable  une  constitution  que  tou# 
les  partis  vouloient  renverser? 

La  negociation  avec  Mirabeau  etoit  le  seul  fait 
qu'on  put  regarder  coihme  suffisamment  prouve 
par  les  lettres  de  M.  de  Laporte ;  mais  ce  fait 
n'avoit  rien  de  reprehensible  pour  le  roi ,  ni  pour 
rintendant  de  la  liste  civile.  Mirabeau ,  coupable 
4'ayoir  provoque  les  premiers  attentate  de  la  re* 
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volution,  et  travaillant  a  reparer  les  desastre^ 
qu^avoieot  produit  ses  erreurs  et  ses  crimes ,  aur- 
roit  ]ais8e  un  grand  enemple  a  la  poalerile ,  si  sft 
recipiscence  cut  ete  determimee  par  wi  fi^entimenl: 
vertueux,  et  si  les  conditions  pebiwiaires  dkv^f 
elle  fut  souillee  n*en  avoient  pas  aneanti  tqut  le 
merite.  Elle  n^eat  pas  ete  moins  avmxtageuse  k  la 
France ,  si  Mirafaeau  eut  vecu;  inais  sa  mart  ep 
a  reduit  I'utiUte  a  devoiler  la  secret  de  tons  qes 
charlatans  de  patriotisme,  (foi  ne  font  parade 
d^un  zele  si  ardent  y  si  exagere  pour  les  iiiterets 
du  peuple ,  que  pour  vendre  a  un  plus  liaut  pnic 
rinflueuce  que  sa  creduUte  Jbur  donne.  Nean- 
moins ,  lorsque  parmi  eux  il  se  trduve  un  homm/s 
reeliement  capable ,  par  ses  talens  et  par  son  ge- 
nie, de  renverser  un  empire,  ou  de  le  sauver  (et 
Mir£d>eau  etoit  cet  homme  en  France),  il  faut, 
sans  doute,  acheter  ses  serricas ,  a  quelque  prix 
qu'il  veuille  les  vendre.  he  salut  de  Fetat  en  ini- 
pose  la  loi,  et  fait  disparoitre  toute  idee  de  cor- 
ruption. Ce  reproche  est  applicable  seulement  A 
toute  stipuladon  tendante  a  entrainor  un  iionnete 
homme  hors  du  sentier  de  Fhonneur  ou  de  Iti  ligfiie 
exacte  de  ses  devoirs  ,  mais  non  a  celui  dont 
Tunique  objet  est  de  ramener  .un  scelerat  a  une 
conduife  estimable  et  a  des  acies  de  vertu.  Mai- 
heur  k  rhomme  assez  degrade  pour  les  vendre  ! 
mais  celui  qui  se  soumet  d'avance  a  les  payer , 
n^est  pas  plus  blamable  que  delui  qui  les  reoaw- 
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pense, sans  en  etre  prealabjement  convenu.  Or,  il 

est  incontestable  que  les  services  que  le  roi  exi- 

geoit  de  Mirabeau,  n'aVoient  d'autre  but  quele 

6a]ut  et  le  bonheur  de  la  France ;  les  conventions 

faites  avec  ce  depute ,  et  dont  j'ai  rendu  compte 

dans  la  premiere  partie  de  cette  bistoire  (chapUre 

XXXIX) ,  ne  permettoient  aucun  doute  a  cet 

egard ;  la  rjiegbciation  avec  Mirabeau  ne  f ut  done 

pas  im  acte  de  corruption,  de  la  part  de  Louis  XVI ; 

elle  ne  pouvoit  etre  un  crime  qu'aux  yeux  des 

scelerats  qu'elle  auroit  prives  du  pouvoir  d'etre 

criminels  impunement.   Aussi,  cette  partie  du 

rapport  de  la  commission  des  douze  fut-elle  celle 

qui  irrita  le  plus  vivement  la  fureur  des  membres 

du   cote  gauche.  Plusieurs   d'entr'eux   deinan- 

derent  que  Mirabeau  fut  exhume  du  Pantheon , 

et  que  son  buste  qui^  depuis  sa  mort,  etoit  place 

dans  la  salle  de  Tassemblee,  fut  brise  sur-le- 

champ.  Manuel  observa  que  Mirabeau  n'etoit 

encore  qu'accuse ;  mais  qu'il  n'etoit  ni  convaincu, 

ni  juge ;  que  sa  memoire  avoit  les  memes  droits 

qu'il  auroit  eus  de  son  vivant,  et  notamment  celui 

.  de  n'etre  pas  juge  sans  etre  entendu ;  qu'il  falloil 

lui  nommer  ua  defenseur  officieux.  Sur  ces  re^ 

presentations  ,  Tassemblee  renvoya  au  comite 

d'instruction  publique  toutes  les  motions  relatives 

i  Mirabeau,  et  decreta  que  son  buste  resteroit 

voile ,  jusqu'apres  le  rapport  qui  seroit  fait  par  ce 
fBomite^ 
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La  discussimi  sur  le  rapport  de  la  commissioix 
des  douze ,  relalivement  a  Louis  XVI ,  s'ouvrit  k  la. 
seance  suivante  (6  decembre.)  Differens  projets 
de  decret  furent  proposes  sur  le  mode  du  juge- 
ment ;  celui  que  Tassemblee  adopta ,  etoit  concu 
en  ces  termes : 

A&T.  I^'.  La  commission  des  viugt-qaatre,  les  comltes  de  legislatioa 
et  de  surete  geu^rale ,  nommeront  chacun  trois  membres  qui  se  reiuii- 
rout  a  la  commission  des  douce. 

IL  Cette  commission  de  yingt-nn  membres  y  pr^sentera  lundi  matia 
( 10  decembre  ),  Facte ^nonciatif  des  crimes  dont  Louis  Capet  est  ac- 
cost; elle  mettra  dan»  un  ordre  conyenable,  toutes  les  pikes  li  Tappai 

decetacte. 

IIL  La  commission  pre'sentera  dans  la  se'ance  du  maidi  matin,  k 
hoit  heures ,  la  se'iie  des  questions  a  faire  k  Louis  Capet. 

VL  La  Convention nationale discutera  dans las^ance de londi, lact^ 
enondatif  des  crimes  de  Louis  Capet. 

V.  Lelendemain,  Louis  Capet  sera  traduit  k  la  baire  de  la  Con*' 
rention  pour  entendre  la  lecture  de'cet  acte,  et  repondre  aux  questionf 
quilui  seront  faites ,  seulement  par  I'organe  du  president. 

VI.  Copies  de  Facte  enonciatif  et  de  la  s&ie,  seront  remises  a  Loai9 
Capet,  et  le  president  rajoumera  k  deux  jours ,  pour  etre  entendu  de- 

finitivement. 

VIL  Le  lendemain  de  cette  demi^  comparution  k  la  barre,  la  Con« 
Tention  nationale  prononcera  sur  le  sort  de  Louis  Capet,  par  appel  no« 
minal ;  chaque  membre  se  presentera  successiyement  a  la  tribune  poor 

donnerson  opinion. 

Vin.  La  Convention  nationale  charge  le  pouvoir  executif,  sous  sa 
responsabilite',  de  prendre  toutes  les  mesuresde  surete  generale  pen- 
dant le  coursdttjugement  de  Louis  Capet. 

'I  *  " 

Marat  observa  que  la  disposition  de  ce  decret 
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portant  ^^  la  Conyention  nationale  pronouceroit 
sur.le  sort  d^  Louis  Capet  ^  par  appel  noimtial; 
etoit  trop  vagu^ ,  let  que  le  moy en  le  p.us  siitr  d« 
connottre  et  d^dema^cpertous  les  traltres  qu'H 
y  ayoit  daus  rassemUee^  etoit  d^  decreter  que  la 
znort  da  tyran-  seroic  {^ot^e  par  appel  ?%ommal^ 
etque  cet  appel  seroU  public*  I^e  decretdisoit  la 
meme  chose  nK)insexplicitement;mais  la  version 
de  Marat  avmt  le  merite  d'etre  plus  a  la  portee  d« 
rintellig^pce  des  tribuu^es ;  elles  en  temoiguereni 
leur  satisfaction  par  d0  violens  applaudissemens 
et  par  les  acclamations  les  plus  bruyajotes;  cepen- 
idant  rassemblee  n^  jugea  pas  a  propps  d'adopter 
cette  redaction. 

Le  meme  jour  que  ce  decretfut  rendu ,  la  nou-^ 
velle  commime  de  Paris^  installee  depuis  quatre 
jours ,  voulant  sans  doute  signaler  son  patriotisnije 
et  se  montrer  aussi  dign^  de  la  confiance  des  regi^ 
cid^squela  commune  dn  ioaout^arreta:«qu'On 
»  enlereroit  aux  prisonniersdu Temple, toute  es« 
»  pece  d'instrumens  tranchans^  et  autres  arme$ 
»>  offensives  et  defensives ,  et  en  general  tout  ce 
»  dont  on  prive  les  autres  prisonniers  presumed 
»  criminels  ^  que  toutes  les  personnes  qui,  les  ser^ 
»  voient  ou  les  approchoien t  de  px^s  >  seroient  squ*^ 
»  misesau^c  memes  privations }  q^e  tousles  co- 
»  n.ostibles  seroient  deguste$  parks  personnes 
»  preposees  au  service  des  prisonniers ;  que  tout 
»  ce  qui  eutroit  dans  la  tour ,  seroit  scmpuleui^ 
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y>  ment  examine  par  le$  commissaire^  de  service 
»  au  Temple,  qui  seroient  tenus  de  rendre  compte 
i»  tous  les  ]om*$ala  commune ,  de  ce  qui  se  seroit 
»  passe  dans  cette  prison,  et  que  les  seryansne 
»  coucheroient  plus  dans  la  tour.»  Get  aiT^te  fiit 
execute  ^  le  lendemain  ,  avec  la  rigueur  la  plus 
minutieuse  et  la  pdus  barbare  ( i ). 

Dans  Fintervalle  du  6  au  lo  decembre,  la  ccw^ 
respondance  des  generaux,  et  les  mesures  qu'exi- 
geoient  la  rarete  des  subsistances  et  les  obstacles 
continuels  qu'eprouvoit  leur  circulation,  occu- 
perent  principalement  Tassemblee.  Ellesefitaussi 
rendre  compte  des  pieces  trouyees  dans  I'armoire 
de  fer,  relatiyement  k  Dumouriez.  Ce  general 
^rouyoit  alors  toutes  sortes  de  contradictions  et 
de  degouts  de  la  part  du  ministre  de  la  guerre 
(  Pache  ) ,  ayec  lequel  il  etoit  en  guerre  ouyerte 
et  tres-animee ,  deyant  la  Conyention  nationale ; 
voici  k  quelle  occasion.  Les  marches  exhorbitans 
et  reputes  frauduleux  que  Dumouriez  ayoit  faits 
ayec  Jes  fom^nis^eurs ,  et  la  depense  enorme  qui 
en  etoit  resultee  (2) ,  ayoient  determine  la  Con- 
yention k  interdire  aux  generaux  et  aux  conunis- 
saires  ordonnateurs  de  faire  k  Tayenir  aucun 


^  (1)  Yovezle  Journal  de  Clery^  pag.  1 28  et  suivantes. 
(2)  Cambon  attesta  dans  la  seance  du  5  decembre ,  que 
la  dipense  des  armies  ,  pendant  les  trois  derniers  mois  ^ 
ttontou  4  4^^  millions. 
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marche  9  anpruni ,  ni  achat,  concemant  Tappro- 
visionnement  et  la  subsistance  des  troupes  y  et  k 
etablir ,  conformeinent  k  la  proposition  du  mi^ 
nistre  de  la  guerre ,  un  comite  des  achats^  charge 
de  pourvoir  a  tou$  les  besoius  des  armees ,  sous  les 
ordres  duconseil  executif.  Mai^  soit  que  les  gene* 
raux  considerant  cet  etablissement  conune  une 
atteinte  portee  k  leur  honneur ,  et  peut-Stre  aussi 
k  leurs  profits^  cherchassent  plutot  k  entraver 
qu'a  favoriser  ses  operations,  soit  par  Tincapacite 
ou  par  les  friponneries  des  preposes  de  ce  comite , 
Dumouriez  manquant  de  pain^  de  fourrages  et 
d'argent,  avoit  ele  force  d'emprunter  encore, 
malgre  le  decret,pour  payer  son  armee  et  pour  la 
fair^  subsister ;  il  s*en  etoit  plaint  avec  hauteur  et 
amertume  au  ministre qui,  pique saqsdoute,  du 
ton  que  prenoit  avec  iui  ce  general ,  lui  avoit  re- 
pondu  tres  -  sechement.  Le  ministre  Pache  etoit 
OB  grand  soelerat;  un  ardent  revolutionoaire,  et 
k  ces  deux  titres  il  avoit  dans  la  Convention  et 
dans  les  tribunes,  un  grand  nombre  de  partisans 
et  d^amis ;  mais  Dumouriez  avoit  pour  lui  ses  vic^ 
toires  et  la  grande  majorite  de  Fasseniblee ;  fort  du 
besoin  qu'on  avoit  encore  de  ses  services^  il  ne  ba** 
lanca  pas  k  attaquer  vigoureusement  son  anta* 
goniste,  par  une  lettre  qu^il  adressa  k  la  Conven- 
tion ;  il  y  affirmoit  qu^il  auroit  dejk  aneanti  Tarmee 
autrichierne,  s'il  eut  ete  seconde ;  et  il  annoncoit 
qu^il  doimeroit  sa  demission  dayshuit  ]o^rSf  s\ 
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le  noayel  ordre  de  choses  dont  il  se  plaignoil^ 
n'etoit  point  change,  et  si  les  soupcons  ou  la  mau* 
vaise  volonte  mettoiept  encore  des  oj^stacles  k  ses 
plans.  Telle  etoit  la  position  de  Dumouriez,  lors*. 
que  ses  ennexnis  publierent  qu*on  ayoit  trouve  dan^ 
rarmoii^  de  fer  les  preuves  les  {^us ,  grayes  de  sa 
perfidie.  Ges  preuves  se  reduisoient  k  deuxlettrea 
qui  forent  Ivies  k  Fassemblee ;  Tun^  etoit  de  M;  de 
Laporte,  qui»  £ipre^  avoir  vuDumouries ,  ecrivpit 
au  roi  qu'il  lui  ayoit  temoig;ne  beaucoup  d^atta-^ 
chexnent  pour  sa  majeste »  et  d^horreur  pour  les 
demagogues*  L'autre  etoit  une  lettre  de  Diunou^ 
ri^  au  roi,  date<s  comme  celle  de  M.  de  Laporte, 
du  igmars  1791  ;ildemandoitla  place  de ministre 
de  France ,  aupres  de  relectenr  de  Majence  9  et 
flesoit  a  sa  majeste  des  protestations  de  deyoue^ 
ment,  que.sa  conduite  n*a  rien  moiAS  que  justi- 
fiee$f.  «yptre  majeste ,  disoit-il  dans  cette  lettre, 

0  est  le  plus  bonjaete  hpmme  de  son  royaume 

>y  j*ai  pour  votre  noiajeste  le  jJius  t^ndre  attache- 
»  meat ;-  il  est  redouble  par  les  circonstances. » 
A  la  lecture  de  cette  phrase,  de  violens  murmurea 
eclateren|;  dans  Fassemblee  et  dans  les  tribunes  ; 
mais  ils  s*appaiserent  lor^qu'on  entendit  le  depute 
Mcxlin,  attester  «  que  Dumouries;  passant  par 
»  Douai,  lui  ayoit  dit  qu^il  ayoit  aime  la  rojaute 
»  constitutionnelle^  mais  que  les  intrigues  ^Feu 
»  avoient  degoiite  ;  qu'il  s'etoit  ensuit^  rendu  k^ 
f>. Lillet  ouil  ayoit  assiste  k  tme  seance  dij la  so* 
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f>  ciete  dite  alors  des  amis  de  la  constituf^on ,  et 
»  y  avoit  prononce  un  discours  tres-pafri6tiqiie , 
^  poorinviter  cette^ociete  aenToyernne  adr^sse 
»  ^  Fassciniblee  nationale,  a  Feffet  de  dettianfder 
19  la  dedbeance  de  Louis  XYL  » tl  h^en  f4llutpas 
davantage  k  Fasseiublee  p6ur  etre  convaincue  (jue 
si  Dumouriez  etoit  coupable  de  trahison  et  de  per- 
fidie,  cen'^itpas  envers  la  revolution;  elle  d^-^ 
creta ,  en  conseqaence  y  qu'il  n -y  ayoit  pas  Heu  k 
inculpation  cotiitre  lui. 

Dans  les  preitaietes  s^atices  oh  il  avoit  ^te  .c(u6s^ 
lion  du  proces  duroi  ,t)anton^  rinfAme'Danton, 
dont  les  services  avoient  ete  si  cberemept  payes 
par  la  liste  civile,  etoit  un  de  ceux  quiavpient 
mcmtrele  plus  de  violence  et  d^acharnement.  J*ea 
fiis  d*autaikt  plus  alamie,  J^e  ce  scelerat  etoit  k 
cette  epoque  le  persontiage  Te  plus  puissant  ^t'  le 
J)lus  dangereux  de  toute  rasseinblee,parrinfluence 
decisive  que  lui  donnoient  sur  toiites  les  delibe- 
rations Fextreme  popularite  dont  il  jouissoit,  et 
]es  vifs  applaudisseibens  dont  toiites  ses  m^ttoris 
etoient  couvertes.  Le  zele  ardentr  qui  m'anini^ 
pour  le  ^aliit  du  roi ,  et  qui  eut  legitime  k  mes  y  eux 
toutes  les  mesiires  quelconqu6s  qiii  aiiroient  pti  le 
feervir ,  ine  suggera  alors  conti^e  Danton  ub  mby^ 
BUT  d'^ibUffer,  ou  aumom^  de  nentraliser  I^  rage 
de  ce  monstre ;  et  quoique  ce  moyen  fiit<un  men- 
eonge,  je  n^h^sitaipas  a  Templby  er  sans  le  mbindi^ 
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ftcrupule.Jeluiadressaiyle  2  decembre ,  la  lettre 
6aivante : 

J€  oe  crob  pas  deroir  rous  laisser  ignorer  plttaloD^emps^monfieor, 
.que  daiiaime  liasse  de  papiers  que  feu  M.  de  MontrnQriA  m'aToit  remise 
^n  garde,  irers la  fin  de  juin  dernier,  et  que  j  ai  emportee  avec  moi,  j'ai 
trouY^une  note  indicative,  date  par  date,  des  diffe'rentes  sommesque 
tous  ayez  toiicWes  Air  lea  fonds  des  depenses  secretes  des  affaires  ^traa- 
g^res ,  des  circonstances  dans  lesqnelles  elles  rous  ont  ete  donnees,  et 
de  la  personne  par  Fentremise  de  taqaelle  cespaiemeoa  oot  M  negoci^ 
let  effectues.  Vos  relations  avec  cette  personne ,  font  conttat^es  par  lua 
billet  de  votre  msun ,  qui ,  malgre  soninsiguifiance  appar^f  e,  ne  permet 
pas  de  douter  quelle  nag^t  en  yotre  nom,et  ce  UUet  est  attacW  ayec 
nne  jingle,  k  la  note  dont  il  s'agit ,  dont  on  peut  d'autant  moins  su*- 
jiecter  lezactitude,  qn'elle  est e'crite  en  entier de  la  mainde M.  de  Mont- 
norin.  Je  nai  £dt,  jusquli  present ,  aucun  usage  de  ces  deux  jii^es; 
maisje  ?ou8  pr^viens  qu  elles  sent  jointes  a  une  leilre  que  fe'crisas 
pesidentde  la  Conyention  nationale^  et  ^e  fadresse  par-ce  meme 
eounier ,  a  une  personne  de  conSanee,  ayee  ordre  de  laremettre^  et  de 
la  £ure  imprimer  et  placarder  an  coin  de  tootes  lea  mes ,  si  voos  ne  yoos 
conduisea  pas  dans  Tafiaire  du  roi ,  conune  doit  le  Ciire  un  homme  qm  en 
a  ete  aussi  Iiien  paje ;  si  au  contraire  ^  yous  rendez  dans  cette  occaaoh^ 
les  services  que  yous  etes  capable  de  rendre,  sojez  sur  qu'ils  ne  reste- 
ront  pas  sans  recompense.  Au  reste ,  je  n  ai  mis  personne  dans  la  confi- 
dence de  lalettie  que  je  yous  ecria;  ainan  ajez  aucnne  inquie'tudea  cet 

.dg;ard. 

Signe  DB  BiaT9LAV9« 

I  " 

La  veiite  du  fait%st  que  M*.  de  Montmorln 
m^avoit  reellement  coumiunique  ces  pieces  un  an 
^uparavant ,  jnais  qu^il  ne  me  les  avoit  jamais  con* 
fiee$9<et  qu'elles  n'etojient  iiullement  enmon  pou* 
.voir  9  quoique  j^as$ura$se  le  Contraire  k>  Danton  j 
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qui  c<Hmoissant  parCadtement  mes  Uaiscms  ayec 
M.  de  Montmorin,  et  rexistence  de  ces  pieces , 
ne  pouToit  pas  dooter  d'apres  ce^qiie  je  ]ai  mar- 
qaoist  qu'elles  ne  fbssent  entre  mes  mains.  II  ne 
repondit  pcont  a  ma  lettre  ;  m^iis  je  yis  dans  les 
papers  pnblics  qu'il  s'etmt  fail  depater  k  Tarmee 
da  Nord :  il  ne  revint  que  la  veille  dn  jugement  du 
roi ,  et  s*en  tint  a  voter  pour  la  mort  dans  Tappel 
nominal ,  sans  motiver  son  opinion, 

Combien  n^aut-il  pas  ete  k  desirer  dans  cette 
crise  afFreuse ,  de  pouvoir  eloigner  ainsi  de  la  ca- 
pitaleyRobespieiTe,  Marat,  Barrere,  Petion  et 
tons  les  monstres  alteres  du  sang  de  Ixmis  XYI; 


^■**^W|i»»»«»^^^f 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XL. 

Acte  iiumcifltif  des  erines  impatis  an  roi.  — *  Obsenra-» 
dons  de  Marat.  -—  Le  roi  est  traduit  h  la  faatre ,  et  in^ 
terrogk,  —  Samajesie  deraande.  (}^ii  lui  soit  accord^ 
un  conseil ;  cette  demande  est  accueillie  apres  de  longs 
debats.  — -  Arrete  de  la  commune.  -<^  Scene  touchante 
entre  madame  Elisabeth  et  Clhcj.  ^^  Lettre  da  duo 
'd*Orleans.  —  Le  roi  choisit  pour  son  defenseur  Target , 

-  ^t  a  son  d^fiiut  Txonchet;  Target  reltise.  -^  M.  de 

.  Malesherbes  et  quetquos  hommes  de  loi  demandent  k 
^ro  admis  au  norabire  des  d^fipmeors  du  roi ;  ii  accepta 
M.  de  Malesherbes  :  premiere  entreTue  de  ce  ministre 
avec  sa  majesti.  —  L'assemblee  rejette  la  demande  for- 
mee  par  le  roi  de  communiquer  a^ec  sa  famille.  —  Sous-« 

.  traction  des  pieces  jusdficatiyes  ddress^es  a  Louis  XYI 
et  k  ses  d^fenseurs.  — -  Revocation  des  decrets  qui  ac«* 
cordoient  des  indemnites  aux  princes  allemands.  — 
Motion  pour  le  bannissement  de-  toutes  les  branches  de 
Bourbon.  -^  L  avocat  Deseze  est  admis  au  nombre  des 
difenseurs  du  roi.  —  Inquietudes  que  donnent  les  ar- 
memens  ordonn^s  par  PAngleterre.   • 

XjA  commission  chargee  de  rediger  Facte  enon- 
fciatif  des  crimes  imputes  au  roi  ,presenta  d'abord 
le  lo  decembre,  sous  la  forme  de  rapport  ou  dis- 
cours  preliminaire ,  un  recit  pretendu  historique^ 
de  la  conduite  de  sa  majeste ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  revolution.  Ce  libelle  atroce  n'etoit 


i^Hm  r^soitte  des  rapports  dejk  faits  par  GrOyer» 
Yalaa^e,  Mailhe  et  par  la  commission  des  dcmze, 
relatirement  aiix  papiers  trouves  daHs  Tarmoire 
de  fer.  Je  ne  repeterai  pas ,  etjen^ai  pasbesoin  de 
refnter  ces  calomnies  degoutantes ,  ces  dedama» 
tions  absurdes  qui  denoncoient  Lotiis  XYI  an 
|)ieopie  comme  un  i:yran  fSroce  qui  accumtdoit 
9'ans  cess0  crimes  sur  crimes ,  pour  retarder  ies 
progr^s  de  la  liberty ,  tl  formatit ,  dirigeant ,  exe- 
cutant un  plati  de' conspirations  ^idevoit  dnean-* 
tir  Tetat  (i).  La  redaction  de  I'Acte  d-aejcu- 
^tioib  n^^laHtpiis  terminee,la  lecti^re  et  la  dis- 
cussion en  ftirent  ajoiirn^es  ati  lend^Uain ,  k  huit 
heaves  du  n^tin,afih  qne  Tinterro^atoire du  roi 
fixe  k  ce  jortr  la,  et  attendu  ftvec  lapltis'hbr- 
x4ble  impatience ,  ne'fiit  pas  diflKre. 

Get  acte  d'acdisation  est  d^atilaiit  plus  ihlitile 
liraj^porter,qu'il  tie  presente  aticun  fait  nonVcau; 
et  que  tons  ceux  qiti  y  sent  enonees  ie  trouvfeilt 
riippeles  dans  TiiAterrogatbire  du  roi.  ?ilarat,dans 
uh  moment  die  distinction^  sdns  dbute,'iiisi^ta  atec 
force,  pour  que'lefs  chefs  d'accU^ation  relatif$'& 
di^s  faits  atit^rietirs ,  i  racbiptatibtr  die  la  cdnrsti- 
ttition,  ftisseiit  stxpprim^s,  domme  etaht com|)ri^ 
dans  raniiiis)$e  decteWe  pat*  TAsseinBIete  cbnfeti-^ 
tiiante ;  il  denianda  atrssi  qu'on^caW&t  tcfiis  ^^n 

qui  n'etotent  pas  su^samih^tit  justifies,  ^ce 

.  •      • .  .  .  .  ■  -  .     * 

I  — — — * 
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quUls  ne  pouToieut  qu'affoiblir  ceux  qui  etolent 
Je  plus  viclorieusement  prouves.  II  n'avoit  pas  fait 
attention  que  c'eloit-reduire  Tacte  d'accusatio  i  i 
quelquesfaitsabsolumentinsignifians ;  il  oublioit 
que  la  mortde Louis  XVIavoit  ete  voteeexplicite- 
^lent  par  tous  ses  juges ,  avant  que  son  proces  ne 
•fut  commence ;  qu^il  u^avoit  ete  mis  esx  jugement 
que  pour  la  f  ormCtque  par  consequent  il  n^etoit  plus 
Jiecessaire  de  chercherdespreuvpspour  Taccuser, 
qu^il  s'agissoit  seulement  de  le  declarer  coupable 
et  dele  condamner.  Quoi  qvCil  en  soitja  motion  de . 
Marat  9  toute  juste  qu^elle  etoit,ne  fut.  ni  appuyee 
ni  combattue«  Ses  voisins  le  deciderent  aPaban? 
donner,  etFacte  d'accusation  fut  adopte  sansautre 
pbangementque  la  suppression  de  la  lettre  duroi  a 
Tevequede  Clermont.  Cette  suppression  fut  ordoii- 
nee  sur  la  motiondu  depute  Scrre,  qai  representa 
qu^il  ne  falloitpas  parlerdu  culte  dans  cetacte^ 
a  moins  qu'on  ne  Youlut  faire  un  jour  canonisec 
Louis  XVL  Cette  consideration  determina  Tas- 
seniblee  k  decreter  qu'au  texte;  de  cette  lettre, 
^eroit  substitue  le  cbef  ^'accusation  qui  en  resul* 
toit,  etqui  fut  redige  en  ces  termes:  «La  nation  vous 
w  accuse  d'avoir  manifesta  le  desir  et  la  volonte  de 
>y ;  recouvrer  votre  ancienne  pui^nce.  f > 

L^  ^i  I  decemVe ,  des  cinq  heuresdi:!  matin ,  la 
g^nerale  battit  dans  toiites  les  rues  de  Paris;  toutQ. 
la  garde  nationale  fiit  sur  pied ,  et  on  yit  entrer 
dans  le  jardin  du  Tehiple ,  des  canons  escortes  par 


^jiL)  DE  LA  R^VOLtJTION.  M 

de  la  cavalerie.  Get  appareil  etoit  neoessaire  pour 
entretenir  le  peuple  dans  Tidee  qu'il  existoit  tou- 
jours  de  grands  complots  et  des  conspirateurs 
armes,qiii  n'attendoient  qu'une  occasion  favorable 
pour  se  reunir  et  pour  enlever  le  roi ,  tandis  qu'au 
contraire  le  petit  nombre  de  royalistes  echappes 
aux  massacres  dvi  mois  de  septembre,  et  rested  k 
Paris  depuis  cette  epeque,  y  Tivoient  dans  la  plus 
obscure  rclraitertremblans  pour  leur  propre  vie, 
lis  croyoient  voir  par-tout  des  assassins  ou  des 
e^ions ,  et  ne  songeoient  qu'i  se  cacber.  Uepou' 
vante  et  la  stupeur  avoient  reditit  leur  royalisme 
a  des'voeux  aussi  steriles  que  aecret3  poiu*  leur  ia-> 
fortune  monarque. . 

A  onze  heures  du  matin »  deux  officiers  muni^ 
bipa^x  entrerent  dans  la  cbambre  du  roi ,  pen- 
dant qu'il  dounoit  une  lecon  de  lecture  a  son  fils^ 
et  ltd  dirent  quils  venoient  chercher  le  jeune 
Louis  J  pour  le  rem^tbre  entre  les  mains  de  sa 
ftiMre.  Sa  majeste.  ayant  demande  les  motifs  de 
€6t  enlevement ,  les  mimicipaux  lui  repondirent 
qu'iJs  exeputc^enljes  ojdres  du  conseil  -  generar 
de  ia  commune.  Vivement  affecte  de  cette  sepa-^ 
ration,  a laqueUe  il  ne  s'attendoit pas,  Louis XVJ 
etbbrassa  tendrement  son  fils ,  et  chargea  Cleiy 
de  le  conduire  chez  la  reine. 
.^  Le  maire ,  le  procureur  et  le  secretaire  de  la 
commune  ,  plusicurs  officiers  municipaux  ,  et 
Sdnterre,  coznmau^ant  de  la  garde  nationale. 


sM  .        errs  T  o  f  RE  (Dt^^t^ 

:ftccompflgne  de  ses  aides-de-camp,  entrerent  dans 
}a  dhambte  du  roi  ,'a  tme  heiire  i^res  midi ,  et  led 
ia[]iQOQcerent  quHls  yettoient  le  cfaerdhier  poor  le 
^ondiiire  k  la  ConventioB,  en  rertu  d'un  decret 
^i  fat  lu  par  le  secretaire-greffier ,  et  qui  portoit 
ijueXjouis  Capet  seroit  tr€ididtiLla  batre.  «Capet 
^  n'est  pas  mon  nam,  dit  le  roi ;  c'est  le  surtioni 
i>  "d'un  de  mes  andctres.  J'anrois  desire;  i!ttonsiedr> 
>i  que  les  commissaires  m^eusstot  laisse  in6n  'fi.ls 
>>  pendant  les  deux  heures  que  f  ai  {^ssees  a  yotts 
»  attendre.  Aureste,  ce  traiteitient  est  une  suite 
>>  de  eeux  que  j'eprouve  ici  depuis  quatre  mois$ 
»  je  v^is  vous  suivre  ,  nion  poUr  obeir  k  la  Con- 
»  yention ,  mais  parce  que  mes  ennemis  '6nt  kl 
»  force  en  main  (i).» 

Le  trajet  du  roi  et  de  la  n^tiabreuse  escorle  qui 
le  eonduisit  depuis  le  Temple  ju^qu*4  Fassfemiitee^ 
diira  plus  d\me  heure.  En  att^nda^t  qii'il  arriv&ti 
Fassemblee  deliberoit  sur  la  ^Aniere  dont  il  d€^ 
yoit  etre  accueilli  et  intetroge.  EUe  d^ci*^  qu*ll 
sei\)it  interroge  pAr  le  president  seuleriieAt,  et  4^ 
I'acte  d*acCusation ,  article  par  article.  Le  presi- 
dent recommatida  a  rassem:blee  de- i^i'^dre  uiie 
Attitude  conforme  aux  noiiydles  forictions  qu'elle 
alloit  remplir.  «  L^EurOpe  yous  dbsferye ,  dit-il  \ 
»  rhistoire  recueillera  yds  pensees,  yos  actions  ^ 
J>  Fihcorruptible  posterite  yous  jtigera  ayec  Auq 


(i)  Voyez  le  Journal  de  Clory  ^  page  i43. 
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>>  severite  inflexible La  sagesse,  la  fermete  y 

»  rimpassibiliie  et  le  silence  le  plus  profond  con- 
»  viennent  a  des  juges  (i).  La  dignite  de  Yotr6 
>f  seance  doit  reppndre  a  la  majeste  du  peuple 
n  francai^.  II  .ya  dpniier,  par  Votre  organe,  uae 
»  grande  lecon  aux  rois ,  et  un  exemple  utile  k 
»  Falfranchissement  des  nations.  Citoyens  des  tri- 
»  bunes  9  vous  etes  associes  k  la  gloire  et  a  la 
>»  liberte  de  la  i\ation  dont  yous  faites  partie.  Le$ 
y^  citoyens  de  Paris  ne  l^isseront  pas  echapper 
»  cette  nouyelle  occasion  de  montrer  le  patrio- 
)>  tisme  et  Tespirit  public  dont  ils  sont  animes.  Ua 
»  n'ont  qu'a  se  souyenir  du  silence  terrible  qui 
»  accompagna  Louis  ramene  de  Y arennes,  silence 
»  precurseur  du  jugement  des  rois  par  les  na^ 
»  tions. » 

Le  roi  fut  introduit  k  la  barre,  k  deux^  beures 
passees ,  avec.le  mair<^  ^deux  officiers  nxunicipaux 
et  les  .generally  Santerre  et  Wittenkofjf .  Aussitot 
que  sa  majeste  parut,  le  plus  profond  silence  s*e* 
tablit  dans  Tassemblee.  Le  president  prit  alors  la 
parole  ^  et  dit :  %%  Louis,  la  nation  francaise  yous 

(1)  Ilfamy  s'icria  Legendre,  ^ue  le  silence  des  tom^ 
»  beaux  effraye  le  coupable.  —  Comme  la  Conventioii 
»  n'est  point  condamn^e  k  ne  s'occuper  aiijourd'hui  que 
»  d  un  roi  ,  dit  Manuel ,  je  pense  qu  il  seroit  convenable 
»  que  nous  noua  occupassibns  de  quelque  objet  important, 
m  dussions-nou8  faire  attendre  Louis  k  son  arriy^e. »  Et  sa, 
motion  fat  ad<^ti«^ 
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f^  accuse.  La  Convaition  nationale  a  decrete »  l6 
»>  3  decembre,  que  yous  seriez  juge  par  elle.  Le 
)>  6  decembre ,  elle  a  decrete  que  vons  seriez  trar« 
>}  duit  k  sa  barre ;  on  ya  vous  lire  Fade  enonciatif 
w  des  delits  qui  vous  sont  imputes. — ^Vous  pouyez 
fy  vous  asseoir.  » 

Le  roi  eutendit  assis  la  lecture  de  cet  acte. 
Apres  qu'elle  fut  terminee,  le  president,  repre- 
nant  chaque  article  d'accusation ,  interpella  sue* 
cessivement  le  roi  de  repondre  aux  differentes 
charges  qu'il*  contenoit.  Cet  intetrogatoire  est 
trop  importaAt ,  pour  n'etre  pas  rapporte  en  en- 
tier. 

.  Louis,  le  peupk  firanjaia  voib  accuse  d'ayoir  commis  one  mulil' 
tnde  de  crimes  pour  etablir  votre  tyraliiiie  en  detrubant  sa  Uberte, 

Vous  avez,  le  20  juiu  1789 ,  attente  a  la  souyerainet^  du'  peuple, 
en  suspendant  les  assemblees  de  ses  representans,  et  en  les  re^ 
poussant  par  la  violence  du  lieu  de  leurs  stances*  et  la  preure  en 
est  dans  le  proc^s-verbal  dress^  au  jeu  de  pajume  de  Versailles 
par  les  membres  de  Tassembl^e  consdtuante. 

Reponse,  H  n  y  avoit  aucunes  lois ,  dans  ce  temps-la ,  qui  ezi^ 
tassent  sur  cet  Qbjet 

Le  president.  Le  20  juin,  yous  ayez  youlu  dieter  des  lois 
it  la  nation;  yousavez  entoure  de  troi4>es  ^es  repre'sentans  •  yous 
leur  ayez  present^  deux  declarations  rojales ,  ^yersiyes  de  toute  li- 
berte,  et  yous  leur  avez  ordonne  de  se  s^parer.  Vos  declarations 
^  et  les  proc^s-yerbaux  de  I'assemblee ,  constatent  ce^  attentats.  Qu  a* 
Tez-yous  a  repondre? 

Mime  reponse  que  la  precedents 

Le  president.  Vous  ayez  fait  marcher  une  annee  centre  let 
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eitojens  de  Paris.  Vos  aateOites  ont  fait  couler  leur  sang ,  et  roul 
n'avez  elcigne  cette  annee  que  lorsque  la  prise  de  la  Bastille  et 
rinsaxrectioii  gene'rale  vous  oat  appris  que  le  peuple  etoit  victo- 
rieux.  Les  discours  qae  rous  avez  tenus  les  9,  12  et  14  juillef, 
auz  diyerses  depntatioDS  de  Fasaemble'e  constituante,  font  connoitrt 
quelles  etoient  vos  intentions  3  et  les  massacres  des  Tuiieries  de^ 
posent  centre  yous.  Quavez-yous  a  repondre? 

Reponse.  J'etois  \e  maitre  de  faire  marcher  les  troupes  comme 
)e  le  youlois,  dans  ce  temps-Ik;  jamais  men  intention  nVete  de 
faire  repandre  du  sang. 

Le  president*  Aprh  ces  e'V^nemens,  et  malgre  les  promesses  qnt 
Tous  ayiez  faites,  le  i5  ,  dans  Tassemhle'e  constitnante ,  et  le  17, 
dansllidt^^de-Wlle  de  Paris,  yons  ayez  persiste  dans  yos  projets 
centre  la 'liberie  nationale;  yous  ayez  Lng^temps  elude   de  faire 
execiiter  les  decrets  du  1 1  aout ,  concemanl  Tabolition  de  la  servi- 
tude personnelle ,  du  regime  feodal  §t  de  la  dime.  Vous  avez  long- 
temps  refuse  de  reconnoitre  la  declaration  des  droits  de  lliomme;' 
TOUS  ayez  augmente  du  double  le  nombre  de  vos  gardes-du--corps, 
et  appele  le  re'giment  de  Flandres  a  Versailles ;  yous  avez  permis 
que ,  dans  des  orgies  faites  sous  yos.  yeuz ,  la  locarde  nationale  fut 
fuulee  aux  pieds,  la  cocarde  blancbe  arboree, -et  la  nation  blas- 
ph^mee ;  enfin  yous  avez  necessite  une  nouvelle  insurrection ,  qc- 
casionne  la  mort  de  plusieurs  citoyens ,  et  ce  n  est  qu'apr^s  la  d&« 
faite  de  vos  gardes ,  que  yous  ayez  change  de  langage ,  et  renoiw 
yele'  des  promesses  perfides.  Les  preuves  de  ces  faits,  sunt  dans 
yos  observations  du  18  septembre,  sur  le  d^cret  du  10  aout,  dant 
les  proc^s-verbaux  de  I'assembl^e  constituante ,  dans  les  eV^nemens 
de  Versailles,  des  5  et  6  octobre,  et  dans  les  discours  que  yous 
avez  tenus,  le  meme  jour ,  a  line  deputation  de  rassemblee  cons* 
tituante,  lorsque  yous  lui  dites  que  vous  vouliez  vous  eciai' 
rer  de  ses  conseils,  et  ne  jamais  vous  separer  d*elle, 
Qu'avez-vous  k  r^pon&e  ? 
.  Aeponse*  JV  fait  les  observations  que  j'ai  peas^  jiistes  et  B^<f, 
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ceufures  sur  les  d^crets  qni  m'ont  ete  ftisvalis.  Le  bk,  e9t  fa«S 
jpoiU:  la  cocarde  ;  jamais  il  ne  s'est  pa38e  devant  moL 

X«  president.  Vous  ayez  prete ,  a  la  Kderatbn  dii  z4  jidl^ 
Bn  serment  ^le  you«  naves  pas  teiin.  Bi^ntfitTous  a?ez  essaje  dc 
coiTompre  Tesprit  public,  a  I'aide  de  Talon,  qui  agissoit  dans  Paria^ 
et  dQ  Mirabeau ,  ipii  deroit  imprimer  un  moavement  eoBtre4i^o* 
lutionnaire  auz  provinces.  Voos  ayes  repandu  des  millions  y  poiu:  ef^ 
fectaer  cette  corruption ,  et  yous  avei;  youlu  faire  de  la  popularite 
meme^  un  mojen  d'assMryir  le  peupk.  Ces  faits  resoltent  ^vai  men 
moire  de  Talon,  que  yous  ayez  apostiile  de.  yotre  main,  ^t  d'oncr 
leitre  que  Lapocte  voos  ecriyoit,.  le  19  ayril ,  dana  laquelle  yous 
rapportant  une  conversation  qu'il  ayoit.  ene  ayec  Rivarol ,  il  you« 
disoit,  que  les  millions  qu'oii  yoos  avttt  engage  k  repandre ,  ]ia-« 
voient  rien  produits.  Qu  avez^ons  a  repondre  ? 

Reponse.  Je  ne  me  rappelle  point  precisement  de  ce  qui  sesk 
pas^  dans  ce  temp3-la ;  maia  le.  tuut  e^  aoterieur  k  Taoceptatio* 
di9  la.  cQUStitudon. 

Zie  president,  N*e8t-ce  pas  par  une  suite  d'un  projet  trad 
par  Talon,  que  yous  ayez  eV  au  faubourg  St-Antoine,  que  you« 
avfiz  difitiibue  de  I'argent  a  de  pauvres  ouviiers,  que  yous  lenr  ay  em 
&.  que  yous  ne  pouviez  mieux  faire.  Qu'avez-yous  a  repondre  f 

J^eponse.  Je  n  avois  pa$  de  plus  grand  plaisir  que  de  pouyoir 
donner  k  ceux  qui  en  avoiejit  besois  ^  il  n  j  a  rien  en  cela  qui 
Itnt  k  quelqoe  projet 

Le  presiiienL  N'est-ce  pas  par  une  suite  da  memo  projet^ 
qoa  yous  ayez  feint  une  indisposition,  pour  pressentir  Topioion  pa« 
bHqae  sue  yotre  retraite  a  St-Cloud,  ou  a  Rambomllet,  sous  pnS^ 
texte  du  retablissement  de  yotre  sante'?  Quayez-youSr k  repondre? 
Meponse.  Cette  accusation  est  absurde. 
Le  president,  D^s  long^emps  yous  ayez  me'dite  un  projet 
de  ibite.  S.  voua  fiit  remis  le  25  fe'vrier,  un  memoire  qni  yous  en 
indiquoit  les  mojens ,  et  yous  I'apostillates.  Le  28 ,  une  muhituda 
da  ndDln  et  de  nulit^ijwa.  «e  r^paadirspl  daoi  yos  z^ps^jsiea^f 
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ftucLkeau  des  Tinieries.  Vous  voulutes^le  i8  arrll,  quitter  Parit 
poor  vous  renare  k  St-Cloud;  mais  la  resbtance  des  dtojeiis  vous 
fit  sentir  que  la  defiance  etoit  graoddi  Vous  cherdb&tes  a  la  di»- 
nper,  en  dommftniquant  k  lassemblee  constituante ,  ttne  lettre  que 
Tous  adressiet  aux  s^gens  de  la  nation ,  aupr^s  d'une  puissance  etraa^ 
{^re,  pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  accept^  lifarement  lea 
articles  constitutionnels  qui  vous  avoient  et^  pr^setites  3  et  cependant 
le  21  juin  vous  preniez  la  fuite,  avec  un  fauxrpasseport :  vous 
hissiez  une  declaration  contre  ces  mSmes  articles  constitutionuels  ; 
vous  ordonniez  aux  ministres  de  ne  signer  aucuns  des  actes  ema^^ 
]^s  de  Vassemblee  nationale  y  et  vous  deTendiez  a  celui  de  la  jns* 
lice  de  remettre  les  sceaux  de  I'etat  L'argent  du  peuple  etoit  pre- 
digue  pour  assurer  le  succis  de  cette  trabison  ^  et  la  force  publique 
devoit  la  prot^ger,  sous  les  ordres  de  Bouille,  qui,  nagu^re^ 
avoit  ^te  charge'  de  dinger  le  massacre  de  Nanci^  et  k  qui  vcns 
aviez  ecrit  k  ce  sujet,  iie  soigner  sa  popularite  ^  parc» 
quelle pouvoit  vous  Stre  bien  utile.  Ces  faits  sont  prou- 
ves  par  le  memove  du  i3  fe'vrier ,  apostUle  de  voire  main ;  pat 
yotre  declaration  du  30  jyin  y  toute  enti^re  de  votre  ecriture  ^  paif 
Totre  lef^e  du  4  septembre  1790^  k  Bouill^,  et  par  une  note 
de  celui-ci,  dans  laquelle  il  vous  rend  compte  de  Temploi  de 
993)000  liv. ,  donnees  par  vous,  ou  employees  en  partie  k  la  cor«M 
ruption  des  troupes  qui  devoient^vous  escorter.  Qu'avez-vous  k  r^ 
yondre? 

Rep  onset,  Je  n  ai  aueone  connoissance  du  mAnoire  du  ikS  fi^ 
vner ;  quant  a  tout  ce  qui  concerne  le  voyage  que  j'ai  fidt  k  Va^. 
rennes ,  je  m'en  rapporte  aux  r^ponses  que  j  ai  faites  k  I'assemblee 
eonsdtuante  dans  pe  temps-lL 

Le  president.  Apr^a  votre  arrestation  k  Varennes,  I'exercice 
du  pouvoir  executif  fut  nn  moment  suspendu  dans  vos  mains ,  et 
vous  coispirktes  encore.  Le  17  juillet,  le  sang  des  dtoyens  fot  vers^ 
an  champ  de  Mars.  Une  lettre  de  votre  main,  eaite  en  1790  ,  k 
Lafayette  |  prouTe  qn'il  ezifftfiit  unt  tiOalition  criminelle  entre  voui 
x«  17 
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%t  La&jette ,  k  laqnelle  Mirabeau  a?ott  aeML  La  reriaon  com* 
men^a  sous  ces  auspices  crnels ;  tons  les  genres  de  corruption  fiireiit 
emplojes.  Vous  avet  paye'  des  libelles ,  des  p^mpUets ,  des  ^ur- 
fiauz  destines  k  pervertir  I'opinion  publique ,  k  discr^diter  les  as- 
'ngnats  et  k  soutenir  la  canse  dt»  (Emigres.  Les  registres  de  Septeuil 
indiqu^nt  quelles  sommes  enonnes  ont  4i6  employees  k  ces  ma^ 
lioravres  liberticides. 

*  Vous  arex  para  accepter  k  constitntion  le  14.  septembre;  ros 
^scours  annonjoient  la  yolont^  de  la  maintenir ,  et  tous  traraillies 
i,  la  renverser,  ayant  m^me  qu  elle  ne  fut  acheree.  QuVes-Toos  k 
tepondre  ? 

Reponse,  Ce  qui  s'est  pass^  le  17  juillet,  ne  pent  en  aucune 
inani^e  me  regarder;  pour  le  reste  je  n'en  ai  aucuue  connoift- 
cance. 

Le  president.  Une  convention  ayoit  ete  £dte  k  Pilbitz ,  le 
ii  jnillet,  cntre  Leopold  d*Autriche  el  Frederic  Gnil' 
laume  de  Brandebourg ,  qui  s'etoient  engages  a  releyer  tm 
¥rance  le  trAne  de  la  'monarchie  absolue^  et  70ns  vous  efes  tii  sur 
cetto  convention ,  jusqu'aa  moment  oik  elle  a  4\i  connue  de  rEu* 
i*ope  enti^re.  Qu  ayez-yous  k  rc^ndre  f 

Reponse.  Je  Far  ^  colinoitre  aussitSt  quelle  cfst  venue  a  raa 
connoissance  •  au  reste,  cest  mie  affaire  qui  regarde,  par  la  cons- 
titution, les  ministres. 

Le  president,  Aries  avoit  levtf  IVtendart  de  la  n^ohe  ; 
Vous  Taves  fayorisee  p^  Tenyoi  des  trois  commissaires  civils  qui 
%e  sont  occupes  non  a  r^primer  les  contre^r^yolutiduDaires ,  raais  k 
|astifier  lenrs  attentats.  QuWez-yous  k  r^pondre  f 

Reponse.  Les  instructions  qu'ent  eues  les  cOtQmissaires ,  doivent 
prouver  ce  dent  ils  ont  ete  charges  y  je  n'en  connobsois  aveuxi 
q'uand  ils  m'ont  et^  present^s  par  les  ministres. 

*  Le  president,  Avignon  et  le  Comtat  Venaisdn  ayoient  et4. 
re'unis  a  la  France  :  vous  n  ayez  fait  ez^ciiter  le  d&ret  qa  apr^s 
un  inois,  et  ^  pendant  ce  temps ,  la  gaeine  cirite  %  d^sol^  ce  pays. 
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Lea  coduxHSsaires  que  yous  j  ares   ^liceessiyement  envoyes,    out 
ncbere  de  le  d^vAster*  Qu  av^B-yous  a  r^pondre  f 

Reponse,  Ce  ^t-la  ne  peut  pas  m^  regarder  persSiiireSlenieni 
jS'gnore  quel  delai  oh  a  mis  dans  Teiiybi ;  an  reste^  he  sont  cecot 
SfB  en  etoient  charges  qiie  eela  regards. 

liS  presiaenL  NSmes,  MohtatAluij  Mehde,  Jalh,  aroient 
^rouye  de  grandes  agitatioiis  daiis  le^  premiers  jottirs  de  k  li>^ 
t>erte :  vbus  niyez  filSn  iali  poik  itbvSeit  ce  get'me  de  contre-re' 
^oiutioii ,  juApi'att  itiOnd^iil  eti  Ik  conspiration  de  Dusatilhot'  a  eclat#« 
Quayes^Tons  k  fepondref 

Reponse.  J'ai  donh^^,  sur  celft,  tons  Ws  ofdres  que  les  mU 
lustres  m'ont  proposes. 

Le  presid^nii  Vg^qs  ^yei  enibji  Vingt^eux  hataiildns  dontre 
ie$  Marseillaia  qw  marchaieiit  poiir  t^daife  les  contre^vOkrfi>m- 
iiaures  arlesiensi  "Qa  ayez-^yotis  K  rdpofidltf  ? 

Reponse.  II  &iidroit  qae  je  yiase  les  pieces  pour  pouydli'  r^ 
frondre  sar  cell. 

Le  ptSsideAt,  V(m  aires  dtftiu^  te  cba&mdlidemettt  du  Midi 
it  Wigenstk^^  qui  yoti^  ^riyok  le  it  styrS  1792,  a^h  qo3  etit 
f^te  rappele.  «(  Qaelqties  ihstans  de  pldsy  et  je^appeldi^  pour  toti^ 
9  jours  autoar  3o  ^t(hh  de  yof^  riia^este  des  milliefs  de  j^rancais , 
(9  redeyexms  tfign^  defs  yoemt  qtf die  forou;  pour  letir  bonheur.  9. 
4}tt'aye2-y6Ua*k  r^pdliifre  ?    • 

Reponse.  Oette  Ifettre  etA'piM^bth^  k  so*  rap]^el  H4fa^p«i 
i^^  enij^oj^'d^s.  Je  lie  rte  d6tMefitf'pi9  de  la  i^ff^V\  '  * 
;  Le  president.  Vdcfs  ayez  py^  ve»  dWeyaiit  gard8»tdtf^dr]f>H 
It  CoUentz^  les  registtes  de  Septeiui  e»  ftiri  fei;  ef  pltlstte^'erdii^ 
ngn^s  de  rcnis ,  eomt^Ml^t  que  tmi$  atek  fillf  paiss^r  ^s  senme^'c^nn. 
4nderables  k.:^!!!!^^  l^Rodbelblt/k  l/ajfai^ttyeft,  a  CBoMedl-Beauh 
pie^lifliamiltefi  tftei  k  fe«ta>e F&tlg^i^/'Qi&f to^youi  a  t^poudref 
^  Repons04  YS^ki&9^  que  f  al  sa  ^  les^  g&^H  da  corps  «e  fol^- 
mment  de  )  au^e  c^'  da  ^In,  f#  4Mfeftda  qulb  recti^eint^ucuH 
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Le  prisident.  Vos  frir^s ,  ennemis  da  I'lftit ,  out  valH^  Ie« 
^inigres  sous  leurs  drapeaai  5  ik  oat  le?e  df 8  r^gimeiu ,  fait  des 
cmpniuU  et  coutracte  des  aUiaaces  en  Totre  Aom  ;  toss  ne  les  ayes 
desaroues  qu  an  moment  oii  yous  avez  ete  bien  certain  qoe  yoat 
ne  poaviez  plus  nuire  a  leurs  pro|et8.  Votre  intelligence  ayec  eoK 
est  prony^  par  nn  billet  (fcrit  de  la  mam  de  Loois-Stanislas-Xa- 
tier ,  souscnt  par  yos  deux  fir^res ,  et  ainsi  coo^a : 

c  Je  YOtts  ai  ^crit,  mus  cet(Ht  par  la  poste ;  je  nad  rien  pa 
•  dire.  Nous  sommes  ici  denx  qui  n  en  foat  qo'iin ;  memes  senti- 
ji  mens,  mdmes  principes,  mdme  ardeur  poor  yoos  seryir.  Nona 
»  gardens  le  alence  \  mais  cest  qu'en  le  rompant.trop  t8t,  nons 
a  yous  comp;rometfarions;  mais  nous  parlerons  d^s  que  nons  seront 
s  sUbrs  de  Fappui  general  j  et  ce  moment  est  procbe.  Si  Ton  nous 
9  parle  de  la  part  de  ces  gen»-la  nous  n  e'couteroas  rien ;  sf  c  est  de 
»  la  yotre ,  nous  ecouterons;  mais  nous  irons  droit  notre  cbemin,  Aibst 
»  si  Ton  yeut  que  yous  nous  fassiez  dire  quelqne  cbose ,  ne  yous  gSnea 

»  pas. sojez  tranquille  sur  yotre  surete  \  nons  n'existons  que  poor 

»'  yous  seryir;  nous  y  trayaillons  ayec  ardeur ,  et  tout  ya  bien;  nos 
»  ennemis  meme  ont  trop  d 'interet  k  yotre  copseryation ,  pour  com- 
»  mettce  un  crime  inutile  et  qui  ach^yeroit  de  les  perdre.  Adien* 
»  L.  S.  XAyisR  et  Charlbs  PniLim.  »  Qu!ayeii-yoiis  a  repondre  f . 

Riponse.  J'ai  d^yon^.  toutes  les  demarcbes  da  mes  fr^res, 
aussitot  qu'elles  sont  paryenues  k  ma  connoissanpp^  e^mioe  la  constittt 
jion  o^le  prescriyoit  Je  nWfiaucune  de  ce  biUet; 

Le  president.  L'arm^e  de  ligne  qui  deyoit  ^tze  pbrt^  au  pied 
de  guerre ,  n  etoit  forte  que  de  cent  mille  bommes,  ^la  fin  de  decend)re ; 
TOQs  ayies  aussi  neglig^  de  ppunroir  a  la  surete  de  I'etat  Narbonney  yotre 
.agent ,  ayoit  demande  une  leyee  de  cinquante  mille  bommes ;  mab 
il  arreta  le  recmtement  k  yingt-^  miUe,  en  a^surant  q|ie  tout  et«nt 
|)r^.  Bien  ne  Tc^toit  pourtant  Apr^s  lui,  Seryaa  proposa  de  former 
aupr^s  de  Paris  un  camp  de  yingt  mille  bommes.  L'assemblee  l^la« 
tiye  le  d^creta ,  yousrefiis&tes  yotre  sanction.  Un  elan  de  patiiotisme 
fitpartirditouscdtes  det^itoyens  pour  Paiis^  Vous  fitei  uneproda- 
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ination  qui  telicloit  k  lea  arreter  dans  leur  marclie ;  cependant  nos  9g- 
in^es  tftoient  d^pouryues  de  soldats.  Dumouriez ,  successeur  de  Servant 
avoit'declar^quela  nation  navoit  ni  armes,  ni  munifionsy  ni  jtubsis- 
tances  ,  et  qae  les  places  etoient  hors  de  deTense.  Qu  ayez-yons  k  re- 
pondre? 

Reponse,  J'ai  donne  a(fx  ministres  tons  les  ordres  qni  pouycnent 
aocelererraugmentation  de  rarmee^  depuis  le  mois  de  decembre  der- 
nier. Les  ^taU  en  ont  ete'  remis  k  Tassembl^e^  s'ils  se  sent  trompes,  ce 
n  est  pas  ma  faute. 

Le  president,  Vons  ayez  donne'  mission  aux  commandaus  des 
troupes ,  de  di^sorganiser  Farm^e,  de  ponsser  des  re'gimens  entiers  k  la 
desertion,  et  de  les  faire  passer  le  Rhin,  pour  les  metfre  k  la  disposition 
de  yos  fr^res  et  de  Leopold  d'Autricbe ;  ce  fait  est  prouye  par  une  lettre 
de  Toulongeon ,  commandant  de  la  Franciie-Comt^.  Qu  ayez-yous  k  r^ 
pondref 

Reponse,  II  n  j  a  pas  nn  mot  de  yrai  k  cette  accusation. 

Le  president,  Vous  ayez  charg^  yos  agens  diplomatiques ,  de  fiu 
Tenser  lai  coalition  des  puissances  etrang^res  et  de  yos  fr^es ,  contre  la 
France,  particuli^rement  de  dmenter  la  paix  entre  la  Turquie  et  I'Au- 
triclie ,  pour  dispenser  celle-ci  de  gamir  ^  Ironti^res  du  cote'  de  la  Tur- 
quie ,  et  de  lui  procurer  par  Ik  un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre 
la  France.  Une  lettre  de  Choiseul-Gouffier,  ci-deyant  ambassadeur  k 
Constantinople ,  e'Ublit  ce  fait.  Qu'ayez-yous  k  r^ondre  ? 

Reponse,tlL  de  Choiseul  na  pas  dit  laye'ritejcela  n'a jamais 
existe. 

Le  president,  Vous  ayez  attendii  d  etse  press^  par  nne  recpiisi* 
lion  faite  au  ministre  Lajarre,  k  quirassembleV  legislatiye  demjandoit 
d'indiipier  quels  etoient  sesraojens  depouryoirk  la  surety  interieure 
de  retat,pour  proposer  parun  message,  la  leyee  de  quarante-deux' 
IiataiUons. 

Les  Pmsfliens  s'ayan^oient  denos  fironti^res ;  oh  interpeljorle  8  juillet'^ 
▼otre  nuxustre  de  rendre  compte  de  I'etat  de  nos  relations  poUtiquesayec 
UPmssejyottsreponditesle  xo,  que  dnquante  oalle  Fhusieni  m«*^ 


choient  «oxrire  nona,  et  ^  yous  dooniex  avkan  oofpn  Vgislalifycle* 
acte<  furmds  de  ces  bpstttites  iiiiBim^nl0*»  f^s  t<»iiie«  <le  la  eoaatitatioB. 
Qu  avez-voiis  a  repoiidre  ? 

B.epa^j^e.  Ct  ne«t  qua  ceHe  ^pmfii^kyqne  j«ft  ai  en  eomoi** 
aance ;  toute  la  correspondance  diplomatique  pasaoit  par  les  iniiiistiei« 
Lf  pr^4^m.^LVA,9.ym%  GQn&ii  le  departeia^t  de  k  ^en^  k 
Pabas^Plirt,  n^?^  de  Catonse ,  f t  tel  a  ete  le  nccta  de  voire  conspi- 
ration ,  qi|e  Ie«  places  4e  Iw^irf  et  de  Veidiui  ont  e'ke  Kvxeefattsatdi 
queles  ennemis  ont  pani.  Qu  aye&-T0U8  a  repondre  ? 

Refiqnse.  J  ^gHoro^qoe  AL  Daha«e9«rt  iiit  vertm  deM.de  Ca* 
knne^  auresteycenestpaaaoifai  ai  iiffm  ka  places^  ye  ne  Ta** 
toisjajnaif.fa^t. 

JLe  president.  Qui  a  d^arm  liOi^gwj  et  Verdia? 
Jieponse.  Je  a'ai  aucune  conpoifaaape  sieUeailW  ete'. 
Le  president,  Vous  avez  detruit  notre  marine  ;une  fouk  dofi* 
ciers  de  ce  corps  et^nt  eagres ;  a  peine  en  restottrfl  pour  £ure  k  ser-* 
Vice  des  ports  j;  c^pendant  Bertrand  accovdoit  toiijom^  dee  pasae-portSy 
etiorsque  k  coip  k'gj^latif  vous  exposak  8ra4xs,sa  cewfaitecou* 
poble ,  vous  repon4^t^  ipie  yous  etiea  aatis&i^  do  aea  MKvices.  Qu  aveE- 
Tous  a  rqpondre  f 

Repon^e^  J'ai  fiijt  ca  (pe  j|'ai  pu  pour  refcenif  ka  officieis ;  quant 
a  M.  Bertrand,  (a<s^ni)^e  i^atiei^e  ne  po^oit  eontrr  ki  aucun  grief 
qui  put  le  faire  m^Uj^  eA  etf^  d'acc^satioff^  Je  naipascra  devdrk 
dbauger. 

Le  president.  Vous  avez  iayorise  dans  ks  coknies,  le  makiieiir 
du  gouven\en?ei^t  ab9ok  j  yof^  ageas  j  on^  paMout  km^ttte  k  trouble 
et  la  conta^erceVelutioa  qui  &  j  e^  9p9r^  a  k  jpeme  epoqua  oik  elk 
devoit  s'effei^iier  en  France ;  ce  qui  iii4iqu^  aasea  que  vefare  main  eoB^^ 
duisoit  c^%.tramie.  QuV^^vous  a  lepoodi!^  ? 

Reponse.  S'il  j  a  des  personnes  qui  se  sent  dites  mes  agena- 
dans  ks  ccdfitli^  elks  nW  paa  4$V  vfiaif>  je  a  ai  faad^  ocdonsd  xieu 
dp  <;6  que  ypuA  veaea  de  me  dire. 
l^  Pfiiitden^s  X^isHmv^fi  de  TeW  ^toif  agite  par  dea  bnatujaea  J 
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Tous  yoiu  en  Stes  decliir^  k  protecteur^  en  manifestant  I'lnt^utioQ  ix^ 
jentederecoamrerpar  eux  votre  aaclenne  puissance.  Qu'avez-vous  W 
repondre  ? 

Reponse.  Je  ne  puis  r^pondre  k  cela^  je  naiaucune'Connoissanca 
de  ce  projet-la. 

Le  president,  Le  corps  legislatif  aroit  rendu, le  29  norembre'^ 
un  decret  contre  les  pretres  factieux  i  vous  en  avez  suspendu  Texe- 
cudon. 

Reponse.  La  constitution  me  laissoitla  sancfi:  n  fibre  des  deerets. 

Le  presiiienLJjes  troubles  s'etoient  accrus ;  le  ministre  dedara^ 
qu  il  ne  connoissoit  dans  les  lois  existantes,  aucnn  mojen  d'atteindre 
les  coupables.  Le  ccvps  legislatif  rendit  uu  nouveau  decret ,  tous  eti 
•ospendites  encore  Texecntion.  Qu  avez-yous  k  repondre  ? 

Mime  reponse  ^ue  laprecedente^ 

Le  president,  L'incivisme  de  la  garde  que  la  constitution  reiM 
avoit  donnee ,  en  avoit  necessite  le  licenciement^  le  lendemain  voits  lui 
avez  ecrit  nne  lettre  de  satisfaction ;  rons  ayez  continue  de  la  solder ; 
ce  qui  est  prouve  par  les  comptes  du  tresoiier  de  la  liste  civile,  QuV 
?ez-yous  a  repondre. 

Reponse,  Je  n  ai  continue  que  jusquace  qu'elle  put  £tne  recreVe^ 
comme  le  decret  le  portoit. 

Le  president.  Vous  ayez  retenu  aupr^s  deyous,Ies  gardes^uissesg 
la  constitution  yous  le  defendoit,etrassemblee  legislative  en  avoit  ex« 
pressement  ordonn^  le  depart.  Qu  avez-yoiis  a  repoudre  ? 

Reponse,  J'ai  suivi  le  decret  qui  avoit  ete  rendu  sur  cet  ob)et. 

Le  presidents^ OVA  ayez  eu  dans  Pans,  des  compagnies  particu-^ 
likes  cbargees  d  j  operer  des  mouvemen&utiles  a  yos  projcts  de  contre- 
r^yolution.  D'Angremont  et  GiUes  etoient  deui^  de  vos  agens^ils  etoient 
lalarie's  parla  liste  civile  5  les  quittances  de  Gilles,  charge'  de  Torganisar 
(ion  dune  compagnie  de  soixante  honunes,  yous  serootspresentees. 
Qu  ayez-yous  k  repondre? 

Reponse,  Je  n  ai  aucune  connoissance  des  projets  qu'on  me  prele^^ 
jamais  id^e  de  conlre-reyolution  n  est  entree  dan«  ma  tete^ 
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Le prSsidenLYofiBtLytiiYwinj  par  dea  lonmies  eonaderables, 
ftabonierplaaieiirsmembresdes  assemblies  consdtiiante  et  l^gishdye. 
DiBslettres  de  Dufr^ne  St-Leon,  et  plnsieurs  antres  qui  rooB  seront 
presentees',  etablissent  ce  iak.  Qu  a?ex-voiis  k  repondre? 

Reponse.  J'ai  va  plusieurs  persoiUies  (pii  se  sont  presentees  aTe« 
de  pareOs  projets :  je  les  ai  eloignees. 

Le  president.  Quels  sont  les  membres  des  assemblies  cons<i« 
toante  et  legislative  que  vons  arei  corrompos  ? 

Reponse.  Je  nai  point  chercbeaen  corrompre^je  neftconnoia 
aneoa. 

Le  president.  Quelles  sont  les  peraonnes  quiyous  ontpresento 
des  projets? 

Reponse.  Cela  etoit  si  vague ,  que  je  ne  m'en  rapeQe  pas. 
Le  president.  Quels  sont  ceuj(  a  qui  vous  ayes  promis  de  fam 
gent? 

Reponse.  Ancun. 

Le  president.  Vons  avez  hisse  avOir  la  nation  francabe  en  AHe^ 
magne ,  en  Italie ,  en  Espagne ,  puisque  vous  n  avez  ricn  &it  pour  ezfjger 
la  reparation  des  manvais  traitemens  que  les  Franjais  opt  eprouves  dana 
.^es  pays.  Qu*avez-vous  a  repondre  ? 

Reponse.  La  correspondance  di^omatique  doit  pouver  le  ooit* 
fraire  \  au  teste,  cela  regarde  les  ministre^. 

Le  president,  Vous  avez  fait ,  le  10  aout,  la  revue  des  Suisses  a^ 
cinq  beures  du  matio  ^  et  les  Suisses  ont  tire  les  premiers  sur  les  dtojeas. 
Quaviez-voiis  k  repondre? 

Reponse.  J'ai  e'te  voir  toutes  les  troupes  qui  Soient  rassembleei 
cbez  nioi  ce  jourJa  \  les  antorite's  constituees  y  etoient,  le  departement , 
le  maire  de  Paris*  j'avois  meme  fait  demander  a  I'asseipbiee,  de  m'en* 
voyer  nne  deputation  de  ^^  membres ,  pour  me  conseiller  ce  que  fe  de? 
voisfaire  5  et  je  vins  moi-meme  avec  ma  famille,  au  milieu  (f  elle. 

Le  president.  Fourquoi  avez-vous  fait  donbl^r  la  garde  des 
.  Suisses ,  dans  les  premiers  jours  du  roois  d'aout  ? 

Reponse.  Toutesles  autorites  constituees  I'ont  su ;  et  parce  que  If 


i 


^.AC^a 


Jint)  D{:  LA  RiVOLUTION^  96^ 

cUUdfttt  ^it  menae^  d'etre  attaqu^;  fetoisuDeautorit^constituee;  jo 
deyowrle  cj&ndre.  * 

I^e  presidtnt.  Pourqaoi  da]isla]n]itdtt9att  10  aoftt,  ayes^youi 
fiiH  mimcier  le  moire  de  Parb  ? 

Repon^e.  Snr  les  bruits  qui  se  r^pandoient 
.  Le  president.  Vous  ayes  fait  couler  le  sang  des  Franjak  Qu  ayeil 
yous  a  repbndre  ?  % 

Reponse,  Non,  monneur ,  €e  n  est  pas  moi. 
JLe  president,  N'ayee-yops  pas  autorise  Septeuil  k  entreprendre 
nn  C(niimerc6  en  grains,  sucre  et  cafif,  k  Hambourg ,  et  dans  d'autret 
yilles  ?  Ce  fait  est  pEouye  par  les  lettres  de  Septeuil. 

JiSponse,  Je  n'ai  aucune  connoiss^nee  de  ce  que  yons  diiesJa* 
Le  president,  Pourqaoi  ayez^ons  mis  yotre  veto  sor  le  decrel 
ixmcQnant  la  formation  du  camp  de  Paris  ? 

Reponse,  La  constitution  me  laissoitla  libre  sanction,  et  dansce 
tempsJk ,  j'ai  demand^  un  camp  plus  pr^s  des  fronti^res ,  k  Soissons. 
Le  president,  Louis,  ayei*yoas  autre  chose  k  ajouter?  - 
Reponse,  3e  demande  copie  de  I'acte  d'accusation,  et  la  commtK 
vicalioii  des  p^ce?,  et  qu  il  me  soit  aopord^  m  conseil  pour  sidvre  moa 
nffiur^, 

Un  des  rapporteurs  dti  pi^cfes  9  vInt  alors  s'as- 
seoir  aupres  de  la  barre ,  annonca  et  representa  au 
roi  les  differentes  pifeces  jointes  k  Facte  d'accu- 
sation,  et  rinterpella  successivement  de  declarer 
s'il  les  reconnoissoit.  Louis  XY I  u^etant  pa$  assez 
instruif  des  formes  en  matiere  criminelle  pour 
savoir  quels  pouvoient  ^tre  le  but  et  Teffet  de  la 
^econnoissance  qui  lui  etoit  demandee,  regarda 
Ji  peine  les  pieces ,  et  refusa  de  les  reconnoitre 
quoi<jue  quelques  -  uneB  fussent  ecrites  de  sK 
main.  II  repon(^it  seulement  j  relativ^ment  k  la 
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minute  dii  projet  de  lettre,  qui  sembloit  etre 
adressee  k  M.  de  Lafayette ,  que  ce  n'efbit  qu^on 
projet ;  qn^il  n Y  etoit  aucunem^nt  mentioii  de 
contre  -  revolution ,  et  que  cettfe  lettre  n'avoit 
pas.  ^te  envoyee. 

Apres  la  clothe  de  cet  interrogatoire^  leroi, 
invite  par  le  pi^ident  k  se  retirer  dans  la  salle 
des,  deputations  9  y  fut  coi]^diut;  un  demi- quart 
d^henre  6*et<»t  k  peine  ecoule^  que  Fassemlilee 
donna  Tordre  de  ramener  sa  majesite  au  Teoqrfe; 
elle  y  arriva  k  six  henres  et  demie,  et  pria  ins- 
lamment  le  maire  de  lui  faire  remettre  le  plus 
promptement  possible  le  decret  qui  devoit  lui 
accorder  la  faculte  de  choisir  un  consdl.  Ce 
decret  qprouva  des  c^poakions  tres*vives  de  la 
part  de  Bobespierre ^  Maerat^  Tallied,  Merfin, 
Cbabot ,  Billaud  de  Varennes ,  et  autres  scela^ts 
de  la  mSme  trempe.  II  ne  fut  prononce  qu^St 
hmt  heures  da  soir^  sur  la  motion  de  Petion. 

Je  sais  qu*on  a  regarde  cet  interrogatoire 
Comme  la  demiere  faute  dja  roi,  et  qu^on 
lui  reproche.  de  s*etre  sounds  inutilement  k 
une  humiliation  aussi  avilissante ;  mais  je  re- 
pondrai  a  ceux  qui  lui  font  ce  reproche^  qu*ils 
ne  font  pas  attention  que  si  Louis  XYI  eut  ete 
doue  de  cette  force  de  earactere^  de  ce  senti- 
ment energiqne  de  sa  dignite  9  dont  il  auroit 
eu  besoin  dans  cet^  circonstance,  pour  oser 
declarer  a  la  barre  de  Tassemblee^  sur  le  ton 
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l^  plus  ferme  et  le  plus  imposaot,  quil  navoU 

rien  a  r^ondre  a  des  sujets  revoltSSf  et  quil 

ne   reconnoissoit  pour  juge  que  Dieu  seul^  il 

eat  ete  bien  pins  aisemeut  enable,  nan-seu- 

lement  de  prevenir »  ou  de  reprimer  les  attentats 

successifs  qui  ravoient  reduit  a  cette  extremite » 

mais  encore  d^empecher  ,toute  espece  de  revqlu^ 

lion.  Est-ce  &  Ixiuis  XYI  quMl  faut  s'en  prendre > 

$*il  avoit  re^u  de  la  nature  un  ^caractere  anquel 

il  manquoit  en  energ^e  tout  ce  qu^il  avoit  de  trop 

en  bonte  ?  Est  -  <?e  4  lui  qu'on  pent  re{MX>cber 

le$  vices  de  son  education  ?..*•*••  II  ent  des 

defauts^  sans  doute^  et  je  n^ai  pas  cjberche  a, 

les  deguiser;  maissesmalheurSs  sans  exemple ,, 

m^ont  lait  oublier  ses  fautes;  je.pe  puis,  }en^ 

sais  me  souvenir  que  de  ses  vei:tus^ 

Quant  a  cet  ^iiterrogatoire,  j'avoue  qu'en  ne 
rexaminant  que  comm^  piece  du  proces » abstrac- 
tion faite  de  toitfe  autr^^  consideration ,  U  me 
parqit  impossible  de  voir^  sans  un^  extreme  sur- 
prise »  avec  quelle  sagesse^  quelle  mesure  et 
quelle  praci^ion  le  roi  a  repondu  sw.-le*  cbamp 
apresque  toutes  les  ^estiQusc^  lUA  o^t  ete  foites, 
et  $ur  lesquelles  il  ne  pauvaitpa«.s*4trQ  pr^aie 
d'avance^  paroe  qu'il  eioit  si  elroit^ment  garde » 
qu'il  ignoroit  ab&plument  tout  ce  qw  se  passoit 
hors  de  sa  prison.  Le  jurisconsulte  le  plus  babile^ 
autorise  a  aider  Ix)uis  XYI  de  sc^s  conseils  dfims 
une  ekcozi^tanc^  ^ussi  critique  9  auroit  eu  pent^ 
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^tre  bien  de  la  peine  k  lui  snggerer  des  reponses 
plus  justificatives  qae  celles  qu^il  a  ainsi  impro- 
Tisees  sans  hesiter  un  moment. 

Quel  a£freux  moment  pour  Louis  XTI ,  que 
celui  oil  il  apprit ,  en  rentrant  au  Temple ,  que 
la  commune  avoit  arrete  quil  ne  communufue- 
roiipbis  avec  safamille^  que  le  valet^de-chambre 
€juoji  lui  permettoit  d' avoir  aupr^s  de  lui^  ndur- 
roit  de  relations  avec  persorme ;  que  les  conseils 
que  la  Convention pourroit  lui  dormer  ri  auroient 
de  communication  quavec  lui ,  et  toujours  en 
presence  des  officiers  municipaux  ,  et  qiCen 
consequence  le  valet-de^chambre  se  retireroit 
fiussitot  quils  seroient  introduits  ^  attendu  la 
complicity  prisumee  de  toute  lafamiUel  Clery  , 
instruit  de  eet  arrete  avant  le  retour  du  roi  ^  en 
informa  madame  Elizabeth.  «  Nous  nous  atten-- 
»  dons  &  tout^  repondit  cette  princesse,  et  nous 
^  ne  nous  fesons  aucune  illusion  sur  le  sort 
»  qu*on  prepare  au  roi.  II  mourra  yictlme  de 
v^  sa  bonte  et  de  son  amour  pour  son  peuple, 
»  au  bonheur  duquel  il  n'a  cesse  de  travailler 
^  dejpuis  son  avenement  au  trone.  QuHl  est  cruet 
»  lement  trompe  ce  peuple !  La  religion  du  roi^ 
»  et  sa  grande  confiance  dans  la  Providence, 
Y^  le  soiitiendront  dans  cette  cruelle  adversite. 
H  Enfin,  Clery,  dit-elle  les  yeux  remplis  de 
»  larmes,  vous  allez  rester  seul  pres  de  mon 
»  frere}  redoublez  de  soins  pour  lui,  a^il  est 
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»  possible  /  et  ne  negligez  aucun  moyen  de  nous 

»  faire  parvenir  de  ses  nouylelles. Ayez- 

»  Toas  entenda  parler  de  ]a  reine  ?  ajouta  cette 
»  vertueuse  jwincesse,  ayec  I'accent  de  I'in- 
»  ouietade  et  de  la  terreur ;  helas !  que  pour- 
»  roit-on  lui  reprocher?  —  Mais  y  que  peut-on 
»  reprocher  au  roi?  repondit  Clery.  — Oh !  rien, 
»  uon  rien.  Mais  peut-etre  regardent-ils  le  rot 
»  comme  une  victime  necessaire  a  leur  surete* 
»  La  reine  et  ses  enfans  ne  seroient  pas  un 

»  obstacle  k  leur  ambition »  Sa  sollicitude. 

aussi  ingenieuse  que  tendre^  lui  suggera  Fidee 
de  laisser  un  de  ses  mouchoirs  .a  Ciery ,  et  de 
convenir  ayec  lui  qu'il  le  garderoit  tant  que  le 
roi  se  porteroit  bien ,  et  qu*il  le  renverroit  plie 
de  teUe  ou  teDe  maniere ,  suiyant  le  genre  de 
mcdadie  dont  sa  majeste  seroit  attaquee(i). 

Pendant  que  cette  scene  touchante  se  passoit 
au  Temple^  on  lisoit^  dans  les  papiers  publics » 
une  lettre  du  due  d*Orleans«  concue  en  ce» 
termes : 

X.  P.  /.  JSgaliie  a  ses  ooncitoyens. 

Paris,  oe  9  d^oemM,ranIer,  delar^pufalique. 

Ploneurs  journanx  aflFecteot  de  publier  que  f ai  des  desseins  amhitienz 
et  contradres  k  la  liberty  de  mon  pays;  que  dau4  le  cas  o4  Louis  XVI  nt 
seroit  plus ,  je  suis  place  demure  le  rideau  pour  mettre  mon  fils  bu  moi  k 
tat^  du  gonremement.  Je  ne  prendrois  pas  la  peine  de  me  d^fendre 
de  pareilles  imputs^tioiis ,  si  elles  ne  tendoient  pas  k  jeter  la  division  et 
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h  £»Gorie ,  i  feire  nattre  dea  partis  et  4  emp^W  <}tre  le  sjrttme  d'e- 
galite'  qui  duit  faire  le  boahenr  des  Fmi;aii  et  k  boie  de  h  rtfpobliqae , 
jie8etabliBM.VoieidoiieiiiaptofeidoiLde  foiiicetegard^  elle  estl^ 
meme  que  dans  Yxanie  1791 ,  dans  les  deroiers  temps  de  VaMeaMem 
constituante.  Voici  ce  que  je  prenon^ai  a  la  tribune^ 

Je  ne  croispas^  messieurs^  t/ue  vos  comites  en^ruient 
priver  aucufi  parent  du  roi  ^  de  lafaculte  diopter  entre 
ia^ualiie  ds  cUoyen  frangais  et  fexpectaiii^e,  sait 
prochaine ,  soit^iloigne^  du  trdne.  Je  eoHclm  dono  a 
06  que  vous  rejeiies  pnremeni  ei  simplemem  V article 
propose  par  vos  comUes  (  relaiivement  aux  princes' 
francais  )  ;  mais  dans  le  cos  ou  vous  Vadopteriez  ,Je 
declare  que  je  deposerai  sur  le  bureau  ma  renoncia- 
iion  formelle  aux  drbits  de  membre  de  la  dynastie  re^ 
gnanee,  pour  m'en  ienir  a  ceux  de  citoyen  ftancais. 

Mes  enfaos  sont  {vits  k  dgner  de  leur  iaftg  qa  its  sent  dans  Ids 
mSmes  seBtimens  que  mm. 

Sighe  L  P.  J,  EeALiTi* 

* 

r  J^ourinspircrpltts  de  coiifiance  en  cette  decla- 
ration»  lyielques  emissaires  af&des  du  due  d'Or- 
leans 9  repandusdans les  clnbs  et  dans  les  grorupes 
popnlairesy  ltd  donnoient  line  gAi^ogie  tffes-  ' 
conforme  aux  sentimens  qu'il  professoit,  eta£fir- 
moient  qu'il  etoit  flls  d'un  cocher;  que ,  par  con- 
sequent,  on  devoit  le  regard^r  comme  un  vrai 
sans-culotte.  Cest  ainsi  qne  ce  prince  degrade  y. 
non  content  d^etre  descendu  au  degre  le  plusbasr 
de  la  plus  ignominleuse  turpitude ,  Touloit  encorf:^ 
y  entrainer  sa  mere  et  ses  eijifans  (  x  )« 
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Les  joumalistes  revoludonnair  es  ne  manqu&rent 

pas  de  celebrer  ayec  emphase  la  tranquillite  pro- 

fonde  et  silencieuse  qui  avoit  regne  dans  la  capi- 

tale  pendant  la  joumee  du  1 1  decembre.  lis  attri'* 

buoient  effrontement  a  Topinion  publique ,  sur 

le  proces  de  Louis  XY I ,  et  au  patriotisme  desi 

Parisiens ,  cet  effet  tres  -  naturel  de  la  slupeur 

generale  et  de  Tepouyante  que  repandoient  dans 

tontes  les  rues  vingt  mille  hommes  armes ,  sans 

cesse  en  mouvement.  Les  regicides  ne  voyant 

plus  d*obstac|e  k  leurs  complots ,  ne  chercherent 

qu'a  en  accelerer  Texecution.  a  En  donnant  un 

b>  conseil  k  Louis  XYI,  dit  Thuriot^  dans  la  seance 

>)  du  12,  Tous  n'avez  pas,  sans  doute»  entendu 

»  livrer  ce  proces  aux  entrayes  et  aux  longueurs 

j»  de  la  chicane ;  je  demande  done  que  les  decrets 

»  rendus  soient  executes ,  et  que  Louis  XVI  soit 

^  juge  vendredi  ou  samedi,  au  plus  tard  (  i5  de- 

>>  cembre.)  Les  nations  etrangeres,  pour  leur 

w  propre  liberte » reclament  im  grand  exemple ; 

V  il  faut  que  le  tyrian  porte  sa  t^te  sur  Techa- 

w  faud w  Cette  motion ,  appuy^e  vivement  par 

les  applaudissemens  uniyersels  des  tribunes ,  ne 
fut  cependant  pas  adoptee ;  et ,  apres  quelques 
debats,  Tassemblee  decreta  que  quatre  de  ses 
membres  se  transporteroientaFinstantauTempIe^ 


8  etoient  di]k  distingues  dans  son  arm^e  par  leurs  caleos  et. 
par  leur  courage. 


979  H  I  S  X  OI  R  E  (/>^c.i79^i 

se  reiidre  interessant,  pour  obtenir  restime  des 
honnetes  gens^ei  pour  attacher  un  grand  hoimeur 
k  la  fin  de  sa  carriere.  11  auroit  done  da  regarder 
le  choix  de  Louis  XYI^  comme  uu  bienfait  signale 
qui  alloit  le  tirer  de  Tetat  d'humiliation  et  de 
honte  ou  il  etoit  tombe.  Mais ,  soic  l&chete ,  soit 
fitupidite,  soit  que,  se  rappelantia  consideratioa 
que  lui  avoit  vaju,  en  1771 ,  son  refus  deplaider 
devant  le  parlement  Maupeou^  il  se  flatta  que  le 
refus  de  plaider  la  cause  du  roi  lui  seroit  aussi 
^vantageux;  il  ecrivit  au  president  dela  Conven* 
tion  y  quetant  dg6  de  prds  de  soixante  ans  ^ 
fatigue  de  Maux  de  nerfs ,  de  douleurs  de  tete 
^t  d'etouffemeiis  qui  '"duroienC  depuis  qidnze 
dxnSyil  ne  lui  etoit  pas  possible  de  se  charger  de 
la  difenst  de  Louis  XVI ^  et  quil  refUsoU  cette 
jnission  par  conscience;  un  homme  Uhre  et  r^*- 
publicain  ne  pouvant  pas  consentir  a  ojccepter 
des  fonctions  doht  il  se  sent  enderement  inca- 
-pable. ' 

Ce  refus  excita  une  indignation  generate ;  le 
f>euple  lui-meme  qn  fut  si  revolte » qu'un  attrou^ 
^ement  nombreux,  arme  de  verges  ^se  transporta 
chez  Target ,  pour  lui  faire  subir  le  eh^timent  qui 
manquoit  a  son  ignpminie ;  mais  il  fut  averti  assex 
tot  de  ce  niouvement ,  pour  avoir  le  temps  de  se 
jrefugier  chez  vui  aini;  et  il  en  fut  qu^tte  poqr  ayou* 
^^porte  coyronx^ee,  pt  surch^rg^  jdfft  w^UwjaMi 
destines  a  sa  flagellation. 


Dans  la  mcme  $^pce  ou  la  lettre  .cb  Target  J^ 
lue,  rassemblee  en  recut  une  autre  qui  J^t  pne 
seusatipnWendifferente; elle  etoit  de  M^  (leMales- , 
herbes.  Ce  i?iagistrat  venerable,  infirme^^pctcge- 
naire ,  ue  consn^la^^it .  que  son  zele  dt  $^  fi^ej^ , 
^evouoit  cQurageuse^nijent  le  reste  de  ses  forceps  ^ 
la  defense  de  son  roi.  Sa  Jettre ,  adressee  au  presi- 
dent^ etoit  cgncijie  en  ce^s  termes : 

^Pans,  II  decembre  179a. 

u 

Citoyen  president ,  pgnore  si  la  Conrentiou  donnera  a  Louis  XVI 
un  conseil  pour  le  d^endre,  et  si  elle  iui  en  laisseJ-a  ^e  choix, 
Dans  ce  cas  la,  je  desire  que  Louis  XNl  sacbe  que ,  s'il  me  cHoisit  pour 
cette  foncdon ,  je^nis  prSt  a  m'y  deVofter.  Je  ae  tous  ik»Daft&  pas  do 
^e  part  k  la  Copvention  de  monoffire  ;  car  je  suis  bien  Smg^e  ^  me 
croire  un  personnage  assez  important  pour.qu'eUe  s'pccupe  de  moi: 
jpais  j'ai.eie  appele  deux  fois  au  conseil  de.celui  qui  fuUmoninaitre, 
dans  le  temps  que  cette  foncdon  etoit  apibitionneet  par  tout  le  moA  Je. 
Je  Iui  dois  le  meme  service ,  lorsque  c'est  ime  foncdon  que  bien  des 
genstrouvent  dangereuse.  • .  I'Si  je  connoissois  up  moyen  possible  poui^ 
Iui  faire  eounoitre  mes  dispositions  ,  je  ne  p^en^eis^pas^la  liberie  de 
91  adresseor  Ji  toos.  J'ai  peiise  ipe  dans.la  pla^;e  qii(e  ygy^  occi^pez ,  Fouf 
furez  plus^e  mpjeus  que  p^soime  pour  Iui  faire  pass^  cet  ,avi$.  J« 
MIS .  etc.  etc. 

Cette  demarche  ne  fut  pas  ipihiit^  eoxumei^^qjUte 
le  peuple,  transpose  d'is^miration  et^  reeon- 
lioissance,  courut  en  fbule 'diez  'M.  de  Males-^ 
hjerbes,  pour  Tapplaudir  etle  remercier ;  la  porte 
d^  son  hotel  fut  couvcrte ,  eu  un  instant ,  des  cou? 

8-      -■  .  --,      ..    t 
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ronnes  de  laurier  que  sa  modestie  lui  aToit  fait 
refuser. 

'  M.  Sourdat ,  citoyen^de  Troyes,  homme  esti- 
mable, mais  moins  connu  que  M.  de  Malesfaerbes^ 
fit  la  m^me  demande  que  lui  k  la  Convention  ,  et 
osa  dire  dans  sa  lettre  que  le  sentiment  de  Tin- 
iiocence  de  Louis  XVI  lui  avoit  inspire  le  desir 
de  le  defendre  (i).  L*assemblee  chargea  les  com-r 
missaires  qu'elle  avoit  deja  envoy es  au  Temple , 
d'y  retoumer,  pour  donner  communication  a 
Louis  XVI  de  ces  deux  lettres,  ainsi  que  de  celle 
de  Target^  et  de  s'assurer  definitivement  dii  choix 
qu'ii  feroit;  Le  roi  repondit  a  ces  commissaires 
qu'il  etoit  sensible  aux  offres  des  citoyens  qui 
demandoient  i  lui  servir  de  defenseurs,  qu*il  ac- 
ceptoit  M.  de  Malesberbes  pour  conseil ,  et  qu'il 
m  concerteroit  avec  lui  pour  en  cboisir  un  autre  , 
6i  Tronchet  ne  pouvoit  pas  lui  preter  ses  services. 
Mais  cetavocat,  justement  celebre  par  ThonnStete 
et  par  les  talens  avec  lesqnels  il  avoit  exerce  sa 
profession ,  ne  balanca  pas  a  accepter  la  missioa 

— . ; »,: ^ 

(1}  La  citoyenne  0)[ympe  Degouges  ,  se  disdiM  franctte 
et  loyaie  republic aine ,  sans  tache  et  sans  reproche  , 
et  pr^tendant  que  la  cruaiiti  aussi  froide  qu  ^goiste  da  sieur 
Target  avoii  enflamm^  son  heroisise  et  agit^  sa  sensibilit<^ , 
ecrivit  aussi  k  la  Conyeption,  poar  demander  d'etre  admise 
a  scicqnder  M.  de  Malesherbes  dans  la  defense  du  roi.  L^at- 
sembtee  passa  k  IJordre  du  jour  sur  cette  deiQand«  ^  attenda 
racceptaiion  de  Tronchet, 
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k  laquelle  la  confiance  du  roi  Tappeloit^et  jiistifia 
par  son  zele  le  choix  de  son  auguste.  client.  .11 
euty  le  14  decembreii  une. conference  avec  $a 
majeste.    . 

Le  meme  jour »  M.  de  Malesherbes  fUt  intro^ 
duit  au  Temple.  Aussitot  que  le  roi  yit  parottre 
ce-  vieillard  venerable  ^  ce  fidele  et  cours^eux; 
ami  de  son  mattre ,  il  se  precipita  au^devant  de 
lui ,  le  serra  aflectueusement  dans  ses  bras  ^.  et. 
f ut.inonde  de  ses  larmes.  Je  n'entreprendrai  pas 
de  decrire  celte  sctee,,  la  plus  tonchante  peut- 
etre  dont  les  vicissitudes  humaines  aient  jamais 
offert  le  spectacle;  die  sera  toujour s  mieux  de- 
vinee  par  tons  les  coeUrs  sensible^  ^..qu'elle.  ne 
pourroit  etre  peinte  par  la  plume  la  p|u&  elo-; 
quente.. 

Le  lendemain  la  Convention  fixa  au,  26  de-^ 
cembre  9  le  jour  du  dernier  inteiTOgaitoire  da 
roi ,  et  delibera  sur  la  permission  qu'il  deman- 
doit  de  communiquer  avec  sa  famille,;  €]le  de-« 
creta  d^abord  qu'elle  hii  seroit  accordee ;  mais 
ce  decret  fut  revoque  sur-le-champ  sjar  la,  recla-r 
xnatLon  de  Tallien  et  du  maitre  de  poste  Drou^t^ 
qui  soutinrent  que  la  reine  et  madamq  Elizabeth, 
etoient  impliquaes  dans  la  procedure,  et^evpient 
etre  considerees  comme  complices  de  Louis  XVI»- 
11  ne  lui  fut  done  permis  que  de  voir  ses  ^e^ 
fans ,  et  on  y  mit  meme  la  condition  barbare 
epulis  ne  communiqueroient  avec  leur  mere  et 


Itur  tairffe' ,  qti'apres  le  dernier  inlerrogi^E^e. 
Le  roi  ,  iirfonne  de  fee  decret,  dit  a  Glefyr 
^<  Vous'voyez  la  cruelle  alternative  oa^ils  vicn- 
»  nent  de  me  placer  ;  je  ne  puis  me  resoudre 
>>  a  avoir  mes  enfans  avec  moi ;  pour  msi  fflle  , 
>>  cela  est  impossiBle ;  el;  poiir  mon  fils ,  je  sens 
»  tout  le  ihagrin  qiie  la  reine  en  eprouverbit  j 
f9  il  fadt  done    consentir  k  ce  nouvesfu  iacri- 

lie  1 6%  k  quatre  heures  apres  midi,  qdatre 
mertibres  de  la  commission  des  vingt  7  un  vihrent 
i^^mettre  au  roi  son  acte  d  accusation  et  les  piece* 
y  jointes  /lu  nombre  de  cent  sept.  Toutes  ferent 
lues^,  si^B(e6s  et  parapWes  par  sa  majeste,  ainsi 
qtfuAS  cojfte  de  chacnne  d'elfes,  qu*6n  laiss^r  entr^ 
ses  mains.  Cette  lecture,  a  laquelle  Tronchet  assis*^ 
fa ,  dura  fuscjti'i  minuit.  Qitelques  jours  apreS  j  les 
in^mes  coiiimissaires  revitif-ent  aii  TempK,  poio^ 
femettre  au  roi  cinqiKinte-tihe  nou-^ellei  pieces  j 
qil*iHu</sigiia  et  parapha,  comme  les  pi^ebrferes, 
et  dont  6n  lui  laissa  les  copies.  Dans  cei  deiii 
seatfces%  sa'  majeste  reconnut  un  grand^noriibre 
de  pieces  ,  et  declara  ne  point  recohnoMre  le* 
atifres,  ou  ne  point  s6  rappeler  de  leur  confeira; 
et  je  n6  crains  pas  d^afifirmer  que,  dans  les  unci 
tbnmie  dans  les*  autres ;  il  ri*y  avoit  pas  unf  seul 
iSlfct  qtii  put  scrvir'  dSe  foiidement  k  tta  r^pfocli^ 


•<> 
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de  quelijiie  gravite  contre  Lotiis  XVI.  Ses  erine- 
mis  ne  pdiivoient  pas  se  le  dissimuler ,  et  s'ils  siir-* 
chargerent  sou  proces  de  tant  de  papier s  insi- 
gnifians  ,  ce  fat  liniquemerit  poi\r  en  imposer  a 
la  multilude ,  pdr  Tappareil  d'uiie  inasse  voltimi- 
rieuse  de  pieces  ,  impudemfiient  qiialifiees  pieces 
de  con\^iction. 

L'admission  d6  M.  de  Malefelierbes  au  riombrfe^ 
des  defenseiifs  de  sa  majeste  ,  et  les  honneurs 
que  lepeuple  lui  avoit  rendus  k  cette  occasion^ 
TOUtenoierit  encdi*e  nos  esp^rances.  Jen'eiisrien 
de  plus  presse  qfle  d'ecrire  a  ce  fidele  et  vertueux' 
Him  du  roi,  et  je  lui  fis  parveriir,  pariiuevoie 
sAre  ,  tous  les  ecrlts  qiii  avoient  ete  publics'  U. 
Londres  ,  en  faveur  de  la  cause  int^ressante 
dont  il  entreprehoit  la  defense  (r).  II  m*accusa 
la  reception  de  ce  paquet  par  le  billet  suivanl : 

«  M.  de  Malesherbes  a  recu ,  le  i6  decembrei 
s>  de  la  part  ^e  M.  de  Bertrand ,  deux  exem- 
i>  plaires  des  deux  lettres  imprimees  de  M.  Ber- 
ii  trand ,  et  d'une  adresse  de  plusiairs  Francais^ 
y>  avec  un  paquet  cacbete  k  PMresse  de  M.  Tron^ 
»  ehet  ,  qui  c6n£ient ,  sa6s  doute  ,•  les  memes: 
>>  pieces;  ce  paquet  a  etfe  reniis  a  son  adresse.. 


i**- 


^'  (i)  M.  Aubier,,  gentilhoiniQe  ordinaire  de  la  chambre^. 
.qui  n  avoit  qui&c^  X-oms  XYI  qulapres  le  lo  aout  >  fit  aussi 
en  faveur  de  sa  majeste  une  demarche. dont  le  courage  efc 
le  zele  lurent  recompenses  par  le  roi  dePrusse.  (  Voyez  a  la;^ 
fin  du  volume  la.note  ji«».)  (.Note  de  I'iidi^iir.}} 
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»  M  •  de  M ay  oil  dejk  coimoi$$aiice  de  ces' 

y}  pieces;  et  le  jour  meme  qu'il  les  a  revues »  il 
»  il  avoit  ete ,  le  matiot,  les  porter  a  Louis  XVI  ^ 
»  qui  etoit  garde  si  etroitement ,  qu'il  n'avoit 
»  pas  encore  eatendu  dire  que  ces  deux  lettres 
»  de  M.  de  B.  •  •  •  existassent,  quoique  cela  ne 
»  fut  iguore  d^  personne  a  Paris.  Le  soir  5^. 
^  M«  de  M . .  •  retouma  au  Temple  ;  alors ,  le 
}»  prisonni^  les  avoit  lues>  et  savoit  bien  cei 
»  qu'elles  conteooieut. » 

II  resultoit  bieu  evideoimeut  de  ce  billet  » 
qu^aucun  des  paquets  adressesau  miuistre  Garat^ 
avec  requisition  express^  de  les  fairQ  r^iK^ttre 
au  roi  »  n'eloit  parvenu  k  sa  majeste«  Comm^ 
quelques-uns  de  ces  paquets  contenoient  de$ 
pieces  qui  pouvoient  etre.  tres-«utiles  a  sa  defex&se  5^ 
j'eoriyis  k  M.  de  Malesherbes ,  pour  Tengager  ^ 
les  faire  reclamer  k  la  Chaucellerie ;  et  prevoyani 
qu^il  ctoit  possible  que  ces  paquets  eussent  etQ 
egares  ou  sou$traits ,; JQ  lui  adressai  ^  quatre  jours 
apres^  une  seconde  expedition  de  la  declaratiou 
de  M.  de  Bouille ,  qui  etoit  la  plus  impoi^tautc  d^a 
pieces  que  i'avois  ep.voyee$  au  roi^ 

La  faction  regicide ,  prevoyant  que  la  condam-»c 
nation  de  Louis  XYI  pourroit  rallier  contre  la 
France  les  puissances    etrangeres    qui  etoient 

« 

restees ,  jusqu'^i  ce  moment ,  en  ^^kt  de  neutrar 
lite  9  s*etoit  flattie  de  prevenir  cette  coalition  i 
eu  fe$ant  craind^e  k  toijs  le§  $ouy€[raius  iin^. 
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revolution  pareiUe  k  la  notre »  et  en  annoncant 
le  projet  de  mettre  toute  TEurope  en  repi;d>li- 
qaes.  Tel  etoit  le  but  du  decret  fameux^  par 
lequal  la  Convention  avoit  declare  la  republique 
francaise  alliee  de  tous  les  peuples  qui  vou- 
droient  secouer  le  joug  de  leiirs  tyrans  y  et  leur 
avoit  promis  sa  protection  et  ses  secours,pour 
conquerir  la  liberte.  Le  mode  d'execution  de  ce 
decret  et  les  instructions  k  donner  aiix  gene- 
raux ,  sur  la  conduite  qu'^ils  devoient  tenir  dans, 
les  pays  conquis ,  furent  Tobjet  d'un  autre  de- 
cret que  Tassemblee  applaudit  et  adopta  una«. 
nimement.  Le  rapport  fut  fait  dans  sa  seance 
du  i5  decembre  9  par  Cambon,  organe  des  comi^. 
tes  reunis  des  finances^  militaire  et  diplomatique; 
jl  est  trop  remarquable ,  pour  que  je  puisse  me 
dispenser  de  le  faire  connoltre ;  je  n'en  citerai. 
que  les  principaux  traits ; 

ii  Dumouriez  (i)  en  entrant  dans  la  Belgique* 
»  a  annonce  de  grands  principes  de  philosophic;. 
»  mais  il  s'est  borne  a  faire  des  adresses  aux 
»  peuples.  II  a  jusqu^ici  tout  respecte ,  nc4>les » 
w  privileges ,  f^odalites ,  corvees ,  etc.,  etc.  Tout 
»  est  encore  sur  pied ;  tous  les  prejuges  gouver*. 

<•  1  .1  ■    .1     . 

(1)  Damaariez  prenoit  alors  dans  ses  lettres ,  le  litre  de 
general  des  san's-ouloues.  Yoyez  dans  le  Moniteur  dtif 
^0  d^CQinl;^  ^79^2  ^^^^  ^^^^  adre$&^  \e  x%hi  Apacharsit 
doota. 
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>>  neiit  encore  ces  pays ,  et  Icf  people  n*y  est 
»  riep ,  c^e^-k-dire,  que  noils  Itti  Ay<M%  Bien  pro- 
fi  ifiis  de  le  rendre  Hetlteuit ,  d^  le  deliyrer  de  se^ 
>^  oppresseurs  9  mais  que  nous  nous  sommes  bor- 
yy  nes  k  des  pdrol^s.  ll  faut  que  nous  nous  de- 
>>  claribns  pouvoir  revolutionriaire  dans  tous  les^ 
>>  pays  ou  nous  enlrons ....  Tfous  devons  envi- 
>>  ronner  nos  actions  dfe  tout  F^felat  de  la  raison 
»>  et  de  la  toute-puissance  naltipnale.  II  seroit 
»  inutile  de  degui^er  notre  nia^c&i  et  n6s  prin-« 

>^  cipes  ;  dejk  les  tyrans  les  connoissent 

>$  L6r^que  nous  entrons  dans  un  pays  ennemi  ^ 
yy  c'est  k  nous  dk  ^nner  le  tocsin ;  si  nous  ne 
>>  le  sdnnions  pas,  si  nous  ne  proclamions  pas 
y<  isWemnellement  la  decheahce  des  tyrans  eft 
»  des  privilegles  ,  le  pedple  accoutame  d'etre 
»  er(6h£{ine ,  ne  pourroit  briser  ses  fers ;  il  n'ose- 
w  roit  se  lever ,  nous  ne  Itii  donnerions  que  dei 
»  paift)les  et  non  aucune  assistance  effective* 
yy  A^ibsi  done ,  si  notis  sommes  potivoir  revolu- 
»  tionnaire ,  tout  ce  qHii  existe  de  contraire  ^vHL 
yy  droffs  dd  peuple;  doit  eti^fe  abattu  des  qrf^ 
»  nous  entrons  danis'  Ife  pays.  En  consequence  ^ 
>>  il  fkiit  qiie  nous  proclamions  nos  principes^ 
»^en  detruisant  toutes  les  tyrannies ,  et  querien 
yi!  ne  nous  arrete  dans  cette  resoluti^^Ur  Vos  comi- 
»  tes  ^pensent  qii^apres  en  avoir  excise  les 
ti  tyrUAs  et  leurs  satellites ,  les  generatfci  'doiverit  y 
yy  en  entrant  dans  chaque  commune ,  y  pubfiel^ 


»  une  proclataafion  ,  pbiir  faire  v6ir  aux  peu- 
»  pies  que  nous  Teur  appbrlons  16  bonheitr  ; 
»  qtfils  ifoivent  sqj)prim^r  sur-le- champ  et  la 
»  dime ,  et  Its  droits  febdaux ,  et  toute  espece 
»  de  servitude.  Cepebdant,  vous  n'auriez  rien 
»  fait ,  si  voiis  vous  borhiez  aux  settles  destruc- 
>>  (ions.  L'aristocratie  regne  par  -tout  :  il  faut 
^>  done  detrtiire  toutes  les  autorites  existantes- 
sy  Rien  ne  doit  sufvivrie  au  regime  ancien ,  lors- 
»  que.  le  pouvoir  revolutionnaire  se  montre. . .  : 
>>  II  faut  que  le  systeme  populaire  s'etaBlisse  , 
>>  que  toutes  les  autdrites  soierit  reriouvelees , 
»  ou  vous  n'aiirez  qne  des  ennemis  a  la  tete  des 
»  affaireSi.  Yous  ne  pouvez  donner  la  liberte  k 
»  un  pays,  VOUS  ne  pouvez  y  rester  en  surete  , 
>>  si  les  anciens  magistrats  conserveht  leurs  pou- 
»  voirs.  II  faut  absolument  queles  sans-culottes 
>>  participent  a  radministration.  Vos  comites  orit 
»  cm  qu'en  proclamant  la  destruction  des  abus , 
»  des  autorites  existantes ,  il  faHoit  que  de  suit6 
»  les  peuples  fusseht  corivoques  en  assembleed 
»  primaires ,  et  quails  hommassent  des  admihis- 
.  >>  trateurs  et  des  juges  provisoires.  Eh  entrant 
»  da'iis  un  J)ays ,  quel  'dqit  etre  notre  premier 
>>  soin?  C'est  de  prendre,  pour  gage  des  frais  de 
»  la  guerre^  les  biens  de  nos  ennemis.  II  faut 
>>  done  mettre  sous  la  sauve-garde  de  la  nation 
^  les  biens ,  meiibles  et  immeubles,  appartenan^ 
»  au  fisc ,  aux  princes ,  k  leurs  fauteurs ,  adhq* 
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»  rens ,  pardcipaiis^  k  leurs  satellites  volontaires  ^ 
»  aux  communautes  laiques  et  regulieres  ^   k 
»  tous  les  complices  de  la  iyrannie.  Yous  deyes 
»  penser  qu'au  mojen  de  la  suppression  dea 
»  contributions  onereuses^  les  peuples  afifranchia 
»  n'auront  point  de  revenus  ;  ils  auront  recours 
»  k  TOUS  9  et  le  comite  des  finances  croit  qu'il 
»  est  necessaire  d'ouvrir  le  tresor  public  a  tous 
»  les  peuples  qui  voudront  etre  libres.  Quels 
»  sont  nos  tresors  ?  Ce  sont  nos  biens  territo- 
»  riaux  qae  nous  avons  realises  en  assignatsJ 
^>  Ginsequemment ,  en  entrant  dans  un  pays,  en 
^    »  supprimant  ses  contributions ,  et  en  lui  offrant 
»  une  partie  de  nos  tresors.  pour  Taider  a  re- 
»  conc^erir  sa  liberte ,  nous  lui  offrirons  notre 
*  monnoie  revolutionnaire  :  elledeviendra  celle 
»  de  toutes  les  revolutions.  Nous  n'aurons  pas 
%>  besoin  alor s  d'acheter ,  a  grands  irais ,  du  pume* 

»  raire Des-lors  nous  augmenterons  hotre 

»  propre  puissance ,  puisque  nous  aurons  un 
»  moyen  d'ecoulement  pour  diminuer  la  masse 
»  des  assignats  circulante  en  France  ,  et  que 
n  rhypotheque  que  foumiront  les  biens  mis 
y>  sous  la  sauye-garde  de  la  republique ,  augmen- 
>>  tera  le  credit  de  ces  memes  assignats . .  •  •  • 
»»  U  ne  seroit  pas  prudent  d^abandonner  k  lui* 
»  meme  un  peuple  peu  accoutume  k la  liberie; 
»  il  faut.  Taider  de  nos  conseils ,  fratemiser  avec 
»  ltd  J  et  des  que  les  administrateurs  provisoir^a 
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y>  seront  nommes ,  il  faudra  que  la  Conyentlon 
»  lui  envoie  des  commissaires  pris  dans  son  sein  9 
>>  et  le  conseil  executif ,  des  commissaires  natio- 
f>  naux ,  pour  entretenir  avec  elle  des  rapports 
»  de  fratemite.  II  sera  possible  qu*on  ait  recours 
19  k  des  contributions  extraor'dinaires ;  mais  alors, 
»  vos  commissaires  se  concertant  avec  les  admi- 
>>  nistrations  provisoires  ,  pour  etablir  sur  les^ 
»  riches  ces  contributions ,  qu'un  besoin  imprevuj 
w  pourra  exiger  ,  ils  en  excepteront  la  classef 
»  laborieuse  et  indigente.  C'est  par  la  que  nousi 
»  ferons  aimer  au  peuple  la  liberie ;  il  ne  paiera 
w  plus  rien  ,  il  administrera  tout.  Mais  vous 
»  n'aurez  encore  rien  fait ,  si  vous  ne  declarez 
»  hautement  la  severite  de  vos  principes  centre 
»  quiconque  ne  voudroit  qu'une  demi-  liberty.... 
»  II  faut  done  dire  aux  peuples  qui  voudroient 
»  conserver  des  castes  privilegiees  :  vous  etes 
»  nos  ennemis^  et  les  traiter  comme  tels^  ptris- 
i>  qu'ils  ne  voudront  ni  liberte  ,  ni  egalite.  Si  j 
»  au  contraire ,  ils  parbissent  disposes  k  un  regime 
»  libre ,  vous  devez  non-seulement  leur  donner 
>>  assistance ,  mais  les  assurer  d'une  protection 
»>  durable.  Declarez -leur  solemnellement  que 
»  vous  ne  traiterez  jamais  avec  leurs  anciens 
»  tyrans  ,  et  que  nous  perirons  tons  plutot  que 
»  de  capituler  avec  les  oppresseurs  du  peuple. » 
Ce  rapport  et  le  projet  de  decret  qui  en  etoit 
Ja  suite  ^  fureat  ^atendus  avec  eutbousiasme  et 
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applaudis  presque  i  chaque  plirase^  ainsi  que 
le  projet  d,e  proclamation  que  les  generaux  de- 
yoient  adi'esser  aux  peuples  conquis  it  la  liberte, 
rjL'assemblee  adopta  cette  proclamation ,  mais  elle 
^oie  trouva  pas  qu'il  fiut  sufEsant  de  proclamer  Fa- 
"lolition  des  droits  feodaux,  de  la  servitude,  etc. 
?3Elle  decreta  en  cousequence  que  Tabolition  de  la 
iSioble&se  elle-meme  et  de  tons  ses  privileges, 
JBseroit  ajoutee  au  decret,   ainsi  que  rineligibi- 
liite  de  tous  les  individus  ci-devant  nobles j  ou 
tmembres  de  quelqucs   corporations  ci-devant 
qprivilegiees ,  a  toute  place  quelconque  dans  les 
^ouvelles  administrations.  L*assamblee  conside- 
xant,  comme  une  consequence  de  ce  decret, 
^a  revocation  de  tous  ceux  qui  avoient  accord© 
^es  indemnites  aux  princes  allei^iands,  par  Ja 
Suppression  de  leurs  droits  feodaux  en  France , 
pronon^a   sur-le- champ  cette   revocation,    et 
trancba  ainsi  les  difficultesqu'eprouvoient,  de- 
puis  deux  ans ,  toutes  les  negociations  relatives 
.^  cet   objet.    Un  autre  decret  du  ineme  jour 
.prononca  la  peine  de  mort  poiu*  quiconque  pro- 
j)oseroit  ou  tenteroit  de  rompre  Funite  de  la 
republiquefrancaise,  ou  d'en  detacher  4e^  parties 
integi'antes  pour  les  unir  a  un  territo^re  etranger. 
-<<  Celte  Ipi,  dit  Buzot,  est  bonne  pour  empecher 
»  le  demembrement  de  FEmpire ,  niais  elle  ne 
»  frappe  point  sur  les  royalistes ;  elle  n'affoijjlit 
fi  point  le  plus^aod  ganger  qiue  la  repiijbliquie 
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>>  ait  a  courir ,  le  retour  du  despotisme.  Je  yais^ 
»  si  vous  me  le  permettez,  vous  proposer  una 
»  mesure  nouvelle  que  je  crois  salutaire.  — 
»  Out.  ouij  oid^  s'ecria  toute  Fassemblee.  -^-^ 
»  Un  grand  act^  de  vengeance  nationale  va  bient^c 
»  s'accomplir.  La  justice  trop  long-temps  ef- 
»  fray  ante  pour  le*  foible  cpntre  lequel  seul  elle 
»  etoit  exercee ,  ya  enfin  s'appesantir  sur  la  tete 
>>  4es  rois ,  et  va  con^acrer  son  glaive  a  la  d^- 
»  fense  de  Tegalite.  Le  trpne  est  renverse,  le 

»  tyran  va  bi.entot  n'etre  plus Prenez  garde, 

»  le  despotisipe  yit  encore,  et  la  constitution  n'est 
»  pas  faite.  >i  II  rappela  ^lors  que  Rome »  apr^s 
Texptilsion  de  Tarquin,  ne  s'etoit  pas  contentee 
de  decreter  la  pi^ine  de  mort  contre  quiconque 
proposeroit  Je  y^tablissement  de  la  royaute ,  et 
qu^elle  avoit  banni  toute  sa  famille  du  temtoire 
.  de  la  republique.  }1  propose  a  la  Conyention  d'i« 
miter  cet  exeniple.  «  Vous  avez  immole,  dit-U, 
w  Louis  ]$^y  I  a  la  surete  publique;  vous  devezi 
»  cette  surete  le  bannissement  de  sa  famille.  Si 
»  quelqu^exception  pouvoit  etre  faite ,  ce  np  se- 
»  roit  pas  sans  doute  ea  f^y^wr  de  ^^  branchp 
»  d'Or}ea<l?)  car,  par  ceW  mji^e  qu'elle  f|it  plus 
f>  cberie,  elle  est  plus  iaqnii^taute  pour  la  li^ert^. 
»  Des  le  commencement  de  la  revolution ,  d'Or- 
»  leans  fixa  les  regards  du  peuple;  son  busjte 
»  promene  ^tns  Baris ,  le  jour  m^e  de  Tinsur- 
»  rectioa,  presentpitunenouveUeidolei  bi^Jqt 
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»  il  Alt  accuse  de  projets  d*usurpation ;  et  s*il 
y>  est  vraiquUl  ne  les  ait  pas  concas,  il  paroit 
»  dumoins  qu'ils  existerent^  et  qu^onles  couTroifc 

.'  *»  de  son  nom Cen  est  trop  pour  que  Philippe 

>»  puisse  Cluster  en  France  sans  alarmer  la  li- 
»  berte ;  s'il  Taime,  s*il  I'a  serrie ,  qu'il  acheye 
»  son  sacrifice  en  nous  d^livrant  de  la  presence 
»  d'un  descendant  des  Capets....  La  liberte  qu'on 
>»  n'acquiert  qu^avec  des  combats ,  je  dirois  meme 

»  avec  Tadversite fiere  comma  la  vertudont 

»  eite  s^appuie  9  est  exclusive  commeramour;  le 
»  peuple cpii  Tadore  sans  jalousie,  ne-tarde  pas 
»  i  la  perdre;  et  le  soin  vigilant  d'ecarter  tout 
►>  ce  qui  ltd  fait  ombrage,  est  la  premiere  regie  de 
»  son  culte.  Je  demande  que  Philippe  et  ses  fils 
»  aillent  porter  ailleurs  que  dans  la  repuhlique^ 

»  le  malheur  d'etre  nes  pres  du  trone d'etre 

»  revetus  d*un  nom  qui  pent  servir  de  rallie- 

.  »  ment  a  des  factieux  ,■  ou  aux  emissaires  des 
»  puissances  vmsines  ^    et   doi\t   Toreille    d'un 
»  homme  libre  ne  doit  plus  etre  blessee.  » 
Cette  motion  agita  violemment  Tassemblee  pen- 

'  dant  plusieurs  jom^s ,  et  Cut  tantot  adopted ,  tantot 
rejetee  ou  ajoumee  par  des  decrets  qui  sedetrui- 
soient  reciproquement.  Les  demagogues  les  plus 
forcenes  se  declarant  pour  le  due  d'Orleans  ^ 
soutenoient  qu'etant  elu  regulierement  membre 
de  la  G)nvention ,  Tassemblee  ne  pouvoit  pas 
Ten  exclwe  sous  quelque  pretexte  que  ce  fut» 
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Ban$.  porter  attemte  k  la  sofiyerainete  .d^^.iana- 
doa  doiPLt  il  etoit  representant*  Us  faispicsnt^  y$4oif 
aussi  les  services  qu'il  avoit  rendus  4  ^  revolu- 
lion,  eeux '^*on  pouvoit  encore  en  au^^reji 
et  demandoient  rajoumeuvent  de  la  question* 
Ixirsqu^ils  virent  que  la  motion  de]&uz,otf(vf}itj 
en  s^  faveurv  une  majorite  immense ,  ils  &n)i*eQt 
X^coursaux  manoeuvres  turbulente&et  sedttjfiKipes 
que  la  minorite  n^employa  .jamais  sans  quelque 
succes  d^ns  ces  assembleest;  ils  melerent  aja 
discussion  la  demande  du  renvoi  de  Pache;et  de 

Koland  pour  interessqr  ar^joumementJi^ft  ^Wii^ 
saos  des  deux  ministre^ ;  ils  menacej^oAtry  iftUsimr 
sulterent  gcossierement  ,cemx  qui  aj^uy oLenlit  :1a 
motion  de  Buzot;  ils  demanderent  Tappel  no-^ 
minal.  Enj^ ,  k  force  de  clameurs  et  de  lu<nulte> 
ils  parvinrent  k  faire  ajourner  la  question  a  deux 
lour^  %  relajti,vement  au  due  d'Orleans  s^eul^iment. 
Gelle  qui  concemoit  les  ministres  fiit  ^journee 
indefiniment^  et  Tassemblee  termina  sa  seance 
k  six  heures  et  demie  du  soir  par  le  decret.suiVant : 
,i<  Tons  les  membres  de  la  famille  des  Bourlxma- 
»  Capi^.^  se  trouventactuelIement*en.France, 
.»  excite,  .ce)^, qui  sont  detenud  au  Temple ,  et 
>> .  spx:,lj^  sorji.  de^quels  la  Cquvention  s'est  re<$erTe 
y>  de.;f^noncer.,  sortiront ';<l^.s  trois  joui*s  du 
»  departei^ent  de  Paris,  et  dans  huit  jour3  du 
»  territoii*e  de  ja  republique,  ainsi  queduter- 


A  f  ouTarture  de  la  .seance  suivaflte^  quel^ues 
membres  dela  minbrite  demandereht  le  rapport 
dtt  decret  rendu  la  veille ,  et  M.  de  Sillery  an- 
aionca^qu^il  montreroit  k  la  Conventian  le^  pieges 
-dans  le$^p:itels  on  Tavoit^ait  tomber  en  Im  fesant 
rendrece  Secret;'  itfais  la  lecture  du  proces- 
*Vei^btd  '^esse  par  Jes  commissaires  env6yes  au 
Temple  poiir  presenter  k  Louis  XVI  les  pieces 
^|i|i  tiQ>  lij^'^^avoieiit  ipas  ete  communiqule^s  k  la 
hatri^}  ii^hsmdk  la  plus  grande  pai'de  de  cette 
'^ance ;    on  y  lut  atissi  la  correspondance  des 
-gen^aux'^  et  une  lettre  des  defenseurs  du  roi , 
ifjut  top^4oient  quHl  leur  etoit  impossiI>le  de  ter- 
mmer^*  sans  Taide-  d^un  troisieme  cbnseil ,  letit 
tpavaii  sur  une  accusation  qui  embrassoit  tin  si 
^an:d*nonlbre  de  chefs,  lis  detxrafofdoient  que 
M.  Deseze,    que  le  roi  avoit  .chdisi/  leiir  fut 
«<^ut^  et  Tassemblee  apjprouva  sa  liqmiiiation* 
Les^;deilx  jours'qtd  precederent  beliii  ou  la 
rdiwuissioli  *  relative  an  due  d^Orl^ans  devbit  ^tre 
t^prise ,  furent  employes  en  intrigues  ou  md- 
noeuvres  de  toute  espfece  ,  non-seulement  pour 
^mpScher  que  son  baniiissement  ne  fi&tpr6nonce» 
mais  pdur  revoquer  -on  modificfr  le'  deidl^et  rendu 
contre  sa  famille.  Cetti  qui  ravoienl*^i*o^o^e'y 
i^onsentirent ,  *mais  ^i&.  condition  ijue  Philippe 
^Egalitet  et  ses  amis>  'prradroient  Fengagenietit 
de  voter  la  inort  du  roi . . . .  Get  enj^a^ement  hor^ 
rible  fut  coiitracte  .^-et-assiim^la' itfi^di^ite  k  & 
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Cactioii  $aDgiiinaii*6  !  (i)  Pendant  cette  negocia- 
lion  9  les  agens  du  due  d^Orleans ,  repandus  dans 
les  quarante^iuit  sections  de  la  capitale^  y  proyo- 
querent  on  arrete  qxii  chargea  la  commune  de 
presenter ,  en  leur  nom ,  une  adresse  a  Tassenir 
blee ,  pour  lui  exposer  le  desir  et  le  droit  qu'avoient 
les  citoyens  de  Paris  de  oonserver ,  dans  la  Con- 
vention nationale,  un  representant  de  leur  choix, 
pour  demknder  la  revocation  du  decret  qui  con*^ 
cemoit  la  famille  de  Philippe  Egalite.  Cette  dis« 
cussicHi  fut  reprise  dans  lajseiance  du  1 9  decembre. 
Puzot.  quii^f  Wt  propose  le  decret  en  qiiestioa  ^ 
n^hesita^pasir^tConsentir  qu'il  fut  soumis  de  noU'* 
yeau  a  la  dieliberation  de  Tassemblee.  Robespierre^ 
Marat,  Rewbell ,  Petion>  etc»^  etc. ,  parlerent  en 
faveur  du/duc  d'Orleans.  Lanjuinais  paria  seul 
pour  la  confirmation  du  decreb';  Fexecutibn  ea 
flitsuspeitdue  dTune  voix  presqcte  unanime^et  \ 

la  discussion  fut  ajouraee  juscpi'apres  le>  jugemeixt 
du  roi.  Ce  decret  qui  ne  promettoit  rien  ati  duo 
d^Orleans.y.meme  dans  le  cas ou  il  seroit  fidele 4 
l^engageraei^  qu'il  avoitpris^irec^ses.apojbogistea 
lui  annontoittres^clairemesikqua  9^'il  y  inanqutat^ 
IM^nbannissemofct  et  celui  de  sa^famille  jeioienC 
ajssjDipes* '  K  ■•  '         •  '  ">  .-•';*• 

(] }  L  abbe  Sieves  ne  prit  aucune  part  k  cette  transaction 
execrable;  ifiais  il  en  eut  cohnoissaiice^  et  en  pyuria  a  una 
peirsoane  anciennement  U^  4^  lUi ,  qui  le  vit  ft  cetta 
ipoqui  ^  et  o'est  par  cette  l>er^ltiQil  ^  fen  01  iUisbattiat^ 


Ces  jdebats  furent  interrompiitf  jpar  la  lecture 
d*ua  memoire  da  iniiiistre  des  afifajses  etran* 
geres^dontrobjet  etoit  d^instruire  Tassembiee  dea  . 
^rmemens  nouTellement  ordcmnjes  par  le  goover- 
nement.  hritannicpe ,  et  des  dispositiops  bratiles 
qu*ii  commencoit  k  laisser  appercevi&*ii  Tegard 
de  la  France.  Des  agisns  non  accreditea  ,  que  le 
(^onseil  execiitif  entretenolfc  en  Angleterre  ,  y 
aToient  des  conferences  secretes  atec  les  nuni»* 
trds  9  et  av^ient  rapporte  qne  les  griefs  qui  ser* 
voient  de  pretexte  k  oes  armem^s  extraordi* 
liaireis  ( i ) ,  se  reduisoient  k  prow  fns^Apsox  ; 
MToir:  i^.T'onverture  de  TEscant  ;v:2*iitle  deerel 
^11  ig^noTemiMre^  par  lequel  Paasemblee  avoit 
pnomis  protectkm  et  se^coors  a  tons  les  peuples 
ipd  YOudroient  ^onqaeiir  lenr  libeike ;  3^.  lea 
intentions  qua  rdn'inppbsoit  k  la'  repubtique 
frapi^aise relatiVfment  k  la  HoUandeirLe  c<msei) 
Cis^ntif  atoit.  repondn  ^  sor  ip  premiier .  point » 
par  des  argumenspret^nidus  fondes  kat  le  droit 
de  la  naAure  ^  siir .  le  droit  des  gensr^'^nr  tons 
les  prtneipes^  de  jastioq  ^t  de  Hbfrt^  ;•  C(»(ks^res 
partla  nation  fnangaiapt,  ^-  aagqaels  dM^  tmites 
arrachea  piar  la.  eu{lidite:  et  daosei^s  6ocis  la 
despotisme ,  ne  pouvoient  porter  attelntef  qii^en- 
&i  4a  France  deTohr^attendre*que:i*5lnfflpl5erf6 

n  {^)  Ce^.armamensne  doo^oidiit  quW^exe^dMUt  da  qufttra 
YfWfSiVdK^^rar  U  mmbif  n^c^mm  pour  |c»  •t^oas. 


WnL)  Df:  LA  b£VOLUTIOK.  4*97 

gardooit  ,^4  cet  egard  v  le  n^ime  silaice  ^tfelle 
aVoit  garde  ea  1785  ,  lorsque  la  meme  question 
avoit    ete    agitee  hogtilement    par   rempa:*eur 
Joseph  IL  On  avoit  ]:«poiidu  au  second  grief, 
que  rexecution  du  decret  du  19  novembre  etoit 
d*une  justice  incontestable  k  Tegard  des  peuples 
qui  etoient  sous  la  domination  des  puissances 
ennemies  de  la  France  ;  qu*4  regard  des  pays 
neutres  9  il  etoit  clair  que  Tintention  de  la  Con- 
Tention  nationale  n'avoit  jamais  ete  de  s*engager 
k  faire  de  la  cause  de  quelques^  individus  etran- 
gers ,  la  cause  de  toute  la  nation  francaise ;  que 
quant  k  la  HoUande ,  il  seroit  k  desirer  que  le 
ministere  britannique  ne  sefut  jamais  plus  mele 
du  gouvemement  interieur  de  cette  republique  , 
qu'il  avoit  contribue  k  asservir ,  que  la  France  ne 
vouloit  s*en  meler  dans  ce  moment. «  Du  reste , 
»  ajouta  le  ministre  ,  j'ai  autorise  9  en  dernier 
»  lieu  9  le  ministre  de  France  k  Londres  9  de  de- 
f^  clarer ,  ^u  nom  de  la  republique  francaise , 
»  au  ministre  britannique  9  que  si  9  centre  toute 
»  attente  9  Fintention  du  cabinet  de  St.-James 
^  etoit  d^amener  une  rupture  a  tout  prix  9  comme 
0  alors  nous  aurions  epuise  tovites  les  explica- 
n  tions  propres  a  demontrer  la  pm^ete  de  nos 
»  vues  et  notre  respect  pour  Tindependance  des 
»  autres  puissances ;  conune  il  seroit  evident  que 
/  ♦>  cette  guerre  ne  seroit  plus  qu'une  guerre  du 
i>  seul  ministere  britannique  centre  nous  9  nous 


»  ne  manquerions  pas  4j&  faire  im  a|)pel  aolem.- 
»  nel  k  la  nation  angkise »  et  de  jporter  au  tri-^ 
»  bunal  de  sa  justice  et  de  sageuerosite,  Texamea 
»  d'une  cause  dans  k^quelle  oo  ^verroit  une 
>>  grande  nation  soutenir  les  droits  de  la  na« 
»  tare ,  de  la  justice  9  de  la  liberte  9  de  Fegalite, 
»  contre  un  ministere  qui  n^auroit  engage  cette . 
»  quejdle  que  par  des  motifs  de  piire  eonve-' 
»  nance  personnelle ;  qu'ainsi  9  nous  etablirions 
)>  la  nation  anglaise  9  juge  eutre  lui  et  nous^  et 
»  que  Texamen  de  ce  proces  pourroit  amener 
»  des!  suites  que  le  cabinet  deSt.-Janiesn'aYoit 
»  pas  prjCYues.  w 

Ces  ipsolences  diplomatiques  furent  tres- 
applaudies  par  Tassemblee  et  par  les  patriotes 
des  tribunes.  Us  y  reconnurent  leur  style ;  niai& 
dies  n'eurent  pas  le  meme  succes  &x  Angleterre, 
et  ne  contribuerent  pas  p^u  a  y  populariser  la 
guerre,  contre  la  France. 
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C  H  :  A  P  I  T  R  E    XLL 

Dernier  interrogatoire  du  rpi.  -7-  Plaidoyer  prononce  par 
Deseze.  —  Motions  violcntcs.  —  Discours  courageux 
de  Lanjuin^s.  —  La  Conyentioii  d^crete  que  la  dis- 
cussion surle  jugement'de  Louis  XYI  commencera  sur« 
le-chatnp,  ^t  sera  continii^iB  toiite  af Mre  cessante  }us*> 
qu!au  jugement.  —  Le  tuiDuUe*se  renourelle;  Potion 
est  insulti  ^  -menaces  faites!  aux  deputes  qui  ne  Toteront 
pas  pour  la  iport.  —  Arretes  sanguinaires  de  quelques 
sections.  ^-  D-marche  de  la  cour  d'Espagne.  —  Dis- 
cours de  Robespierre  et  de  Barrere*  -^  Jjes  Girondistes 
sont  accuses  d  avoir  eu  une  correspondance  secrete  avec 
le  roi.  — •  La  mumcipalite  rend  compte  de  Tetat  de  let 
capitale.  •—  L'dssembl(Se  ferine  la  discussion  sur  toutes 
les  questions  relatives  au  pcooes  du  roi ,  et  ajoume  la 
deliberation  au  14  Janvier*  —  Dumonriez  arrive  a  Paris  ^ 
Vlaimes  et  memoires  qvill  adresse  4  Tassemblee. 

JL'iNTERVALLE  qui  s'ccoula  entre  les  deux  inter- 
rogatoires  du  roi  (i)  ,  est  peut-^tre  Tepoque  dc 
la  revolution  ou  les  forfaits  furent  les  plus  nom- 
breux.  A  quelles  manoeuvres,  aquelles  niachi-, 
nations  infernales  les  scelerats  alteres  du  sang  de 
ce  monarque  infortune  ,  n'eureut-ils  pas  recour^ 
poiu-  rallier  a  Tavis  de  la  eondamnation ,  soit  par 
leurs  promesses ,  soit  par  leurs  menaces,  tous  les. 


•V  mmt  ■  I  I   I.  II    ■  f  ^ 


(1)  Depuis  le  1 1  jusqu  au  26  d^cembr^. 

■ 


* 
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membres  de  Tassemblee  dont  |*o{miion  jdtoit  eit^ 
core  douteose ,  et  que  la  cnpidite ,  rambition  on 
la  ierreur  pouvoit  entrainer !  Et  ce  moment  etoit 
cdui  ou  Louis  XYI ,  dans  sa  prison ,  mettoit  aux. 
pieds  de  TEtre-Supr^me  Toubli  des  outrages  et 
des  persecutions  dont  il  etoit  Tobjet^  et  ecsiycjit 
ces  paroles  immortelles.  .*..••  «  Je  pardonne  de 
»  tout  ifion  coeur  k  oeux  qui  se  sont  fails  mas 
>f  ennemis,  sans  quejeleurenaie  donne  aucun 

f»  sujet ,  et  je  prie  Died  de  leur  pardonner 

f^  Je  recohmiande  k  mon  fils',  s*il  avoit  le  mal^ 
»  heur  de  devenir  roi ,  de  songer  qu'il  se  doit 
n  tout  entier  au  bonheur  de  ses  coacitoyens  ; 
»  qu'il  doit  oublier  toute  haine  et :  tout  resswad- 
»  ment  ^,  et  notamtnent  ce  qui  a  rapport  aux 
n  malh^urs  et  aux  chagrins  que  j*ef»t>UY6  (i).  y% 
-  Uassemblee  decreta  le  25  decembre  y  que  le 
roi  seroit  traduit  a  la  barre  le  lendemain  matin 
k  neuf  heures,pour  subir  son  dernier  interroga- 
toirCt  Ily  parut  en  e£fet  k  Fouvertufe  de  la  seance^ 
accompagne  de  ses  troisdefenseurs^dumatre,du 
'•commandant-general  de  la  garde  liationale  (  Sau- 
te rre  ).  Le  president  lui  aimonca  que ,  conforme- 
ment  au  decret  de  la  Conventibn ,  il  alloit  etre 
entendu  definitivement.  ' 

a  Mon  conseil  va  vous  lire  ma  defense,  repon- 
»  dit  sa  majeste. » 


(i)  Testament  de  LouisXVL 

4 
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Deseze  prit  alors  la  parole ,  et  son  plaidoyer 
redige  forcement  avec  tant  de  precipitation  qu^il 
cut  k  peine  le  temps  de  Tecrire ,  mit  dans  le  plud 
grand  jour  Tinnocence »  les  vwtus  et  Finviolabi- 
lite  du  roi ,  Fimposture  et  Tabsurdite  de  tons  les 
chefs  d*accusation  articules  contre  lui  9  et  Fim^ 
possibilite  ou  etoit  la  Convention  de  prononcer 
un  jugement  quelconque  dans  ce  proces,  soit 
par  defaut  de  pouvoirs  et  de  loi  qui  fut  applica- 
ble k  Louis  Xyi ,  soit  parce  que  ses  accusateurs 
ne  pouvoient  jamais ^tre  ses  juges. .  •  .(i)-  Us ne 

pouYoient  etre  que  ses  assassins et  ils  voulu* 

rent  T^tre. 

Aussitot  que  Deseze  eut  cesse  de  parler ,  le  roi 
se  leva  et  dit : «  On  vient  de  vous  exposer  mes 
»  moyens  de  defense ;  je  ne  resUmerai  pas  ce 
»  qu'on  vous  a  dit.  En  vous  parlantpeutHBtrepour 
>>  la  demiere  fois ,  je  vous  declare  que  ma  cons* 
»  cience  ne  me  reproche  rien ,  et  que  mes  defen- 
»  seurs  ne  vous  ont  dit  que  la  verite.  Jamais  je 
»  n*ai  craint  que  ma  conduite  fut  examinee  pu- 
»  bliquement ;  mais  mon  coeur  est  dechire  del 
»  trouver  dans  Facte  d'accusation  ,  Timputation 
»  d'avoir  voulu  faire  repandre  le  sang  du  peuple , 
»  et  sur>tout  que  les  malheurs  du  10  aout  me 
»  soient  attribues.  J'avoue  que  les  preuves  nrnl- 


«w>. 


(1)  Voy«*  le  plaidoyer  deDesize,  tiices  jusdji^a^ 
iives ,  n«.  VI. 
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n  tipliees  que  j'avois  donaees  dans  tous  les  temps 
y>  de  mon  amour  pour  I^e  peuple »  et  la  maniere 
»  dont  je  m'etois  toujours  -  couduit ,  meparoifr- 
yf  soient  devoir  prouver  que  je  craignois  peu  de 
»  m'exposer  pour  epargner  son  sang ,  et  eloigner 
».  k  jamais  de  moi  une  pareille  imputation. » 

Ces  paroles  prcmonc^es  avec  Taccent  de  la  ve- 
rite  9  de  Tattendrissement  et  dWe  senisibilite  jus- 
tement  blessee ,  emurent  si  vivement  ceux  des 
auditeurs  dont  Tame  n^etoit  pas  encore  entiere- 
ment  fermee  k  tout  sentiment  d^humanite  ^  qu'on 
vit ,  jusque  dans  les  tribunes ,  des  yenx  gonflea 
de  larmes  :  les  regicides  en  p&lirent  d'effroi ;  ils 
ne  douterent  pas  que  si  Louis  XY I  eut  parle  deux 
minutes  de  plus  sur  le  meme  ton » les  tribunes 
n^eUssent  fait  entendre  quelques  cris  de  vwe  le 
roi  (i).  Le  president  quails  avertirent  de  ce  dan- 
ger, brusqua,  autant  qu^il  etoit  possible ,  la  clor 
ture  de  Tinterrogatoire.  U  fit  representer  au  roi 
un  paquet  de  clefs  trouye  cbez  Thierry ,  son 
yalet-de-chambre  9  et  au  nombre  desquelles  etoit 
celle  de  Farmoire  de  fer.  Louis  XVI  interpelle 
de  declarer  s^il  les  reconnoissoit  9  repondit  qu^il 

(1)  Depuis  le  6  decembrs  ,  jour  o^  les  municipaux  ,  en 
execution  d^un  arr^  de  la  nouTelle  commune ,  ayoient  en- 
lev£  au  roi  tous  les  instnimens  tranchans ,  il  avoit  kxk  force 
de  laisser  croitre  sa  barbe  |  et  elle  etoit  devenue  assez  longue 
pour  le  rendre  presque  m^cozHioissable.  S'il  eflt  paru  k  la 
barre  dans  cet  6tat^  comme  le  lui  conseilloit  Cl^,  il  esc 
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se  ressouveiioit  d'avoir  remis  des  clefs  k  Thierry ,' 
pendant  qu'il  etoit  aux  Feuillans ,  inais  que  le 
temps  qui  s'^toit  ecoule  depuis ,  tie  lui  permettoit 
pas  de  les  reconnot&e.  Le  president  lui  demanda 
s'il  n'avoit  pas  autre  chose  k  ajouter  pour  sa  de- 
fense ,  et  sur  la  reponse  negative  de  sa  majeste » 
il  lui  dit :  vous  poui^ez  vous  retirer.  Louis  XVI 
fut  aussitot  conduit  dans  la  salle  des  conferences, 
et  quelques  instans  apres,  Tassemblee  decreta  que 
sa  defense  signee  de  lui  et  de  ses  defenseiirs ,  se< 
roit  deposee  sur  le  bureau ,  et  qu^il  seroit  ramene 
sur-le-champ  au  Temple. 

'  La  Cpnvention  n'ay ant  pas  determine  d'avanc6 
la  marche  qu'elle  suivroit  apres  avoir  entendu  la 
defense  du  roi ,  la  discussion  s'ouvrit  sur  cette 
question  aussitot  qu'il  fut  sorti,  et  la  violence 
ferocedes  debats  qu'elle  fit  naitre,  offrit  ]a  scene 
la  plus  hideuse ,  la  plus  revoltante  qu'on  puisse 
concevoir.  Duhem ,  Bazire  ,  Thuriot ,  Billaud , 
Legendre ,  Julien  ,  Duquesnoy ,  Choudieu ,  Bour- 
don ,  appuyes  par  les  vociferations  de  cinquante 

possible  que  cette  preuve  revoltante  de  la  cruauti  avec  la- 
quelle  il  ^toit  trait^  ,  eut  fait  une  impression  tres-propre  a 
angmenter  Teffet  des  paroles  touchantes  qn'il  prononca. 
Mais  sa  majeste  trouva  qu'il  n  etoit  pas  de  sa  dignite  d  avoir 
recours  k  de  pareils  moyei^s  pour  interesser  a  son  sort ,  et 
chargea  Cl^ry  de  demander  des  rasoirs.  La  commune  per- 
mit qu'on  lui  en  donnat ,  a  condition  qu'il  n'en  feroit  u^ge  . 
quen  presence  de  deux  officiers  municipaux. 
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autres  energumenes  et  de  toa$  les  briganda  dont  les 

tribunes  etoient  remplies  9  hurloient ,  repetoient 

sans  cesse  qu^il  falloit  que  le  jugement  fut  rendu 

sur-le-champ ,  sans  desemparer ,  sans  discussion, 

et  par  appel  nominal ,  et  sur  cette  seule  question: 

Louis  subira-tril  la  peine  de  mort,  oid  ou  non. 

Lanjuinais,  republicain  fanatique  >  mais  moihs 

sanguinaire  que  ces  cannibales ,  prit  courageuse-^ 

ment  la  parole  au  milieu  de  cet  horriblevacarme^ 

et  osa  soutenir  que  la  G>nvention  avoit  trop  lege* 

rement  decrete  qu^elle  jugeroit  Louis  XT  1 ;  qii'il 

etoit  de  la  demiere  evidence  qu*elle  n'ayoit  ni 

competence^  nipouvoirs  quelconquespour  rendre 

auCun  jugement  dans  cette  affaire ;  que  par^  con-^ 

sequent,  elle  devoit  s'empresser  de  revoquer  le 

decret  insense ,  irreflechi ,  qu^elle  avoit  rendu* 

a  D^aillenrs  9  ajouta-t-il,  pourriez-vous  jamais 

»  rester  juges  de  Thomme  desarme  9  de  qui  plu-* 

»  sieurs  d'entre  vous  ont  ete  les  ennemis  directs 

)/>  et  personnels ,  puisqu^ils  ont  trame  Tinvasion 

>>  de  son  domicile,  et  qu'ils  s*en  sontvantes.  Yous 

^  ne  pouvez  pas  rester  juges ,  applicateurs  de  la 

>>  loi  9  accusateurs^  jures  d'accusation  9  jures  de 

»  jugement  9  ay  ant  tous  9  ou  presque  tous  ouvert 

^  vos  avis  9  et  quelqu^s  -  uns  aye;;  une  ferocit;e 

»  scandaleuse ....  J'entends  paVler  du  salut  du 

»  peuple ,  d'idees  politiques ....  On  dit  que  ce 

»  n-'est  pas  comme  j uges  9  mais  comme legislateurs 

»  que  vous  devez  vous  montrer*  La  politiquo 
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9>  veotrelle  que  la  Conyention  soil  deshonoree  t 
n  la  politique  veut-elle  que  la  ConTentiou  ferme 
>>  les  yeux  8ui*  les  inconveniens ,  sur  les  calami- 
»  tes  qui  peuvent  resulter  de  la  diversite  et  dd 
>>  rinvariabilite  etonoante  d6  ropinion  ?  Certes  ^ 
»  dans  ropinioa  publique ,  il  n'y  a  qu'un  pas  de 
»  la  haine ,  de  la  rage,  k  rainour  et  k  la  pitie...; 
9>  Je  demande  queTassemblee,  rapportant  le  d&- 
»  cret  par  lequel  elle  a  decide  qu^elle  jugeroit 
»  Louis  XVI,  ou  rinterpretant,  decrete  qu*elle 
n  prononcera  sur  son  sort  par  forme  de  mesure 
»  de  si!lu*ete  g^nerale ,  deux  jours  apres  la  distri- 
n  bution  du  memd^ire  dont  vous  venez  d'entendre 
»  la  lecture. »  • 

Quoique  Lanjuinais  eut  pris  la  prec;aution  d^ex^ 

primer  dans  ce  m<§me  discours  les  sentimens  da 

republicanisme  le  plus  exalte ,  il  fut  interrompa 

il  chaque  instant  par  les  injures  et  les  metiades 

ies  plus  brutales.  Un  de  ses  collegues  adoptant 

la  mSme  opinion ,  observa  que  tons  les  grands 

poblicistes ,  -  notamment  J*  J.  Rousseau ,  ayoient 

etaUi  en  principe,  que  le peupl^  commettoit  un 

ttote   tjranniqti^  qnand  iljiigeoit  un.homme: 

i<  II  corrimet  tin  dcte  dejustidk ,  lui  repondit-on  ; 

l>  tfuund  il  assdsHne  un  tyrarL.fi  La  majorite  d^ 

la  faction  de  Robespierre,  qui  youloit  donner  k  cet 

ass^ssinat  un  appareil  de  formes  judiciaires,  com- 

I>attoit  egalementla  motion  de  Lanjuinais  et  celle 
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de  ses  antagonistes.  Le  pre$i(|ent  essayoi^1l  .de 
moderer  leur  emportement  ^  et  de  retablir  Tordre 
dans  la  delibjeration ,  ils  lui  repondoient  par  Aes 
injures ,  par  des  menaces ;  ils  Ts^ccusoient  de 
royalisme ;  ils  lui  fesoieat  un  crime  d^avoir  recu 
layeille  chezlui,  les  defenseurs  duirqi;  ilsde- 
mandoient  k  grands  cris  qu'il^  qvitt&t  le  fauteuil  ^ 
et  qu*il  all4t  cacber  sa  honte  dans  le  recoin.  ]e 
plus  obscur  de  la  salle.  Enfin^  &  force  d'aglter  sa 
f$onnette » il  parvint  a  mettre  auK  y(A%  la  pix>p<5si' 
tion  d'ouvrir  ^4e-champ  la  discussion  sur  le  ju* 
gement  de  Louis.X^yl ,  e^  d^iJ^^ppjaJitiuery  toute 
affaire  cessante^  jusq];^\lapi5>pi)o<^iia]ti^  du  juge^ 
ment.  Le  decret,redige  dans  cesmeifivies  termes^fufe 
ad^^^  d'uae  voixri^anime. '  Mai^  a  peine  ^oi|f-H 
j^&oAm  ,  que  JjB  tupxplte  recon^mfinc^  wee  la.  me£ae 
violence.  La^f^juinais  et  ses  partisaj^s  soutenoient 
que  ce  decret  n^avoit  rien  prejuge  sur.  sa  motion^ 
L'un  d'eux  (  Salles  ),  demandant  l2^pai*ale  pour 
dpnii^er  de  nouvefiux  develof^emens  a  cette  opi^ 
nion,  ne  put. parv^nir  a  seJ^fire. entendre;  sa 
Yoix  fut  toujoii^f  c()uyerte  par^  1^^ .  i^itrmures  e% 
les  clameurs  du  cute  ^ucbe  ^t  d^^f^ibune^.  «.  Ja 
>>,  declare>  dit-il  ^qrs 9  que  j^,^  ,S|4s  pas  librQ> 
}>  e^ qu'pn  me  i^l^r^  .a^delibei;^  spjis  le  qouteau.) 
>>  voila  la  protestation  que  je  j^^,  f|ci^  .n  Les.dei 
putes  les  jj[i;is  fprcc^s  youloient  (Cffj^Q^  mit  suisl% 
cb^^P  aux.  yoji^  jiaiq^estio^  de  .faj^oir  si  Louis  ISiYI 
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etoit  coupable  6u  nod ,  et  que  la  discussion  ne 

port4t  que  sur  Tapplication  de  la  peine ;  le  parti ' 

modere  soutenoit  que  la  discussion  devoit  em* 

brasser  tbutes  les  qilcistions  du  proces » et  qu*ofl 

ne  pouvoitrien  juger  sans  avoir  tout  entendu.  ' 

Trente  oMteurS  crioient    &«-Ia-fdis  de  toute  hi 

f 6rce  de  letirs  pounions ,  $ans  pouvoir  se  faire 

€ntekidre.  •  '  \    '      •    ' 

Au  milieu  de  ccft  horrible  vacarme  ,  Petioft, 

Tami^dele  du;p^ple,  sie  leve^  et  v^t  parlerj 

fnais  le  peiiple  ne  veut  plus  recoater,et"mille  yqix 

lui  repetent  que  ia:  discussion  es€  fermee;  II  mbnti 

k  la  li'ibti:&^;  atis^ot  la^alle'retentit  des  crist 

j4  hash  roi^^rome  P^konkAN^isi  n6  votUcfm 

p^H^d^opiwn^'SM'Pstion! ^'hM;A  b(is!  ta 

discussion  ar^jl^/iE^^.X^'a&semblee  def^i^e,  a  mat 

gt^iidd  majorite*,  qti^  a  la  parole ;  m^is' il  'e^t^ 

•      •       •     • 
tei^ixnnpu  k  chaipi^'  mbt  par  les'  memes '  blameur$; 

lie  president  se  couvre^  agite  sa '  soriliette ,  et  tife 

patt?ient  ;  qu*apres  plus  d'un  <JUftrt  -  d^heitire,^ 

<drtenir  de  rassermbiee ,  ct  sur-totit  des  tribunes^ 

qu'on  laisse  parler  Petion : «  Est-ce  aiilsi^  dit-il^ 

y^*  •^e  se  traitent  les  grands  inti^f^ts  de  Tetat  ( l^)vt 

»>  £sVii '  cbne^yable  -  qt^  dans  des  qtiestibxis^  ^dd 

»  <^ette  importiance,  ldt*Squ^  >y(^  Veiit  pfereiftr 

%  les  ecairts  df une  ^  )(|)eliberation  ^  tuiuuliueu^e  i  'CA 


■>  ■  ■>* 


Voix. 


»  soit  au8sit6t  soapconne ,  accuse  d^etre  tnauvais 
f^  citoyen ,  rqy ajiste  9  ennemi  de  ]a  liberte  7  Quel  S 
n  c^est  ainsi  que  nous  nous  persecutons,  que  nous 
n,  nous  6utrageons  9  que  nous  nous  ayilissong 

».  nous-memes? !Nous  arons  tous  jure  que  nous 

n  n'aurions  pas  de  roi.  Quel  est  celui  qui  fansse- 
ff  roit  ses  sermens?  Qui  voudroit  up  roi  7  'Hon , 
»  nous  n*en  youlons  pas !  >>  —  Non^non,  jamais  I 
p!ecrie  Tassemblee  toute  entdere^  Plusi^urs  mem* 
|>l^8^  parmi  lesqii^ls  le  due  d^Orleans  se  fait  prin- 
cipalenient  remarqua:*^.  ^leyent  l^m*  chap^ueo 
Vair  etTagitent  avec  force,  poiXT; adherer  4*ua^ 
pnaniere  encore  plus  energique  k  la  proti^tatioii 
4e  Petipp?  U  coQclut .  k  ce  qu'il  f}it  <?lfi^rje9Xient 
.enoncei  d^s  le^proc^-^radbal  j]^e  )e  decjcet.qui 
venoit  d^^ti'e  rendu,  ne  pr^jug«^t  .aucune  opi-r 
nion,  sur  1^  qu^estion  incidenle  ^^^ee  par  Lanjui- 
liais,  et  cette, motion  fut  adppfiee  par  le  decvet 
iqui  tennina  cette  seance. 

Le  jotu*  suivant ,  la  discussion  .s'ouyrit  spr  le 
jugement  du  roi  ,  sous  la.presidenoe  de  Barrere* 
Jjes  regicides  ayoient  eu  soin  de  garnir  les  tri-* 
|>unes  de  leurs  affides  ,  et  de  placer  un  non^ve 
9uf&sant  de  ces  ^c^^ats  a  toutes  les  SiYeni^s  di  la 
f^lle.  Le  r61e  de.<cesdemier$;etpiid'aDnoncer«i 
IXMfs  les  deputes,  a  mesure  ,qu*ils  arrivoient,  que 
eeux  -qui  n^opineroient  pas  pour  la  mort,  seroient 
reputes  trattres  k  la  patrie,  et  traites  commfe  tels» 
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Le  geste  le  moins  equivoque  accompagnoit  ces 
demiersmots,  etleurservQitdecommentaire  (i). 
Six  orateurs  furent  entendus  ce  jour-la;  etcomme 
Tordre  de  la  deliberatiou  n'etoit  pas  encode  de- 
terniiue ,  ils  prirent  presque  tous  des  conclusions 
differentes.  L'^un  4'eux  parla  seulement  coiltre 
rinviolabilite ;  deux  vouloient  qu'on  all4t  aux. 
voix  sur  les  deux  questions  suivantes  :  !**•  Louis 
est'il  canvaincu  d' attentats  contra  la  souyeraU 
netd  nationale?  2®.  ^il  en  est  Qpnvaincuy  quelle 
peine  a'tMtnerite?CQXxy^Ak  manifestant  d'avance, 
par  leurs  discours,  qu'ils  voteroient  pour  la  mort 
dans  Tappel  nominal,  etoieut  applaudis  avec  trans- 
port par  une  partie  de  Tassemblee  et  par  les  tri- 
bunes dociles,  au  signal  que  quelques  depu- 
tes avoient  Feffronterie  de  leur  donner;  tandis 
queleshuees,  les  murmures,  les  injures  et  les 
menaces  etoient  prodigues  k  ceux  qui  proposoient 
la  reclusion,  le  bannissement,  Tappel  au  peuple. 
On  les  designoit  deja  coimne  suspects  de  roya- 
lisme,  a  ranimadversion  de  la  populace.  Quels 
royalistes  >  juste  ciel !  que  ceux  qui  n'avoient  pas 
le  courage  d'attaquer  un  seul  des  chefs  d'accusa- 
tion  articules  contre  Louis  XVI 9  quoique  sou 
defenseur  les  eut  tous  refutes  par  des  argumens 
sansreplique^  etpar  les  preuves  les  plus  evidentes! 

(1)  Le  service  de  ces  assassins  salaries  fut  continue  jiUr 
qu'a  la  derniere  stance  du  proces  du  roi. 
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Quels  royalisted  que  ceux  qui,  dans  leur  l^che 
moderation,  osoient  parler  de  Louis  XVI,  moins 
comme  d'un  accuse  qu'il  s'agissoit  de  jnger^  que 
comni^  d*un  criminel  convaincu ,  qu'il  ne  s'agis- 
soil  plus  que  de  condamner  (i)  ! 

Cette  seance  fut  &-peu-pres  aussi  orageuse  que 
la  precedente ,  malgre  les  efforts  du  president,  et 
quoique  les  expressions  dont  il  se  servoit  pour 
retablir  Tordre  ^  fussent  tres-propres  a  lui  conci- 
Ker  la  faveur  des  eacrgum  enes,  qui  e  toient  1  es  seuls 
aUteurs  du  desordre : «  Je  rappelle  aux  citoyens  ^ 
»  leur  disoit-il ,  que-  c'est  ici  ume  sorte  de  solemr- 
»  nitefunehre;  les  applaudissemens  et  les  mur- 
m  mures  sont  defendus.  »  Ces  paroles  furent  sans 
cfTet ;  il  eut  beau  se  cottvrir  et  se  decouvrir  ,  les 
applaudissemens  et  les  clanieurs  des  tribunes 
domihoient  toujours  le  bruit  de  sa  sdnnette.  Les 
tiBtes  s'echaufferent  k  un  tel  point ,  qu'on  vit  le 
moment  ou  les  partis  alloient  en  venir  aux  mains. 
Une  centaine  de  membres  qui  siegeoient  dans  le 
cAte  de  la  salle  ou  le  silence  regnoit  encore,  quit- 

terent  leur  place  ^  et  s'avancerent ,  en  tumulte, 

■■■  I  -  ' 

.  (1)  Moii  intention  n'est  pas.de  surcharger  inuulement 
cet  ouvrage  de  Textrait  de  tons  les  discours  prononc^  dans 
le  proces  du  roi ,  je  me  contenterai  de  citer  les  plus  reraar- 
quables ;  un  tableau  alphab^tique  du  dernier  appel  nomi- 
nal suffit  pour  faire  connoitre  Tayis  de  tous  les  votans. 
Voyez  Fieces  justificative^ ,  n^^  VII.  (Tableau  de  Tap 
pel  nominal. } 
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rers  le  cote  oppose^  en  criant :  Nous  voulons 
avoir  vaison  de  ce  scandals!  Au  meme  instant , 
Tass^emblee ,  transpottee  d'indignation ,  se  lere 
toute  entiere^et  la  ma^ifeste  par  ses  gesf:es;}e 
president  se  convre,  s'agite  et  sonne  encore....;.. 
Enfin ,  les  seditienx  se  taisent ,  et  le  calme  se  reta-- 
blit.  On  enprofite,pourproposer  differensmoyens, 
tendans  a  empecher  qn'un  pareil  ^candale  ne  se 
renouvelle;  et,  apres  d'as$ex  longs  debats,  I'as- 
semblee  decrete  qvte ,  Ibrsqu'un  de  ses  membres 
aura  ete  censute  ponr  avoir  excite  des  troubles 
dans  une  seance, le  decret  de  censnres^ra  envoy e 
aux  quatre-vingt-(juatre  departemens. 

Pendant  que  cette  botrible  scene  se  passoit  a  la 
Conveiltion,  la  section  dil  Luxembourg,  compo- 
see,  sans  dfoute,  de  Telite  ded  assassins  les  {^us 
forcenes,  arretoit,  jwdit  de  Jibignarder  LottisXVI , 
si  Tassemblee  ne  le  cbiidamnoit  pas  k  p^rif  sttf  un 
echafaud,  et  cet  arrdte  etoit  adresse  a  tdutesles 
totres  sections,  avec  invitation  d'y  adherer  (i)  !IJ 

La  scene  du  28  decembre  s'ouvrit  par  la  lecture 

d'utte  lettre  dn  ministre  d^s  affaires  etraugeres  ^ 

*    "         '     I     ■  '    '        I  ■  ■  I         I     I  I  ■  1 1 1  I  ■    1 1  I  I  III 

(i)  En  rappelant  c$s  traits  ejcecrables  ,  ou  les  ecrivaina 
r^volutionnairesne  voyoient  que  les  elans  d  un  patriot^ne 
trop  exalte  ,  mon  ame  indignee  se  souleve  d'llorreur ,  ma 
main  tremble,  ma  plume  toiiibe,  mon  imagination  s'egare; 
je  cherche  un  poignardet  du  sang  pour  ache ver  d'^cnrd 

le  recit   de  ces  forfaits Mais  je  vois  le  testament  de 

laouis  XVL , . . .  j  y  li^  qu' j7  les  a  fardpntiis. 

20.. 
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qui  rendoit  compte  a  la  Convention  de  Tissue  d*une 
negociation  avec  la  cour  d'Espagne,  pour  ob- 
tenir  d'elle  une  declaration  formelle  de  sa  neutra- 
lite  pendant  la  guerre  actuelle ,  et  la  promesse  de 
retirer  les  troupes  dont  les  frontieres  d'Espagne 
etoient  garnies ,  sous  la  condition  que  la  France 
prendroit ,  de  son  cote ,  les  memes  engagemens. 
Le  chevalier  Ocaritz ,  charge  d'affaires  de  la  cour 
d'Espagne  /  avoit  recu  cette  declaration  et  cette 
promesse;  mais  le  due  d'Alcudia  n'avoit  pas  cache 
au  ministre  plenipotentiaire  de  France  a  Madrid^ 
gue  le  motif  qui  avoit  determind  sa  majestd  ca- 
thoUque  a  se  rapprocher  de  la  France^  dtoit  de 
pouvoir  influer  sur  le  sort  du  cUde\^ant  roiy  son 
cousin;  et  le  chevalier  Ocaritz,  charge  de  faire  la 
meme  declaratiou  au  gouvernement  de  France , 
avoit  rempli  cette  mission  par  une  lettre  tres-ener- 
gique,  qu'il  avoit  adressee  au  ministre  des  affaires 
etrangeres ,  en  le  priant  de  la  transmettre  k  la 
Conyention.  Voici  dans  quels  termes  ce  brave  et 
loyal  chevalier  parloit  du  proces  de  Louis  XVI : 

«  Ce  qui  contribuera  le  plus  a  consolider  cette 
»  union  k  laquelle  les  deux  etats  et  FEurope  en- 
i>  tiere  ont  un  si  grand  interet ,  sera  Tissue  de 
»  Taffaire  memorable  qui  occupe  maintenant  la 
»  France ,  et  qui  attire  les  regards  de  toutes  les 

>>  nations Le  grand  proces  qui  va  decider  le 

»)  sort  du  chef  de  la  famille  des  Bourbons^  ne 
»  sauroit  etre  regarde  conun^  etranger*  au  rpi 
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»  d^Espagne ,  et  sa  majeste  ne  craint  point  qu*on 
»  Taccuse  de  voiiloir  se  mdler  du  gouyernement 
»  d*un  pays  qui  n^est  point  soumis  a  son  empire » 
»  lorsqu'elle  vient  faire  ©Qtendre  9  en  faveur  de 
»  son  parent  et  de  son  ancien  allie ,  une  voix  qui 
>y  ne  pent  deplaire  qu'a  ceux  dont  Fame  est  fermee 
i>  a  tout  sentiment  de  morale  et  de  commiseration. 
» -C'est  done  aunomduroid'Espagne  que ,  sans  me 
»  livrer  a  aucune  de  ces  discussions  que  Ton  trou- 
»  veroit  peut-etre  messeantes  dans  une  bouche  • 

: »  elrangere ,  j  e  me  bornerai  a  vou  s  presenter  quel- 
»  ques  reflexions  uniquement  fondees  sur  la  jus- 
ts tice ,  sur  le  droit  des  gens  et  sur  Tinteret  de 
»  rhimianite  entiere.  S'il  est  des  hommes  pour 
>^  qui  de  tels  inlerets  ne  soient  rien ,  ces  hommes 

• »  la  seuls  peuvent  desapprouver  la  chaleur  etl'im- 
»  porlance  que  Ton  mot  au  proqes  de  ,Louis  XVI, 
»  et  on  pent  leur  repondre  qu'ils  y  en  metteut 
»  eux-memes  bien  dayantage ,  quoique  dans  un 
»  autre  genre ,  puisqu'ils  y  ont  accumule  des  ir* 
»  regularites  qu'ils  auroient  bl^mees  eux-memcs 
»  dans  quelqu'autre  proces  que  ce  put  etre.  Ces 
>^  in'egularitees ,  combattues  ayec  force  par  plu- 
»  sieurs  Francai$  et  par  plusieurs  membrcs  de 
»  la  Conyention  nationale ,  qui  ont  public  leurs 

. »  plaintes  a  ce  sujet ,  ne  peuyent  manquer  de 

'  •>  frapper  les  gens  les  plus  calmes  et  les  moins 
»  prey^ius  des  autres  nations.  L*exemple  d'un 
»  accuse  juge  par  des  jugesqui  se  sont  constitues 
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» '  eux  -  memes ,  et  dont  plusieurs  vlovlX  p^s  ba- 
»  lance  clepuis  k  nieltre  an  jour  leur  opiuioa ,  re- 
p  vetue  de  toutes  les  expr<gssions  de  la  haine  el;  de 
>>  la  partialite ;  d'un  accuse  condamne  $aas  au- 
.  »>  cime  loi  preexistante ,  et  condamne  sur  des  de- 
»>  lits  dont  je  n'exaniinerai  pas  les  preuves  ,  mais 
»  qui ,  fussentrils  prouved ,  ne  peuvent  porter  au- 
»  eune  att^nte  a  rinviolabilite  que  lui  assurqi t  unp 
\^  loi  universellement  eonsentie »  est  un  eKem{dis 
St  trop  eloigne  de  toutes  \es  idees  ordinaire^  de 
»  justice »  pour  qu'une  nation  qui  se  respecte  ne 
».  doivepas  craindre  de  Toffrir  aux  regards  dfis 
»  nations  dont  elle  veut  etre  rejectee.  II  est  im- 
»  possible  que  le  monde  entier  ne  voie  point  avec 
^  horreur  les  violences  exercees  centre  im  prjndfe 
»  connu  au  moinspar  la  douceur  et  la  honV&  de 
»  son  caractere  9  et  que  cette  meme  douceur  et 
»  cette  meme  bonte  ont  fait  tomher  dans  uu  pr^- 
»  cipice  oil  le  cpme  et  la  sceleratesse  n'ont  ja- 
H  mais  plonge  les  plus  cruels  tyrans.  Si,  en  effet^ 
>>  iLotiis  XVI  a  commis  des  fautes ,  qui  poi^rra  ne 
»  pas  les  juger  abondaniment  expieqs  par  une 
w  cbAte  aussi  inattendue ,  par  les  chagrins  d'une 
»  longue  et  dure  captivite ,  p^r  ses  inquietudes 
ii  pour  sa  femme ,  pour  sa  soeur ,  pour  ses  enfant  ; 
»  et  ce  qui  est,  ^j -ose  le  dii'e ,  vraiment  honteux  > 
>y  par  les  outrages  meiifie  et  les  insultes  de  queU 
»  ques  hommesqui  croient  s'agrandii^enfoxilant 
n  aux  pieds des  grandeiirs qui  ne  sont  plus,  et 
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»  ont  oublie  que  si  des  chang^mens  dans  les  ins- 
»  titutions  poUtiques  affranpbissen):  iin  pays  dp 
*y  rantiqiie  respect  qu'il  crut  devoir  a  ses  rois  ^ 
»  nulle  revolution  ne  peut  jamais  affraiKihir  1^ 
»  ames  honnetes  du  respect  qu'eUes  doiveiit  a  la 
»  douleur  et  a  Tinfortune?  • . . .  Quoique  ceux  des 
»  citoyens  francais  dent  Tcipiiiion  est  favorable  a 
»  Louis  XVI ,  aient  cru  jusqu'ici  avoir  moins  de 
»  liberte  de  parler  et  d'ecrire  que  ceux  qui  sou- 
»  tieunent  Fopinion  contraire^  et  quoique  par 
»  consequent  le  plus  grand  ^01^)bre  des  premiers  ^ 
»  ait  garde  le  §ilence,  on  i^e  peut  se  dissimul^ 
yy  pourtant  que  les  avis  ne  soient  d^ja  tres-parta- 
»  ges.  Si  done  les  ennemis  de  ce  malbeureuic 
»  prince,  parvenoient  a  faire  exercer  centre  liji 
»  les  dernieres  violences ,  il  seroit  impossible  de 
»  persuader  aux  etrangers  que  c'est  a  la  nation  et 
v>  au  gouvemeiiient  francais  qu'ils  devroient  ii^- 
»  puter  cette  coriduite ,  et  ils  croiroient  se  re^ 
>>  fuser  a  Tevidence ,  s'ils  n'en  concluoient  p«is 
»  qu'il  existe  en  France  des  particuliers  plus  pui§- 
^>  sans  que  le  gouvernement  et  la- nation  elle- 
»  nieme^  Alors  il  est  incontestable  que  les  natioiis 
».  etrangeres  ne  pourrqient  raisonnablementf^ifje 
»  aucun  fonds  sur  les  protestations  de  ]a  nation 
»  francaise,  siir  leurs  traites  de  paix ,  d'alliancc  ^ 
»  et  de  commerce  avec  elle ,  et  TEurope  crpiroit 
»  voir  sans  pes^e  de  nouvelles  inquietude^ ,  de 
»  nouvelles  agitaUon^  menac'er  tous  ses  ijUii^t^^ 
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»  et  troubler etemellement  sa  tranquillite ; au  lieu 
»  qu'une  conduite  equitable  et  magnanime  a-la-  1 
»  fois  envers  le  rojal  accuse,  produiroit  neces- 
>>  sairement  des  effets  tout  contraires.  La  pre- 
i>  sence  meme  de  Louis  XVI  et  de  sa  faniille  dans 
>y  1^  pays  qu'ils  auroient choisis  pourasile,  seroit 
»  un  temoignage  vivant  de  la  generosite  et  de  la 
»  puissance  des  Francais ,  et  apprendroit  a  tons 
H  les  hommes  que  voire  nation  sait  unir  la  mode- 
»  ration  k  la  victoire ,  qu'elle  n'a  que  des  passions 
»  nobles  et  bienfesantes ,  et  que  les  triomphes  de 
»  ses  arnies  ne  Fenipechent  pas  de^courber  sa 
»  tete  devant  Timage  de  la  justice.  Les  senlimens 
y>  d*estime  et  d'admiration  qu'elle  i^spireroit  a 
»  tons  les  peuples ,  ne  manqueroient  pas  d'ame- 
»  nerbientotunepaix  quetousJespeupJesdoivent 
yy  desirer ,  et  dont,  malgre  ses  succes,  la  France 
yy  elle-m^me  doit  avoir  besoin.  Puisse  se  realiser 
>>  uiie  esperance  aussi  belle !  C'est  le  voeu  du  roi 
M^mon  maitre,  c'est  le  vonu  de  lA  nation  espa- 
»  gnole,  de  cette  iiation  qiii,  dans  son  antique 
»  caractei^ ,  en  respectant  la  justice,  sait  appre- 
»  cier  neanmoins  les  nobles  passions  aussi  bien 
y^  que  les  hautes  vertus ,  et  qui  esperie  qde  la  na- 
yy  tion  francaise  offrira  encore  a  laposterite  cet 
yy  exemple  de  la  grandeur  et  de  la  g^nei'osite  qiii 
»  Tout  caracteriseejusqu'ici.Reunis  par  les  memesi 
»  sentimens,  qui  sont  d^autant  plus  houorables 
»  pour  le  p^upJe  francais ,  qu'il$  contrastent  da* 
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»  vantage  avec  les  passions  et  les  suggestions  dont 
>>  il  a  &  se  defendre ,  combien  les  liens  d'amitie 
»  entre  ces  deux  nations  seroient  durables!  Qu'ils 
»  seroient  beaux  les  titres  a  se  produire  entre 
»  elles  pour  resserrer  de  plus  en  plus  ces  noeuds ! . 
»  Combien  restime  reciproque,  fondee  sur  Fhuma- 
»  nite ,  seroit  digne  de  toutes  les  deux !  Cfest  dans 
»  ces  vues  que  sa  majeste  catholique  a  juge  he- 
» •  norable  pour^  elle,  de  faire  parvenir  au  gouver- 
»  hement  francais  ses pressantes ,  ses  plus  ardentes 
»  intercessions  dans  Timportante  affaire  qui  fixe 

»  aujourd'hui  Tattention  des  hommes Si  je 

»  pouvois  par  ma  reponse  annoncer  au  roi  que 
»  les  desirs  de  son  coeur  ont  ete  vemplis,  heiu-eux 
»  d'avoir  ete  Tagent  d'une  negociation  aussi  hu- 
»  maine  ,  aussi  gloricuse ;  beureux  d'avoir  bien 
»  servi  ma  patrie  et  la  votre ,  ce  jour  seroit  le  plus 
»  beau ,  le  plus  consolant  de  ma  vie. » 

Ce  ne  fut  qu'avec  tine  violence  extreme  que  le 
parti  de  Robespierre  se  soumit  k  entendre  la  lectiure 
de  cette  lettre ;  leur  rage  se  manifestoit  par  leurs 
gestes ,  par  leurs  contorsions ;  a  peine  le  lecteur 
avoit-il  cesse  de  parler ,  c[ue  le  procureur  Thuriot 
^'ecria:«  Loin  de  nous  toute  influence  etran- 
»  gere !  . .  • .  Nous  devons  prqnoncer  avec  la  fer- 

»  mete  qui  convient  a  de  vrais  republicains 

»  Gai'dons-nous  de  ceder  a  des  idees  combinees 
»  par  le  crime  et  la  sceleratesse. . . .  Nos  principes 
»  ne  doivent  etre  influences  ni  par  Tinipulsion 
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>>  de  rinterieur  de  la  France,  ni  par  ]es  conud6- 

»  rations  dfss  despotes  etrangers Si  ¥0^s  ii^ 

i>  decretez  pas  qu'un  homme  qui  ^  commis  tous 
»  les  crimes ,  perira  $ur  Techafaud ,  vops  trahisse^ 
»>  Yos  devoirs ,  tous  trahissezla  nation.  Ne  souffr^z 
»  pas  sur-tout  qiie  les  luinistres  (\e$  cours  etr^Qt. 
>>  geres  puissent  forn^er  ici  un  congres  pour  nous 
>»  intimer  la  declaration  des  brigands  couronnes. 
5V  Je  demande  que  la  Convention  decrete  que , 
>>  quels  que  soient  les  mempii^es  qui  pouvroiei^ 
»  lui  etre  adresses  rqlativement  au  grand  proc^ 
%y  qui  lui  est  soumis ,  aucun  ne  sera  ]u  avant 
»  qu'on  ait  statue  sur  le  sort  de  Louis  Capet.  »  A 
f;ette  motion  succe(la  celle  ijie  decreler  q^e  Ifjs 
ageus  francais  ne  pussept  trailer  quVvec  les  tet^ 
CQuronnees  qui  auroientreconnu  solemnelJemetU^ 
la  republique.  «  l^^pus  ne  traitons  plus  ayec  1^ 
»  rois ,  dit  Torateur ,  inais  ayec.  les  peuples.  »  ^t 
la  majorite  des  voix  se  reunit  en  effet  a  Tavis  de 
passer  a  Tordre  du  jour  sur  la  lettre  du  charge 
d'affaires  d'Espagne ,  et  de  la  renyoyer  au  comitp 
diplomatique. 

Le  grand  interet  qu^ayoit  cette  republique  nais- 
sante  a-$eparer  TEspagne  de  la  coalition  des  puis- 
sances ,  a  etre  recpnnue  par  elle ,  a  Tavoir  mem^ 
pour  alliec,  a  n'etre  pas  obligee  4^.  diviser.Sigs 
forces,  et  d'en  detacher  quarante  mille  hppinu^ 
pour  defendre  la  frontiere  duMidi,  ripj-ipense  su- 
periorite  que  ces  quarante  mille  holmes  de  plus 
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^uroii&nt  assuree  a  ses  anuees  du  Rhin  et  dc  la--^ 
Belgique ,  siir  celles  de  Tepipereur  §t  du  |:oi  de 
Pruss^ ,  reconomi^  importanle  qui  en  serqit  re- 
siiltee;  enlin,  la  dignite  du  role  que  la  Conveution 
aiu'oit  joue ,  eu  coudtiscend^ut  aiix  supplicatiQi^a 
d'un  des  premiers  souverains  de  TEuropie,  ap- 
puyees  par  rintervention  de  rAji^lelerre  et  par 
]e  vqeu  conuu  de  toutes  les  nation^,  ejtoieut  wl^T^t 
de  motifs  qui  auroient  du  determine*  cette  assem- 
blee  h  epargner  les  jours  du  roi,  quand  meme  i\ 
eut  ete  coupabledes  plus  grands  crimes,  et  qu'elle 
eut  ete  legitimement  autorisee  k  le  juger;  a  con?- 
bien.plus  fort^  raison  ne  devoit-elle  pas  s'empre^- 
ser  de  saisir  Toccasion  la  plus,  favorable  qui  pfit 
se  presenter ,  pour  faire  ce  que  la  justice  et  Thii- 
manite  lui  prescrivoient  aussi  imperieusemei>t 
que  la  politique!  Mais  ce  tribunal  sans  pouvoirs, 
ces  jugQs  sans  fiislice,  ces  hommes  sansbumanite, 
CCS  monstres  ne  demandoient  que  du  sang, 
ne  savoient  qu'assa^siner ,  et  vouloient  egorger 
Louis  XVI  dans  ]eplus  bref  delai.  La  Jeltre  du 
charge  d'affaires  d'Espagne  ne  fit  que  rendre  ei|- 
core  plus  ardent  rempressemeut  qu- ils  avoient  cje 
cohsommer  cet  attentat.  «  Chaque  instant  de  re- 
»  tard ,  dit  Robespierre,  dans  cette  meme  seance, 
»  amesne  pour  nous  un  nouve(^u  danger ;  tons  l^s 
»  delais  raveillent  les  esperances  coupables  ,  en- 
»  couragent  Taudacedes  ennemis  de  la  liberte- 
»  Us  nourissent ,  au  sein  de  cette  assemblee ,  la 
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>>  sombre  defiance ,  les  soupcons  cruels.  Cest  Ja 
»  voix  de  la  palrie  alarmee  qui  vous  press6  de 
»>  h^ter  la  decision  qui  doit  la  rassurer.  Quel 

»  scrupule  enchaine  encore  votre  zele  ? Je 

»  ne  repeterai  point  qu'il  est  des  formes  sacrees 
»  qui  ne  sont  point  celles  du  barreau ,  qu'il  est 
»  des  principes  indestructibles  superieurs  aux 
»  rubriques  consacrees  par  les  prejuges  et  par 
»  rhabitude;  que  le  veritable  jugementd^un  roi , 
»  c*est  le  mouvemeilt  spontanee  etuniversel  d'un 
»  peuple  qui ,  fatigue  de  la  tyrannic ,  brise  le 
»  sceptre  dans  les  mains  du  tyran  qui  I'opprime ; 
»  cest  la  le  plus  sur,le  plus  equitable  de  tons 
>>  les  jugemens. . . .  Louis  XVI  eloit  dejk^ge  et 
»  condamne  par  le  peuple  avant  le  decret  par 
>>  lequel  vous  avez  anncnce  qu'il  seroit  juge  par 
»  vous.  >> 

Avec  ces  sopliismes  atroces  plus  vivement  ap- 
plaudis  ce  jour-la  qu'ils  ne  Tavoient  encore  etc, 41 
etoit  superflu ,  il  etoit  meme  iiTCgulier  dans  I'o- 
pinion  des  jacobins  forcenes ,  de  discuter  ou  de 
.  refuter  la  defense  de  Louis  XV I ,  et  d'examiner 
siJes-preuvesemployees  aTappui  des  chefs  d*ac- 
cusation  articules  centre  lui ,  etoient  ou  n'etoient 
pas  suffisantes;  le  peuple  Favoit  juge,  le  peuple 
Favoit  condamne ;  il  ne  restoit  plus  qu'a  pronoa- 
cer  sur  la  peine  qu'il  avoit  eticouruc.  Robespieri?e 
employ oit  le  meme  argtiment  pour  comhatfce 
Favis  de  Fappel  au  petiple ,  et  celui  de  la  revisicwi 
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du  jugement  par  les  assemblees  primaireSr  <«  Je 
»  ne  vols  dans  ces  systemes,  disoit-il ,  que  le 
»  projet  de  detruire  rouvrage  du  peuple ,  et  de 
»  rallier  ses  enneniis  qu'il  a  vaincus.  Si  vous  avez 
»  un  respect  si  scrupuleux  pour  sa  volonte  sou- 
»  veraine ,  sachez  la  respecter ;  remplissez  la 
»  mission  qu'il  vous  a  confiee ;  c'est  se  jouer  de 
»  la  majeste  du  souverain ,  cpie  de  lui  renvoyer 
»  tine  affaire  qu'il  a  dqa  jugee,  et  qu'il  vous  a 
»  charges  de  terniiner  promptement.  » 

Ces  declamations  repetees  et  commentees  par 
tous  les  orateurs  du  parti  de  Robespierre ,  etoient 
appuyees  chaque  jour^  tantot  pardes  adresses 
qu'oulfesoit  arriver  des  provinces ,  tantot  par  des 
deputations  qui  venoient-demandei' ,  sur  le  ton  le 
plus  imperieux  ,  le  prompt  supplice  du  roi.  Je 
citerai  entr'autres ,  celle  qui  se  fit  annoncer 
comme  envoyee  par  dix-huit  sections  de  Paris. 
EUe  se  presenta  a  la  barre ,  accompagnee  de  pre- 
tendus  patriotes  blesses  le  lo  aout ,  des  veuves 
et  des  enfans  de  ceux  qui  avoient  peri  dans  cette 
journee.  Les  instigateurs  de  cette  manoeuvre  abo- 
minable n'avoient  rien  neglige  pour  en  assiu^er  le 
succes  ;  on  pent  juger  de  Teffet  qu'elle  dut 
produire  ,  par  les  discours  que  prononcerent  les 
orateurs  de  cette  deputation.  .  = 

u  Vous  voyez  devant  vous  ,  dit  Tun  d'eux ,  des 
»>  veuves  ,  des  orphelins ,  des  patriot6s  mutiles  et 
»  converts  de  blessures ,  qui  viennent  vous  de- 
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n  wander  Tengeance.  Ce  son  t  )es  vie  times  ecW 
n  pecs  a  la  niort^  a  laquelle  Louis  le  tYran  les 
H  airoil  deYOuees.  Wentendez  -  \ous  pas  du  c\e\ 
>f  cetle  voix  terrible  qui  vous  crie :  Quiconquea 
»  repandu  le  sang  de  ses  semblables  ^  doit  vent 
yf  a  son  tour . ....  Leslarmes  de  ces  veuves,  ks 
w  cris  de  ces  orphelins  ,  les  gemissemens  de  ces 
i^  hommes  muti]e$>les  m&nes  deplusieursmilliers 
y^  d%oiiitnes  immoles ,  vous  repetent  par  moa 
»  organe  ce  commandement  de  la  nature;  ecou- 
yS  tez-les  vous  dire  :  Louis fut  un  traitre,  unpar- 
»  jure ,  ua  assassin ,  et  vous  discutez*  longuemeut 
V^  la  question  de  savoir  s'il  doit  subir^  la  peine  de 
yS  ses  forfaits  !  • . . .  Toutes  les  lois  humaines  de- 
^  Itiande^t  la  mort  des  assassins.  Loiiis ,  Tinf^nie 
»  Louis  le  fut  plus  d'un  millicm  de  fois ,  et  vous 

>*  deliberez ! II  egorgea  les  citoy ens  qu'il 

»  devoit  defendre ,  done  il  faut  qu'il  meure .... 
»  Voila  Tarret  que  prononcenf  la  morale  publi- 
>♦  qtie  6t  la  justice  dupeuple ,  et  que  ne  d^truiroTit 
»  pas  les  vaines  arguties  de  ses  amis  et  de  ses  de- 
»  fensdiirs.  Je  demande  la  permission  de  faire 
>♦  defilerdevantvous  une  partie  des  malheureuses 
»  victimes  de  sa  trahison.  » 

«  Louis  futroi^dit  un  autre  membre  de  la. 
n  deputation ....  Celte  race  d^ommes  antropo- 
>»  phages  se  nourrit  de  crimes  et  de  sang  humaixi* 
>>  Done ,  tjint  que  cet  individu  royal  existera  ,  il 
;y  pro voqii^^a  oontre  nous  les  efSforts  de  ses  sem-* 
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^  *-  »  blistbles.  Les  rois  sont  comme  les  pretres  ,  ilsse 
>■>  Itguent  entr'eux ;  les  premier^  sacrifient  et  as- 
>5  sassinent  leurs  siijets ,  au  uom  de  la  justice ;  les 
>>  aulres  immolent  tout  a  leiir  fareur ,  au  nom  du 
»  ciel.  L'humanite  ne  regnera  sur  la  terra,  que 
»  quand  il  ii'y  aura  plus  de  rois ;  la  verite ,  que 
.  »  quand  il  n'y  aura  plus  de  pretres. ...»  Apres 
ce  preambule ,  rorat^u*  refutant  la  defense  du 
roi ,  qu'aucun  membrl  del'assemblee  n'avoit  en* 
core  ose  attaquer ,  en  parlaen  ces  ternies:«Louis, 
»  dit-on ,  ne  pent  etre  juge  ,  attendu  le  dSfaut 
»  de  loi  positive.  Miserable  sophisme ,  digne  des 
»  petit s  grands  hommes  du  ci-devant  barreau  qui 
>y  Tont  employe !  La  Ibi  de  la  nature  existe  avant 
»  tons  les  avocats  ,  avant  tons  les  pretendus  le- 
»  gislateurs  ;  elle  est  anterieure  k  tons  les  arrets 
»  et  decrets  enregistr^s  et  sanctionnes,  constitu- 
»  tionnels  et  ireglementaires ,  et  c'est  elle  qui 

»  veut  que  le  tyran  et  Tassassin  perisse 

>>  Nous  deinandons  la  punition  de  Louis ,  au  nom 
»  des  etres  etouffUs  dans  le  germe ,  sous  un  re- 
»  gne  oppresseur ,  par  les  travaux  forces  et  la 
»  misire.  Nous  la  demandons ,  au  horn  de  tous 
»  ceux  qui ,  depuis  Vavknement  de  Louis  au 
»  tronsy  ont  ete  sacrijids  au  ludoe  et  h  la  proui-^ 
»  galitedesa  cour;  au  nom  des  patriotesinv- 
>>  moles  dans  les  colonies  ,  sous  lefer  des  con^ 
»  tre-revolutionnaires  stipendies  par  Lotus;  au 
»  noTtL  des  victimes  en^outics  jusquen   1789 
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»  dans  les prisons  d'etat ;  au  nom  des  innocens 
»  morts  dans  les  tourmens   de   la  question  ^ 
>y  jusquau  fnoment  oil  V indignation  puhUque 
»  le  forga  de  hannir  de  France  cet  odieux  rS- 
»  gime  ;  au  nom  des  malheureuo)  qui  ont  peri 
>>  sur  Vichafaud ,  par  Vordre  des  juges  ignorans^ 
w  et  irdques  auQcquels  il  aiwt  vendu  le  droit  de 
»  rendre  la  justice  ;  au  nom  de  tous  ceuco  qui 
Vi  sont  morts  dans  les  asiles  de  la  miskre  et  de 
»  la  maladie ,  par  la  negligence  des  preposes 
y>  queles  abusde  son  regne  y  avoient  main-. 
»  tenus  ;  au  nom  de  ces   infortunes  soldats 
w  quil  retrancha  dans  sonpalais  y  le^  aout^  au 
»  mepris  des  lois ,  et ,  quil  exposa  abrutis  par 
»  une  liqueur  eniirante ,  ^  lafureur  du  peuple; 
»  a\t,  nom  de  nosfreres  des  departemens^  morts 
»  dans  la  guerre  centre  la  liherte^  entreprise  , 
»  de  concert  avec  lui^  par  les  tyrant  de  VEu- 
»  rope  ,  pour  retahlir  son  pouvoir  ahsolu  ;  au 
»  nom  des  veuves  et  des  orphelins  que  ses  trahi- 
»  sons  ont  prwds  de  leur  appui..  . .  Nous  la  de- 
»  mandons  enfin,  an   nom  du  genre  humain*, 
»  dont  il  a  toujours  ete ,  et  dont  il  pourroit  etre 
»  encore,  si  vous  ne  ^ous  hAtiez  de  le  punir  y  le 
»  fleau  et  le  plus  cruel  ennemi.  »  (i) 

Tels  etoi'ent  done  les  nouveaux  crimes  imputes 


(1)  Ces  pauvres  estropies,  ramasses  la  plupart  dans  les 
rues ,  et  presentes  comine  blesses  du  10  aoiit,  obiinrent  de 
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au  roi  \  au  Horn  de  cetle  multitude  egaree ,  qui 
ne  savoit ,  rii  ne  peusoit  un  mot  de  tout  ce  que 
«es  orateurs  lui  fesoient  dire ,  et  qui  etoit  meme 
incapable  d*y  ricu  comprendre,  Ces  miserable^ 
invalid^s  Ignoroient  ce  que  c'^etoit  que  des  Stre^ 
^touff^s'  darisle  germe  sous  ut$  rdgne  oppresieur: 
lis  savoieiit  seulement  qiife^oiiis  XVI  ne  les 
ftVoit  jamaisr  opprimes.  Les^otivri^t's  de  ParisVqtie 
la  revolutibn  avoit  ruin^s^,  eii  forcant  ceui  qui 
les  fesoieiit;  trivaSllfer  a  s'expatW^r,  et  qtii  avoient 
dA  si  long-temJ)s  leiirsr  mciy^ti^  de  subsJstance 
iau  luoce  et  aux  pfodigdUi^s  des  gens  de  la 
couf^  li\^  etoient  bien  loin  d*en  feii^e  un  crime  a 
Louis  XVI ,  dbrit  la  moderation  et  Tecbnomie 
etoi^t  assez  coniiues  pour  Ife  niettre  a  rabri  de 
tbute  inciilpatioii  a  cet  egard.  Quelle  ignorance , 
bu  quelle  matiVaise  foi  lib  fallbit-il  pas  pour  lui 
i'eprochci*  le  nombre  des  innocens  pretendus 
rnorts  daris  ks^tourmens  de  la  question ,  et  des 
victimes  eri^duties  dans  les  prisons  (tdiat  ^ 
jusqiiefi  l^"^ ,  lui  qui ,  des  la  premiere  annee 
die sdtt  r^giife;  aVoit  aboli  k  qu:^stion,et  reiidu' 
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4dfilei'  dans  IVricemte  de  rassembUe ;  *]:4listeuts  tie  pdu  Wnt 
inonter  stir  les  Radius  \  a'assirent  parmi  les  d^put^  y  et  i'uti 
d*eux  traveraa  la  salle,  porte  surton.braacard.  ^ 

(i)  On  a  vu  en  yj^\  ,  des  ouvriers  orfevres ,  horlogers  , 
bijoutiers ,  doreurs ,  etc.  etc.  qui  gagnoient  auparavant  troit 
et  quatrelbiiis  par  seinaine,  reduitsa  la  neressit^  de  tra- 
railler  k  la  terre',  pour  gagner  k  peine  vingt  sous  par  joiir. " 
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declamateurs  regicides ,  n'osa  cependant  pas  es- 
aayer  de  reftiter  le  plaidoyer  de  M.  Deseze ,  et 
soutint ,  pour  eluder  cette  difficulte ,  que  c  Stoic 
auoo  (x^mmissaires  de  la  Convention  nationale 
ehapgis  dii  ddpot  despiices  du  prods  de  Louis , 
de  ripondre  UttSraiement  aux  frioyens  dvasifs 
eftnploySs  par  ses  defenseurs.  .Que  c*6toit  aux 
difpositaires  de  ces  pie(Jes  importantes  dfaire 
ressordrles  preuAfBs  litpirales  des  faiks  enoncis 
dans  Facte  dSclaratif  (i).  Miais  ces  commissai- 
res,  ces  depdsitaires  ne  donnerent  iii  prfeiives  lit- 
terales ,  ni  reponse  quelconque.  It  est  vrai  que 
Barrere ,  digue  suppotde  Robespiefre  et  di*  Maralv 
y  supp}ea  It  leur  maniere »  et  dans  le  m^nie'genre 
que Pavoit fait,  qaatre  jours  auparav^ant ,  Tora- 
teur  de  Ik  deputation  des  dlx-huit  sections.  «  II 
n  sisS&t  y  dit-il  9  de  rassetubler  dans  sa  pensee  tout 
YK  cfe^quelteyeux  out  vu,ce  qufe  tous les  esprits 
»•  out  seuti ,  ce  qtie  rihdlgdatiou  puBliq&e  a  ex- 
9t  prinue,  ce  que  les^actes  de  rassemblfe  legisla- 
n  liv^^t  Ifes  opinions  deshiembresf  ct^la  Cbnven- 
^  tion  nsrtionsde  ont  rc^pete'i  la  Fratibei  it  k  V^^^^ 
>y  .rope  entifere.Tbus  f^  effdrt^cdfi^ 
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fap^rC^Urs  d^'dinontiation^  Faitfes  contw  le  ftl,  nepar- 

«  • 

KlmUt',  a^^  ledidiret  d'aceusiition  rendtt  stti^U&iSr&ppbrts  ^ 

(i)  Discours  de  Barrere ,  pa^e  74 ,  tome  6  dti  il^tiueil  tS^ 
des»i^cit4r- 
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»  qui  y  avoit  le  plus  grand  interet  et  en  sa  f aveur 
n  par  tons  se$  agens,  ont  tendu,  par  un  seul 
»  forfait  qui  devoit  etre  execute  dans  le  mois 
»  d'aout  dernier  9  k  immoler  la  nation  entiere 
»  aux  vengeances  du  despotisme  ,  k  detruire  les 
»  droits  du  peuple ,  k  faire  retrograder  Tesprit 
»  public ,  k  aneantir  ou  empoisonner  les  lumieres 
y>  politiques  ^  et  4  exterminer  les  patriotea.  » 
(  Discours  de  Barrkre ,  paga  76.  ) 

Tons  les  yeux  ayoient  yu  sans  doute  la  ca« 
tastrophe  du  10  adut;  mais  il  falloit  les  yeux 
de  Barrere  et  de  ses  pareils  (  1  )  pour  voir, 
dans  ce  complot  execrable^  trame  contre  le  roi, 
et  devoile  solemnellement  it  la  tribune  de  Tas^ 
semblee  par  ceux  qui  en  avoient  concu  le  plan  et 
dirige  Texecution  ^  un  attentat  personnel  du  roi 
tendant  a  aneantir  les  droits  du  peuple^  et  h 
immoler  la  nation  entire  aux  vengeances  du 
despotisme ,  etc. ,  etc.  Quant  aux  autres  incul* 
pations  si  souvent  repetees  par  les  membres  du 
corps  legislatif  ^  et  par  ceux  de  la  Convention , 
l!t*etoient  precisement  celles  dont  les  defenseurd 
du  roi  avoient  demontre  la  calomnie.  II  eut  done 
fallu^  pour  qu^elles  pussent  iniluer  sur  le  juge- 
ment  du  proces ,  que  les  preuves  evidentes  qui 
les  avoient  aneanties  fussent  elles*memes  r^utees 

(i)  lU  etoient  malhttureusement  trea-nombreux  dans 
cetce  as^emblee. 
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etdetrultes;  et  elles  nefurentpasmeme  discutees. 
Barrere  prevoyant  cette  objection ,  y  opposa ,  a 
Fexemple  de  Porateur  des  dix-huit  sections ,  une 
nouvelle  recapitulaticfn  de  pretendus  crimes  qui 
n'avoient  point  ete  compris  dans  Tacte  d'accusa- 
tion  de  Louis  XYI^  et  sur  l^squels  par  consequent 
8es  defenseurs  n'ayoient  pu  etre  entendus. 

a  S'il  manquoit  quelque  chose ,  s*ecria*t-il, 
»  aux  caracteres  de  ce  grand  crime »  je  rappelle- 
»  rois  ee  systeme  suivi  d'avilissement  de  la  re- 
»  presentation  nationale^  par  les  joumaux  de 
»  la  liste  civile  9  par  ses  emissaires  dans  les  lieux 
»  publics,  par  les  applaudissemens  gages  des  tri- 
»  bimes ;  je  rappellerois  le  systeme  de  persecu- 
»  tion  sbutenu  k  Pombre  des  lois  par  des  juges 
»  de  paix  corrompus ,  soit  contre  les  meilleurs 
»  citoyens ,  soit  contre  les  deputes  patriotes  de 
»  la  legislature.  Je  rappellerois  les  diviisions  se- 
»  mees  avec  un  art  perfide,  entre  les  citoyens 
»  pauvres  et  les  citoyens  ricbes;  le  royalisme 
»  divisant  la  garde  nationale  de  Paris;  \efayd-^ 
»  /^w/?»49  detruisantPesprlt  public  des  pays  fron- 
»  tieres,  et  gangrenant  Farmee;  le  fanatisme 
»  egarant  les  families  et  devorant  les  campa- 
»  gnes ;  les  pouvoirs  constitues  refroidis  ou  cor- 
»  rompus;  les  societes  popul  aires  denoncees  et 
»  proscrites ,  les  fron tieres  degamies  ou  inde- 

*A  fendues les  armees  ineompletes  ou  disse- 

»  miners,  pour  etre  affoiblies.  Raj^ellerai-je  le' 
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5>  choix  perpeluel  de  ministres  perfides  avec  au- 
»  dace ,  et  contre-revolutionnaires  par  principe , 
A  ce  renvoi  des  ministres  patriotes ,  et  cette  pro- . 
»  tection ,  ce  secours  dennes  aux  pretres  refrac- 
»  taires?  A-t-on  oublie  cet  usage  constant  du 
»  t}eto  snr  toutes  les  mesures  de  salut  public ,  sup 
»  les  decrets  qui  pouvoient  abattre  le  fanatisme, 
»  et  preparer  la  defense  de  la  patrie  ?  A-t-on  ou- 
»  blie  le  traite  de  Pifnitz  ?  etc. ,  etc.  Voila  des 
»  faits  constans  (i)  et  reunis  qui  contienhent 
»  un  veritable  delit  contre  ]a  surete  nationale. 
»  Ou  sontles  coupables?  Sont-ce  des  generauic 
»  fiigitifs...?  Sont-ce  des  pretres  imbecilles,  agens^ 
»  fanatiques  d^une  cour  incredule....  Sont-ce  des 
»  emigres  orgueilleux ,  flattes  de  Tespoir  de  re- 
iy  prendre  leurs  pensions^  leurs  titres  et  leurs 
>>  hocheta?  Non ,  non ,  la  contre^revolution  etoit 

^  faite  par  des  rois  et  pour  des  rois Le  grand 

»  objet  de  tant  de  trayaux  obscurs »  etoit  le  re- 
»  tour  k  Tancien  regime.  Le  domaine  de  la  ty- 
^  rannie  etoit  le  seul  qu'on  cherchoit  k  coqquerir 
>>  par  ces  coalitions  sacerdotales ,  militaires  et 
»  nobiliaires;  celui  qui  avoit  le  plus  grand  in-- 
»  teret  k  tous  ses  mouvemens>  en  etoit  done  seul 
»  Fauteur  (i).w 


\ 


(i)  lis  itoient  presque  tous  faux ,  ou  exageres ,  ou  insi- 
gnifians ,  ou  ab^olument  Strangers  au  roi. 
^    (3)  Si  dans  les  tribunaux  de  eet  ancien  regime  tant  de-* 
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Uorateur  craigoant  sans  doyit?  que  la  dis^ 

tinction  des  crimes  anterieurs  ^   et  des  Crimea 

...        , 

posteriem*s  k  raccept^ation  de  )a  conatitutiop  » 
xi*embarrass&t  quelqu^un  de  ses  po)legu^s^  Yoxilut 
applanir  aussi  cette  difficulte*  «<  Ipi »  dit-jU,  lq[Q& 
»  les  faits  de  conspiration  se  ti^iwjen^  p^  de;^ 
»  liaas  etroijt$;  cjest  Iq  rn^eme  sjsteme  cjui  a  pro^ 
>>  duit  Tarm^e  de  i^&Qt  le  pr9Jat  d^  fu^  4  Met^ 
»  le  5  pctol>re  de  |a  meifeie  appee^  la  fuite  k 
>>  Varennes ,  l^Jofir^^  ^w  ZQJuin  dernier^  pour. 
»  /^n?  des  amis  au  roise  disant  consdtulioanel^ 
»  et  ceUe  4u  IP  f^oiit,  pour  axiaantir  la  cops^ta^ 
>>  lion  par  le$  pretendus  defeqisejugrs  et  ami^  de& 
»  lois  constitutioHnelles.  »  ( Discours  d^  B^r^, 
rSre ,  /:^a^  7^  «f  suiyqntes.J 

Ayapjt  les  ^l^^eifx  .^olemnejUfe^ent  ^jaits  ^  Jja  frin 
bone  par  1^^  ^utel^*s  de  la  ^poa^piraijpu  du  19 
aoutyla  mulmi^d^  igoorante.etcr^ulepquyoit 
$e  laisser  persuader ,  a  force  dMnpostiiires  et  de 
calomnies,  gue  les  Svkiemens  de  oette  joumSa 
nStoient  que  VexecuHon  d'un  cofrpplQt  de  la 
cour  contre  sepeuple  y  que  la  garde  di^  chateau 
avoit  comrnence  ^aftaquey  que  lepeuple  na^^oiC 
fait  que  se  defendre.  U  y  avoit  epi  ef£ec|;iTemeut 
un  combat  entre  le  peuple  et  la  garde  du  ch&teauj 


crie ,  un  juge  se  fut  pennis  de  pareils  argumeas  en  madere 
ciiuiinelle  contre  un  accuse  quelconque ,  il  eut  ite  chasse 
de  sa  compagnie  comme  preTaricateor  et  oomme  assassin. 
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ceux  qui  n*en  avpieat  pas  et^  temoins^  et  qui 
n^etoient  pas  dans  le  secret  des  conspirateurs , 
pouYoieat  aiseme^t  etre  trompes  sur  le  cote  d^oui 
etoie^t  partis  les  premiers  coups  (i).  Mais  dans  l:si 
joumee  du  20  juin ,  H  p^y  avpit  pas  eu  la  moindre 
apparence  de  combat.  U  y  fivoit  .eu  au  ch&teau 
des  Tuijeries  une  irruption  svhijie  de  trpis  mille 
brigands  armes  qui  aypj^ut  peni^tre  sqjexs  resis- 
tance jus|[pi'aux  appj^rjtemien^  du  roi ,  eiji  aToient 
brise  les  portes  ^  coups  de  baiche,  ,et  ayoient 
insulte ,  outrage  jguo^^inieusepient  sa  m^jeste  et 
la  famille  royalf^  pendant  qp,^|re  beures  de  suite, 
Les  agens  du  club  des  jacobins,  instigateurs  de 
cette  ii^surrcction ,  n^etoient  certainenient  pas 
susp^ctS'd'iujt^lligei^ce  ^yec  la  cour ;  aussi  Marat, 
Je  pl»s  e^r^ ,  Je  plus  sanguin^^ire  de  tons  les 
dem£^o^(es ,  s^  g^da*t-il  bief^  d'in^pi^ter  au  roi 
les  attentats  de  cette  joumee;  il  auroi);  craint  de 
passer  pour  le  plus  fou^  le  plu3  stupide  ou  le  plus 
impudent  scelerat  de  la  revolutioii.  Que  %u(-il 
done  penserdece  Barrerequi»  n^etant  ni  fou^ 
ni  stfipide ,  psa  articuler  cel;te  i^^ppstur^  atrpce , 
non  dani$  un  journal ,  npn  d^n»  un  p^nipbl^t , 
mais  dap^  son  opinion^  coming  juge  sur  Je  prope^ 


(1)  On  n'cn  aroit  accusi  la  garde  que  pour  pouTOir  ac- 
cuser le  roi  d  aroir  donu^  Tordre  da  tirer  sur  le  peuple ,  et 
pour  avoir  un  motif  apparent  de  prononcer  la  suspension 
de  Ix)ui8  XYI ,  et  de  le  faire  renfermer  au  Temple. 
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duroi.Ileutrimpudence  de  comprendrelesattert- 
tats  du  20  juin^dans  sa  recapitnlation  des  preuves 
de  la  pretendue  conspiration  de  Louis  XYI  centre 
la  surete  interieure  et  exterieure  de  Tetat^  et  de 
presenter  ce  motif  comme  un  de  cenx  qui  le  de- 
terminoient  k  opiner  pour  la  mort ;  opinion  fon^ 
dSe  ^  dit-il,  sur  des  principes  incpntestahles  de 
droit  public ,  et  sur  lafermetS  de  ma  conscience^ 
Quelle  conscience!   juste  ciel  !  Et  quels  prin- 
cipes ,  de  droit  public  que  ceux  qui  legitiment 
Fassassinat ,  qui  dutorisent  k  eondamner  a  mor£ 
tm  innocent  quelconcpie^  en  lui  supposant  des 
crimes  imaginaires  !  Dans  quel  code  barbare, 
dans  quel  paysabandonne  duciel^  Barrere  avoit-il 
done  trouve  cet  epouvantable  droit  public  ?  Je 
sais  qu^il  fut  professe  dans  les  clubs^  mais  il 
n^exista  jamais  que  dans  le  code  rerolutionnaire 
du  jacobinisme. 

Ce  fut  aussi  dans  ce  code  de  sang ,  que  Bairere 
trotiya  la  solution  de  toutes  les  objections  qui 
avoient  ete  faites  par  quelques-uns  des  preopi- 
nans.  «  Quelques  orateurs ,  dit-il ,  se  sont  eleves 
»  contre  le  defaut  de  formes  dans  cette  grande 
»  affaire.  Mais  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
»  Louis  Capet ,  par  le  caractere  de  ses  fonctions 
»  et  la.  niature  de  son  crime ,  est  une  sorte  d'ex- 
»  ception  foreee  k  la  forme  generate  des  juge* 
y>  mens^  Sa  garde  et  sa  prison  n*est-elle  pas  dif-^ 
>>  ferente  de  la  garde  et  de  la  prison  des  autres 
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»  citojens  accuses  ?...^  Ne  confondons  pas  une 
»  marche  reguJiere  avec  des  formes  judiaiaires. . . . 
»  D'ailleurs ,  ce  que  nous  allpns  prononcer  n'est 
5>  ui  un  jugement ,  ni  une  loi ;  c^est  une  grande 
»  mesure  de  surete  generale ,  c'est  un  acte  de 
»  salut  public ;  c^est  un  acte  revolutionnaire 
»  comme  la  deportation  des  pretres....  La  surete 
»  d^une  republique  naissante  demande  la  puni- 
»  tion  du  tyran  et  du  conspirateur,  L'expuJsioii 
»  de  Tarquin  ne  fut  qu'une  mesui'e  de  siirete 
»  generale,  et  la  republique  romaime  fut  fohdee. 
»  Ne  raisonnons  done  plus  sous  le  rapport  des 
»  lois  et  des  jugemens  !  !  !  » 

Quels  miserables  sophismes  !  Quoi  !  parce 
qu'on  avoit  renf enne  Louis  XVI  dans  une  prison 
differente  de  celle  des  autres  accuses ,  et  qu'on 
lui  avoit  donne  une  garde  plus  nombreuse,  ces 
actes  de  la  violence  la  plus  criminelle  dispen* 
soient  de  Tobservation  des  formes  judiciaires  dans 
la  poursuite  de  son  proces !  Quoi !  parce  qu^on 
avoit  arbitrairement  et  tres-tyranniquement  or- 
donne,  sans  jugement,  la  deportation  des  pretres , 
on  pouvoit  regulierement  condamner  le  roi  a 
mort  sans  le  juger,  et  par  mesure  de  surete  ge- 
nerale !  A  quelle  regie  cette  marche  annoncee 
comme  regulidre  est-elle  done  conforme?  La 
r^publiifue  naissante  dentandoit  la  punition 
du  tyran  et  du  conspirateur  ^  mais  la  preuve 
des  pretendus  faits  de  lyrannie  et  de  conspira- 
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tion  etant  devenue  la  maiiere  d^un  proce3  cri- 
mindy^le  tribunal  quelconcpie  k  qui  la  con- 
noissance  en  etoit  devolue ,  ne  pouvoii  j  statuer 
que  par  un  jugement^  et  pe  jugement  ne  pou- 
voit  etre  legal  ^  qu'autant  que  le  proces  seroit 
poursuivi,  instruit  et  juge  conformement  auxlois 
et  aux  formes  judiciaires.  L'expulsion  de  Tar- 
quin  put  etre  consideree  ^t  ordonnee  par  le  senat 
de  Rome  corame  une  mesure  de  surete  g^erale  ; 
mais  cette  mesure  ne  f ut  accompagiiee  d'aucun 
simulacre  de  proccklure ;  Tarquiu  ne  fut  point 
emprisonne^  decrete  d'acciisation  ^  interroge  k 
la  barre  du  senat  ^  etc.  etc. ,  parce  qu'on  vouloit 
le  chasser ,  et  hon  lui  faire  son  proces.  Mais  s'il 
eut  ete  mis  en  jugement  comme  Louis  XYI^  et 
qu^il  se  fut  justifie  aussi  completement ,   aussi 
solemnellement  que  lui^  le  senat  n^auroit  plu$ 
eu  la  faculte  de  Texpulser  sans  le  juger ,  ni  celle 
de  prononcer  contre  lui  une  sentence  injuste.  • 
Quelques  deputes  ayant  exprime  des  scrupule$ 
sur  I'insuf&sance  dbs  pouvoirs  de  la  Ck>ny^ition^ 
pour  se  constituer  juges  du  roi,et  pour  prononcer 
sur  son  inyiolabilite ,  Barrere  traita  aussi  oettQ 
question  dans  son  discours »  et  en  trouva  la  solu- 
tion dans  rillimitation  des  mandats  que  tons  les 
membres  de  Tassemblee  ayoient  recus  de  leurs 
commeltans.  «  La  nation  assemblee  en  septembre 
»  dernier ,  dit-il ,  fpage  gSJ ,  savoit  bi^n  le  roi 
»  inviolable  par  la  constitution ;  elle  le  savoit  sus- 
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»  pendii  de  son  pouvoir  par  Fassemblee  legisla^ 
»  tivc ;  elle  le  sayoit  accuse  de  conspiration  et 
»  detenu  au  Temple*  N'y  a-t-il  done  pas,  dans  ces 
»  circonstances ,  publiques  et  anterieures  ,  un 
»  mandat  evident  poui'  prononc^r  $ur  cetle  pre- 
»  tendue  inviolabilite  ?  »  J'observerai ,  d^abord, 
qu'il  etoit  faux  que  le  roi  fut  accuse  k  Tepoque 
deselections.  U  etoit  calomnie  et  denonce  dans  les 
joumaux  revolutionnaires,  dans  les  pamphlets  de$ 
jacobin^^  dans  les  declamations  f or  cenees  de  quel>* 
ques  energumenes  du  corps  l^slatif ;  mais  ce 
n'etoit  pas-lJi  unie  accusation  formelle  et  legale 
8ur  laquelle  il  y  e&t  un  jugement  quelconque  k 
prononcer ;  la  nation  sayoit ,  k  la  verite ,  que 
Louis  Xyi  etak^u^endu  de  son  pouvoir,  et  de* 
tenu  au  Temple';  mais  elle  savmt  aussi  que  la 
ponstitutioni  qu^elle  avoit  acceptee »  et  que  Tuni* 
versalite  de&  citoyeiu^  avoit  jurd'd^  mfaiintenir  j  us^ 
qu'k.  la  mcrtv  n^etiMt  point  ^evoi^^    qu*elle  ne 
pouvoit  pas  I'etr^  sans'  son  aV6U>,  -^t  sans  faire 
l^vin^e  Tiincieifiae,  ou  sanfs  #l^*-i^ni^}die^e  paj* 
une  lieavelle  egalefiti^nt  accept^.  ^filte^'aTV>ii  aussi 
que  eistte  ccottifiltition  dedtidpoit'  ]k  p^rsonne  du 
roi,  sacree et  iiivk^lable^  €t  qUe  l*abdieation  pi^ 
sumee  de  la  royaute^j^toit  la^enle  peine  pronon- 
ce^e  pat  Facte  jConstftutiennd^pot^touS  les  delits 
dpnt  le  roi  pouvoift  $/^  rendr6,qQiip«(bki  contre  la 
surete  de  Tetat.  Elle  devoit  dohfe  ck^oireique  Tur* 
l^iige  le  plus  etaoidu' que  ses  reprissentans  pussent 
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faii'e  des  pouvoirs  iilimites  qu'elle  lent  donaoit , 
seroit  tpujours  reaferme  clans  les  limites  constitu- 
tionnelles^  que  ses  sermens  lui  iaterdisoient  a 
elle-meiue  la  faculte  d'outrepasser  (i).  Pouroit- 
elle  prevoir  que  ses  mandataireS)  renouvelant  les 
objections  absurdes  que  Tassemblee  consUtuaiite 
avoit  rejetees  avec  indignation ,  rel^itiTement  a 
rinviolabilite  du  roi,  oseroient  encore  soutenir 
quelle  n^toib  ni  ahsolue^rd  indSjinie^  mais 
seulement  relative;  quelle ne pouvoU  itre  invo^ 
qude  par  le  monarque^  qua  t6gard  des  itcles 
dont  les  mirustres  ou  autres  agens  quelconques 
du  pouvoir  exdcutif  itoient  responsables ,  eii 
quelle  disparoissoit  devant lafaulx inexorable 
de  VSgalitS  politique  ^t  legede  qui  sq  promenoit 
iridifferemment  sur  toutes  les  tetes  ?  (Disc,  da 
Barrere^  pag^  Q&.)  Devoit-elle  s'attendre  que, 
sur  de  pareils  sophismes,  rassemblee^considerant 
)e  roi  comme  un  simple  citoyen ,  le  mettroit  en 
jugenient,  le  deoreteroit  d'accusation ,  conune 
coupable  d'attentat  ccHitre  la  surete  interieure  et 
e^terieure  de  I'etat ,  et  qu'apres  s'etre  constituee 
elle-meme  juge  de  Louis  Xyi,malgre  les  disposir- 
tions  formelles  de  la  constitution  (2)  .elle  se  crbi^ 


(1)  Aux  tertnes  de  la  constitution  /  le  inifiistere  de  Fas- 
semblie  s^^tendoit  tont  au  plus  k  declarer 'si  le  roi  itoit 
eense  avoir  abdiqii^.  la  royauti. 

{%)  Le  pouTQijp  judici^ire  ne  peut,  en  aucun  cas  ^  itt^ 
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roit  autorisee  a  le  condamner  a  laort^par  mesure 
de  sAretd  generale  f  c'est-a-dire ,  sans  preuve,sans 
observer  aucune  forme  judiciaire,  sans  meine 
qUe  le  procks  fub  rappoHd^  et,  par  consequent, 
sans  jugenxent ! ! ! 

La  nation  pourra  oublier  un  jour  les  laches  que 
les  menaces,  et  la  frayeur  d'etre  egprges  eux- 
memes ,  ont  entraines  aux  plus  grands  crimes 
mais  Fhistoire  doit  eternellement  fletrir  les 
noms  de  ceux  qui  ont  employe  les  manoeuvres  les 


exerc^  par  le  corps  legislattf ,  ni  par  le  roi.  Acte  consH" 
tutionnel ,  chap.  V.  art.  I**^. 

La  constitution  dilegue  an  corps  legislatif  les  pouvoirs 
et  fonctions  ci-apres ,  etc.  \^.  De  poursuiyre  devant  la 

r 

haute-cour  nationale  ,  la  responsabilite  des  ministres  et  des 
agens  principaux  du  pouToir  executif.  D' accuser  et  d& 
poursuivre  devant  lamSme  coury  ceux  qui  seront  pre* 
9enus  d'auentai  et  de  complot  centre  la  surete  gene" 
rale  de  Vetat  i  ou  centre  la  constitution,  (  Chap.  Ill  y 
section  I«'^ ,  art.  X. 

La  constitution  n^ayant  pas  decide  si  ce  seroit  le  corps 
Ugislatifou  la  haute-cour  nationale  qui  prononceroit  sur 
Tabdication  presumee  du  roi,  la  convention  pouvoit  s^at- 
tribuer  cette  fonction  ,  et  alors  son  ininistere  se  bornoit  k 
declarer  que  le  roi  etoit  censi  avoir  abdique.  Mais  en  ecar- 
tant  rinyiolabilit6  et  la  distinction  des  crimes  anterieurs  ou 
post^rieurs  a  Vabdication ,  en  consid^rant  meme  Louis  XVI 
comme  un  citoyen  ordinaire ,  il  devoit  etre  renvoy^  devant 
la  haute-cour  nationale,  comme  accuse  d  attentat  contre  la 
jurctc  de  Tetat* 


•  / 
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plus  crimmelles,  et  tous  les  moyens  qui  etoient 
en  leur  pouvoir,  pour  assurer  rexecution  du  plus 
coupable  des  attentats  ;  et  si  dans   cette  liste 
etemelle  d'ignominie  et  d'execratibn,  le  liom  de 
Barrere  se  trouve  place  a  cote  de  celiii  d6  Marat 
et  des  assassins  de  la  section  du  Luxembourg,  il 
ne  peut  s'en  prendre  qvCk  lui-meme.  Voici ,  en 
effet,  les  propres  termes  dont  0  se  servit  dans  ce 
meme  discours  (page  6jJ ,  apres  avoir  combatta 
Tayis  de  Tappel  au  peuple,  qui  avoit  une  majorite 
considerable  dans  rdssembliee,  lorsque  Barrere 
prit  la  parole :  a  Si  qpelqUe  cbode,  dit-il ,  avoit  pu 
»  me  faire  changer ,  c'esrt  dfe  voir  la*  meme  opi- 
»  mbn  partagee  j^ai^  ttif  bonime  q^        ne  peax 
»  me  resoiidre  a  nommer ,  mais'^qtit  est.connu  par 
»  des  opinions  sanguiiiaires  (INIarat),  c*est  de 
>>  voir  mon  opinion  se  rapprbcber  de.  celle  de 
>f  qudqoes  s^ctiotisde  Paris  ^entr'autres  de  cette 
)^  ^ctiod  da  Lttkembodrg ,  dont  om  ^ettroit  du 
»  punir  Tarrete  provocateur  de  la  d^sobeissance 
»  auxlois,  et  coupable  d*attetitat  k la Ittrerte des 
»  opinions  politiques.  w  Or ,  on  se  rappelle  que 
Fopinion  et  le  serment  de  ccitte  section,  dont 
j'ai  dejk  rendu  compte,  etoient  de  poiffiarder 
Louis  XVI  ^  si  la  Qons^niic^ti  ne  le  cattdamnoit^ 
-pas  d  TTsor^/Mareit  eftoit  depuis  )ong4emps  da 
mSnle  avis,  et  voilk  les  opinions  dont  Barrere* 
convient  que  la  sienne  se  rapprochoit !  II  epuisa  ; 
pour  la  faire  prevaloir ,  toutes  les  ressources  que 
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la  mauvaise  foi  et  Tastuce  la  plus  criminelle  peu** 
vent  suggerer»  Combattoil^il  les  objectioas  de  cetix. 
de  ses  colleg^es  qui,  sans  avoir  aucune  connoisr 
sance  des  lois,  ni  des  formes  judiciaires,  repu^ 
gnoient  a  cdndamner  le  roi  k  mort  sans  jugement^ 
et ,  par  simple  precaution  de  siirete  nationale ,  il 
recapituloit  et  multiplioit  k  Finfini  les  pretendus 
crimes  du roi,  et  demontroit  k  sa  maniere,  c*es^ 
&*dire,  a  force  d'impostures  et  de  sophismes,  que 
les  preuves  etoient  d'une  evidence  irresistible  » 
que  les  formes  essentielles  avoient  ete  remplies  f 
que  la  procedure  etoit  pai^faitement  en  regie,  et 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'a  prononcer  le  jugement, 
Avoit-il  a  refuter  les  argumens  de  ceux  qui ,  meil* 
leiu:s  praticieris  et  de  meilleure  foi  que  lui ,  se 
recrioient  sur  Tinsuffisance  des  preuves  ou  sur. 
rinobservation  des  formes  ,  il  leur  repondoit; 
ifuilnefalloUpas  raisonner  sous  le  rappoH  des, 
lois^  ni  desjugemensj  quU  sagissoit  seulemen^ 
de  decriter  uhe  mesure  de  surety gdn^rale. 

Ces  impostures ,  ces  contradictions ,  debitees 
avec  emphase  dans  le  jargon  demagogique  le  plusi 
fastidieux,  furent  puissamment  appuyees  par  les 
applaudissemens  et  par  les  clameurs  des  tribunes;, 
mais  c'est  bien  plus  k  la  terreur  qu'inspirerenC 
les  menaces  des  agens  de  la  faction  de  Robes- 
pierre (i) ,  qu*k  Feloquence  et  k  la  logique  de 

(i)  Nous  sammes  sans  cesse  envitonnss  de  cofuins, 
x«  aa 
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point  desavouee  par  les  accuses.  Assures  que  leur 
lettre,  que  le  roi  leur  ayoit  renyoyee^  ne  pouvoit  • 
pas  iitre  produite ,  ils  soutinrent  qu'&  repocpie  de 
cette  correspondance ,  la  patrie  etaut  dans  le  plus 
grand  danger ,  ils  s^etoient  occupes  des  moyens 
de  la  sauver  9*  et  les  ayoient  proposes  et  conseilles 
au  roi  9  par  une  lettre  que  Bose  les  ayoit  inyites  k 
ecrire.  Bose  9  mande  k  la  barrcy  confirma  cette 
declaration  par  son  interrogatoire  9  et  ajouta  que 
les  moyens  de  salut  proposes  dans  la  lettre  en 
question  9  etoient  d*engager  les  puissances  k  eloi- 
gner leurs  armees  de  la  frontiere9  de  rappeler  les . 
ministres  patriotes9  et  de  sanctionner  certains  de* 
crets ;  il  representa  9  k  Tappui  de  cette  assertion  ,^ 
la  r^>onse  qu*il  ayoit  recue  du  yalet-de-chambre 
4u  roi ;  elle  etoit  conciie  en  ces  termes : 

«  Jeyiensd*StrequereUe9pourlasecondefois9 
n  d'ayoir  recu  la  lettre  que  9  par  zele,  je  me  suis 
)»  determine  k  remettre.  Cependant  9  le  roi  m*a 
n  permis  de  repondre9  lo.  qu'il  n'ayoit  garde  de 
n  negliger  le  soin  des  ministres;  2^.  qu^on  ne 
y^  deyoit  la  declaration  de  guerre  qu'aux  ministres 
n  soi-disant  patriotes ;  3o.  qu'il  ayoit  mis  tout  en 
»  oeuyre  pour  engager  les  armees  ennemies  k  se 
»  retirer ;  qu'il  ne  r estoit  actuellement  k  employer 
»  que  les  moyens  generaux ;  qu'enfin ,  depuis  son 
»  acceptation  9  il  ayoit  soigneusement  maintenix^ 
»Aw  loii  de  la  constitution  j  mais  quebeaucoup 
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jtiges  iacoinfietens,  mais  qu'auctme  forme  judi- 
Claire  n'avoit  ete  obserree  dans  son  proces  qm 
avok  ete  juge,  sans  m^me  avocr  ete  rapp(»te* 
Jkpret  anur  remjd^i  celte  t4che ,  je  dois  dire  aussi 
les  manoeuvres  que  les  fa^tieun,  assures  de  fairo 
^ptevBicm  VsLtis  de  la  eoadamnatieti  k  mort,  tnirent 
en  usage  pour  ecartw  tous  les  obstacles  qui  -pan* 
Toient  en  enipecker,  ou»  du  moins,  en  retarder 
long-tempis  Texecutioii.  Celui  qui  les  inquietoit  H^ 
plus  9  ^toit  r^qapel  au  penple ;  la  majorite  des  de- 
putes qui  avoient  c^ine ,  ayoient  deja  ad(^^  cet^ 
avis;  et,  de  ce  nonibre^  etment  les  prineipanx 
m^nbres  4iu  parti  de  la  {jrironde ,  Yergniaud , 
Guadet^  Geasonue  et  Brissot.  Apres  avoir  essaye 
inutilement  de  ies  ranienei*^oa  de  les  intimider 
par  les  moyens  ordinaires ,  on  les  attaqua  ouver- 
temient  k  rassemblee  par  une  denoociation  qui 
les  acousoit  d'avoir  eu  ayec  le  iym,  yers  le  milieu 
du  mois  de  juiUet  demiw^  et  par  Tentremise  du 
peintre  Bose  et  de  Thierry  ^  yaletHie-chambre  de 
aa  majeste  ^  une  correspondance  secrete  teadant^: 
it  faire  retro^ader  la  reyolution.  Celte  dencncia^ 
ticm  eiLcita  dans  Tassemblae  une  agitation  tres-*^ 
Uinuikueuae. 

Cette  correspondance  dent  ftA  fait  cnmu^tre 
Vob^et  dans  les  chapitr^  precedens  (i)^  i^  &it 


iM^ 


'  (i)  Ces  diipaiiSs  ttemaaSoitsnt  tn  roi  ^erap^l  de  6erran 
ft  Q.ol4nd  au  mixussers* 
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Be  laissoit  rien  k  desirer »  ni  ries  de  nooiveau  ^ 
dire.  II  etoit  important  que  rimfMreaoion  qu'il  a^oit 
faite  dans  TassemMee,  ne  fut  point  affoiblie.  Mais 
la  fermentation  qui  agitoit  le  people  dans  celte 
circonstance ,  determina  les  factieux  k  mspendre 
toute  resolution  definitire^  )iisqu*ji  ee  que  la  ma-* 
Bicipalite  eut  donne  les  eelaircissemens  que  Ta^ 
semblee  lui  ayoit  demandes  sur  les  causes  de  la 
fermentation  qui  regnoit  dans  la  capitale,  sur  les 
cUqpositions  des  Parisiens,  sur  Topinion  pdblique^ 
sur  Tesprit  9  et  sur  le  nombre  des^  gardes  nationales 
et  autres  troupes  dont  la  force  armee  de  Paris 
etoit  composee.  La  municipalite  rendit  ce  compt« 
dans  la  seance  du  5  Janvier.  «  Une  des  causes  lbs 
yy  plus  actives  de  la  fermentation  actuelle ,  4it  le 
H  maire,  est  le  proces  de  Louis  Capet ;  beaucoup 
»  de  personnes  en  attendent  impatiemmeat  la 
i>  fin.  On  dit  bautement  que  Louis  Capet  doit 
>y  perir;cependant,un  grand  nombre  decitojens 
»  afiSrment  quails  se  soumettront  k  la  loi  qui  aura 
»  proQcxice  sur  sea  crimes ;  il  n'est  pas  aise  de  dire 
»  quelle  sera  Tissue  de  cette  fermentation,  que 
yy  plusieurs  autres  causes  concourent-a  eMrete^ 
f>  nir.»  II  indiqua,  comme  les  phis  graves,  les 
alarmes  sur  la  rarete  des  subsistances,  le  discredit 
et  la  perte  qu'eprouvoient  les  billets  de  la  maisoa 
de  Secours  depuis  sa  faillite,  le  nombre  immense 
des  ottvriers  qui  manquoient  de  travail,  les  recla- 
mations sans  cesse  renaissantes  centre  lemmistre 
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dermterieur,  dont  U  desiitution  etoit  dem^iidec. 
Quant  k  la  force  publique,  il  etoit  constate,  par 
les  eiats  que  le  ministre  de  la  guerre  et  le  gepei*a( 
Santerre  avoient  foumis ,  que  la  force  armeo^ 
de  Paris  consistoit  en  eent  vingt-un  mille  cent 
soixantenlix-Qeuf  hommes ,  savoir : 

La  garde  nationale 110,542  hommev 

La  gendarmerie  et  les  vain- 

queurs  de  la  Bastille.  •  •         2,433 

Lesfederes 5,6oi 

La  eavalerie  • 2,6o3 

Avec  cette  atpmee  immense ,  dont  les  gen4'aiii: 
garanlissoient  les  bonnes  dispositions ,  la  faction 
vegicide  ne^  voyant  plus  aucuu  danger  k  acc^ 
lerer  le  denouement  de  ses  complots,  fit  decreter^ 
daps  la  seance  du  7  Janvier ,  que  la  discussicm  etoit ' 
fertnee  sur  toutes  les  questions  relatives  au  juge- 
meat  da  roi ;  que  tous  les  discours  seroient  impri- 
mes,  et  que  la  deliberation  etoit  ajoumee  ao; 
14  pmvier^ 

On  lutydans  la  meme  seance,  une  iettre  de^ 
Diunonriez  ,  qui  venoit  d'arriver  a  Paris  par 
«onge ,  et  qui  adressoit  a  I'asseoiblee  de  longuesv 
doleances  sur  le  delaiM-ement  de  sa  sante,  ^'iF 
attrifauoit  aux  chagrins  que  lui  iesoient  eprousvar 
la  desorganisation  de  toutes  les  £urmees ,  et  leur 
p^Qurie  de  V'^temens^  d^armes^  de  cfa^vaux  et  der 
^wihdsrances ,  depuisque  Ta^uiiustration  relative^ 
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aux  approyisionnemens,  ltd  ayoit  ete  otee^  et  que 
les  marches  qu^U  avoit  faits  avoient  ete  casses ;  il  se 
plaignoit  dununistre  et  du  bureau  de  la  guerre » 
qui  9  disoit-il,  etoit  devenu  un  club  ou  tous  les 
commis,  au  lieu  d*expedier  les  affaires  du  depar* 
temeut,  employ oient  leur  temps  k  faire  ou  a  pre* 
parer  dee  motions;  il  rappeloit  les  succes  nom- 
breux  et  eclatans  qu'il  aroit  obtenus » tant  qu'il 
avoit  ete  seconde  par  la  confiance  de  Tassemblee ; 
il  reiteroit  le  serment  qu'il  avoit  fait  de  se  retirer 
de  tout  emploi  public  9  lorsquejarepubliqueseroit 
delivree  du  fleau  de  la  guerre;  et,  dans  le  cas  ou 
cette  precaution  ne  seroit  pas  jugee  suffisante 
contre  Tambition  qu^on  lui  supposoit,  il  prome^. 
toit  de  s^imposer  lui-meme  Tostracisme  le  plus 
rigoureux.  II  terminoit  cette  lettre,  en  annon^aat 
qu^il  se  demettroit  sur«le*champ  du  generalat,  si^ 
dans  une  crise  aussi  terrible ,  Fassembl^  ne  lui 
accordoit  pas  la  confiance  qii'il  croyoit  meriter, 
si  elle  prenoit  des  precautions  contre  lui  9  et  si 
elle  n^adoptoit  pas  un  parti  decide  sur  les  quatre 
memoires  qu^il  soumettoit  a  sa  sagesse^ 

Ges  memoires ,  et  la  lettre  qui  les  accompagnoit , 
furent  renvoyes ,  sans  la  moindre  discussion  ,  au 
comite  de  defense  generale ;  la  froideur  remar^ 
quable  avec  laquelle  Tassemblee  acciieillit  les 
reclamations  de  son  general  favori,  fut  attribuee 
•  au  bruit  qui  s^etoit  repandu,  qu'il  n'etoit  venu 
a  Paris  que  pour  delivrer  Louis  XVI.  Les  roya- 
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listes  s^en  etoient  flattes ;  mais  ils  ne  tarderent  pas 
k  reconnoitre  leur  erreur.  Si  Dumouriez  eut  ete 
capable  de  former  ce  projet,  il  n^evLt  pas  laisse 
echapper ,  dans  les  plaines  de  Champagne,  Tocca- 
aion  la  plus  favorable  possible  pour  Texecuter. 
Quelle  apparence  y  avoit-U  qde^ne  Tayant  pas 
Toulu  quand  il  Tauroit  pu  9  il  en  etA  la  volontQ 
quand  il  n*en  ayoit  plus  le  pouToir  ? 
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CHAPITRE     XLII. 

Sotistraetion  des  piik^es  josrificatiir^t  aclress^es  au  rot.  •- 
*  D^oAciation  des  pr^raricationf  cominisss  dans  le  pro- 
cis  de  sa  majest^ ;  TassembUe  passe  a  Tordre  du  jour.  — 
Mecontentemcnt  de  rAngleterre.  — -  Rapport  de  Brissot. 
—  Armemens  dicret^s  par  la  Convention.  —  Fermen- 
tation a  Toccasion  d  un  drame  intitule  I'jifni  des 
lots,  «*  La  Convention  determine  Tordre  des  questions 
sur  lesquelles  il  sera  prononce  dans  le  proces  du  roj.  — • 
Premier  appel  nominal ;  opinion  du  due  d'Orl^ans.  — 
L'assemblee  dicrete  que  la  majority  d  une  seule  Toix 
suffira  pour  la  condamnation  k  mort.  —  Discours  de 
Lanjuinais.  —  Second  appel  nominal.  —  Nouvelle  de- 
xnarclie  de  la  cour  d'Espagne.  —  Les  defenseurs  du  roi 
deinandent  a  etre  entendus^  Tassembl^e  d6crete  quits 
ne  le  seront  qu'apres  la  prononciation  du  jugement.  — • 
Horribles  debats.  -*-  Troisieme  appel  nominal.  — -  Le 
roi  appelle  du  jugement  a  la  nation ;  reclamations  de 
ses  defenseurs ,  refutees  par  Robespierre  ^  Barrere  et 
Guadet ;  Tassembl^e  passe  k  Tordre  du  jour  et  rejette 
Tappel.  —  Appel  nominal  sur  le  sursis.  — •  Opinion 
remarquable  de  Thomas  Payne.  —  Assassinat  de  Le- 
pelletier  de  Saint  -  Fargeau.  —  Poursuiics  ordonnees 
contre  les  auteurs  des  massacres  de  septembre.  —  Decret 
portant  que  le  jugement  du  roi  sera  execute  dans  les. 
yingt-quatre  lieures  de  la  notification. 

JMes  conjectures  sur  la  soustraction  des  piece* 
adressees  au  ministre  Garat ,  pour  etre  remises^ 
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aa  roiy  n'etoient  que  trop  fondees,  ainsi  qtie  le 
prooYe  la  lettre  saiYante  que  je  re^us  de  M*  de 
Alalesherbes  dans  les  premiers  joui^s  de  Janvier. 

nnSy  ce  3i  aeembve  i^ 


Toid  ,  moasiev,  le  compte  que  je  dois  vous  rendre ,  au  sojet  de  la 
lelire  que  toos  m'aTei  eoite.  Voiis  Tenet  que  j  j  parle  de  reus  k  U 
tierte  penonne ;  car  ne  sachant  pas  oA  vons  demeHrez  k  Londres ,  jV 
Tois  charge  vn  Francais  qui  y  est ,  et  qui  m'a  envoje  son  adresse  y  de 
Toos  &ire  cette  reponse  de  ma  part 

Je  craignois  que  cette  lettre  qui  a  e'te'  mise  ce  matin  k  la  pcste,  na 
fi)t  int^rceptee.  Mais  on  vient  de  m  mdiquer  quelqu'un  qui  part  tout  k 
llieare  poor  Calais ,  et  qui  yous  la  fera  tenir  plus  surement.  Ceci  est  dono 
mi^ditplicaia  :  et  je  nai  que  le  temps  de  faire  copier  la  ieltre  telle 
qu  elle  a  ete  e'crite. 

Vous  connoissez ,  mon^eur  Fattac^iement  plus  sincere  que  jamais , 

tvec  lequcl  j'ai  rboBAeur  d'etre  rotre  tr^s-humble  et  tr^^-ebeissant  scr- 

viteur* 

Signe  Malbshikbks. 

P.  t9.  Le  ministre  de  la  justice  a  reju  un  paquet  de  M,  Bertrand  ^ 
pour  etre  remis  a  Louis  XVI ,  et  contenant  des  pieces  pour  sa  justidi  a- 
tion.  Le  miflistre  n'ajaut  point  de  commumcation  avec  les  prise nnlers , 
a  enyoje  ce  paquet  a  la  Conrention  nation  ale. 

Le  m^e  ministre  a  recu  dcpnis  ,  une  lettre  do  m^me  M.  Bertrand  ^ 

idreasee  k  moi :  et  il  j  aroit  sw  Tadresae :  Pieces  pour  lajuJlt* 

ficaiion  de  Louis  X.Vh  Ces  mots  ent  fait  penser  au  oiinistro^ 

qu'iletoit  anssi  oblige  de  renvojer  ce  paquet  devaat  la  Convention  oatiu- 

nale  :  c  est  ce  que  ce  ministre  m'a  dit  quand  j'ai  ete  le  reclamer. 

J'ai  su  que  ces  deux  paquets  avuient  et^  renyojes  par  la  Cunyentluii 
kun  comite.  J'ai  i\i  k  ce  comite' ,  pcur  rcclamc^r  au  nom  de  cclui  dout 
yt  suis  le  defensenr ,  le  paquet  qm  est  pour  Im,  et  en  men  nom ,  ccIdi 
«pu  est  poor  moi ,  J'ai  yu  qae  les  paqnets  ayoient  M  ovyerts :  il  y  ay(Jl 
des  pieces  imprimees :  et  dans  tpi  des  paquets,  qui  n'esl  pas  le  mteo  ^ 
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cks  piices  nairoscntes  qa'on  ne  m*a  pas  laitttf  lirt ,  et  qa'on  m' a  £l 
etre  des  actes. 

On  m'a  remis  sans  diflScoIte  les  imprinu^s  qae  f  ayoU  d^'L  Poor  les 
nanttflcrits,  on  n  a  pas  voulu  me  les  remettre )  sans  avoir  im  ordre  de 
la  Convention  nationale. 

Quelqu'un  du  comite'  a  iii  k  la  Convention,  les  pieces  k  la  main , 
{Knar  demander  Tordre.  H  est  revenu,  et  m'a  dit  que ,  sur  sa  demande  » 
OB  a  passe  k  I'ordre  du  jour«  Mais  il  n  a  point  rapporU^  les  pieces  ,  et 
n'a  dit  qu'il  les  avoit  laisstfes  sur  le  bureau.  II  ne  m'a  pas  pani  qo'il  aii 
fidt  constater  que  ces  pieces  qui etoient  dans  le  d^pdt  du  comite',  en 
fessent  sorties.  J'ai  demande  a  ces  messieurs  comment  je  pourrois  me 
pourvoir  pour  avoir  ces  pieces:  lout  le  monde  s'est  regarde,  et  per* 
ionne  ne  m'a  rien  repondu. 

Voilk  0^  nous  en  sommes.  Je  n  ai  pas  cm  devoir  insister  sur  cet  objet 
cmpr^s  dela  convention ,  pendant  qu'elle  est  oecup^e  k  deliberer  sur  lo 
fugement  de  Louis. 

Lai  conduite  de  Garat  etoit  d*une  l&cliete  si 
revoltante ,  que  je  crus  devoir  saisir  cette  occa- 
sion de  reveiller  et  d*exciter  vivement  Tindigna- 
tion  publique  contre  les  prevarications  atroce^ 
et  innombrables  qui  se  commettoi^nt  dans  le  pro- 
ces  du  roi ;  une  demarche  energique  me  parut 
d^autant  plus  utile  dans  cette  circonstance » que 
je  me  flattai  qu'elle  pourroit  ouvrir  les  yeux  aux 
Parisiens ,  sur  Te  ta  t  honteux  de  stupeur  et  d'ef£^oi^ 
oil  Taudace  et  la  tyrannic  de  la  Convention  com- 
mencoient  k  les  reduire.  Cette  espel'ance  me  de- 
termina  a  adresser  sur-le-champ  k  Tassemblee  la 
denonciation  suivaute ,  dont  je  fis  entrer  en  France 
des  milUers  d'exemplaires,  et  k  laquelle  ]e  donnai 
lottte  la  publicite  ^possible. 
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DenonciaHon  de prevarications  commises  dans  lepra- 
cis  de  Louis  XVI^  adressee  a  la  Convention  nation 
nale ,  par  M,  Bertrand  de  MolevHh ,  Ministre  d*i* 
tat  de  France.  • 

M.LJBPRisiDSHT, 

Je  denonce  k  la  Conyention  nationale ,  au  peuple  fran^ au ,  k  TEii* 
tope  enti^re ,  des  preVaricadons  insignes  qui  yieunent  de  se  commettre 
daiis  le  proems  de  Louis  XVI ,  et  doiit  je  vais  admiiiistrer  les  preures^ 
afin  qull  puisse  etre  fait  justice  des  coupables. 

Dans  le  courant  du  mois  dernier ,  j'enyojai  au  garde  du  sceau  ,  det 
pieces  utiles  k  la  defense  de  Louis  XVl  ^  ayec  requisition  formelle  de  lea 
lui  faire  remettre^  j'ayois  pense  que  la  yoie  la  plus  siire  pour  les  faire 
paryenir  k  une  destination  aussi  sacree ,  etoit  de  les  adresser  au  ministro 
ie  la  justice ;  je  lui  ^criyis  done  la  lettre  suiyante. 

«  Le  deyoir  le  plus  sacre  des  ministres  de  la  justice ,  monsieur,  etant 
»  de maintenir lez^cution  de tontes les lois qui  assurent aux  accuses  les 
B  moyens  de  manifester  leur  mnocence ,  et  le  plus  important  de  cet 
»  moyens  etant  la  communication  des  pieces  et  memoires  qui  peuyent 
»  etre  utiles  k  leur  defense ;  c  est  a  yous,  monsieur,  que  j'adresse  ma 
»  r^uidtion  formelle  de  faire  remettr^  k  Louis  XVI  les  pieces  ci-jointes; 
»  il  suffit  pour  que  f  y  sois  non^eulement  autorise  mais  obb'ge ,  qu  en 
»  qualite'  d'ancien  ministre  dutoi ,  je  puisse  lui  indiquer  pour  le  temps 
j>  de  mon  minist^re ,  les  faits  etles  preuyes  qui  aneantissent  les  princi- 
»  paux  chefs  d  accusation  dirig^s  contre  lui.  Tel  est  mon  titre ,  et  tel 
»  est  Tobjet  de  ma  demande  :  yous  sentirez,  monsieur ,  qu'il  est  im- 
»  possible  de  la  rejeter ,  sans  se  declarer  complice  de  I'atteutat  le  plus 
^  execrable  dont  il  y  ait  jamais  eu  d'exemple. 

Peu  de  jours  apr^s ,  j'enyoyai  sous  le  conyert  de  ce  meme  ministre , 
iin  paquet  adresse  k  M.  Malesherbes ,  et  ^tiquete ;  Pieces  pour  la 
justification  de  Louis  XVI ;  JVcriyis  en  m^me-temps  k  M. 
de  Malesberbes,  poor  le  preVenir  de  ces  deux  enyois ,  et  le  prior  de  les 
f^k^  ntirer  ^  f  apprendi  aojourd'bui  qu'iji  a  iii  1m  redamer  lui-meffle^ 
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et  que  le  miiuatre  de  la  justice  lui  a  n^ponda  a  ^^jiid^[ay ant  point  de  com- 
9  mtnucalion  avecle  prisonn]er,il  aFoit  enyoyeie|)remier  paquet  oui 
9  Ini^toit  adreu^,kla  Conyenlion nationale,  et'tjoe  le  second paqaet, 
»  qaoiqu  adress^  k  M.  de  Malesbeibes,  ^tant  eliquete ;  Pieces  pour 
9  la  justification  de  Louts  XVI ,  ces  inots  Iiu  aroient  £iit 
»  penser  qu  il  etoit  oblige  de  soiyre  po«r  o«  tectad  jpaqiet,  k  meme 
»  marche  que  poor  le  premier.  » 

Je  m'arrete  d'abord  k  ces  deux  premiers  faits,  et  j'obserye  one  la 
condoite  du  mimstre  de  la  justice  dans  le  renroipar  lui  lait  a  la  Cooyeii- 
Iton  nationale  des  pieces  adress^es  k  Louis  XVI ,  rappelle  celle  des  con- 
cierges etguicbetiers  des  prisons  de  I'ancien  regime,  et  Texactitade  bar- 
I)are  avec  laqueOeils  renyojoient  syi  magistrat  conmiissaire  desprisons^ 
toutes  les  pieces  et  memoires  adress^s  aux  accuses ;  mais  alors  on  ayoit 
au  moins  nn  mojen  assure  de  les  leur  faire  paryenir :  il  sufiisoit  de  les 
adresser  directement ,  soit  au  magistrat-commissaire  des  prisonniers^ 
Bok  au  cbef  de  la  justice.  Neanmoins,  I'assemUee  consdtuante  juste- 
mentindignee  delalenteur  de  cette  yoie,  et  de  Finbumanite  de  z^s  pr^ 
cautions ,  en  a  formellement  proscrh  Tusage  par  le  nouyeau  coie  cri- 
minel  \  elle  a  decr^t^ ,  non  settlement  que  les  accuses  receyroient  libre- 
ment  toutes  les  pieces  et  memoires  qui  pourroient  seryir  kleur  d^fanae^ 
nicus  encore  quH  leur  seroit  deliyre  dans  les  yingt-quatre  beores  de  la 
demande  faite  par  eux ,  ou  par  leur  deTenseur ,  copie  de  toutes  les  p^ces 
a  leur  cbarge ,  ainsi  que  de  la  proce'dore  \  et  lorsque  pour  etre  plus  asson? 
de  Texeoution  de  celte  loi,  je  m'adresse  au  mimstre  spijcialement  cbaige 
de  la  maintemr,  il  ne  balance  pas  kl'enlreindre,  sous  pr^texfe  qu'fl 
n'a  point  de  communication  ayec  FaccuselMais  toutes  les  loU  qui  le 
prot^gent  pourroient  done  egalement  ^re  yiolees  par  it^  juges  eux* 
memes ,  si  ce  pretexte  atroce  etoit  admissible  ^  car  il  n  y  a  pas  un  d'eux 
qui  ne  pobse  dire  aussi,  ifu*il n'a  aucune  communication 
tivec  I  accuse. 

Quant  \  la  soustraction  du  paquet  adresse  k  M.  de  Malesberbea ,  la 
conduite  du  ministre  de  la  justice  est  encore  plus  coupable.  Quoi ! 
porce  que  1VUquett9  de  ce  paquet  annonce  qu'il  contient  des  pi^cqil 
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foar  la  justificatioii  de  Louis  XVI,  le  mi&iMre  de  la  f notice  a  p« 
croire  qu'il  ^oit  de  bou  devoir  de  ne  pas  les  reavoyer  au  dofenseur  de 
Louis  XVI )  ao^l  il  ^tuit  adresse  !  Quei !  c  est  sur  cette  etiquette ,  (pit 
j'ayois  regardee  oooune  una  sauve-garde  inYiolable ,  et  Gomme  le  mojea 
le  phs  flur  de  faire  parveittr  oe  paqiiet  a  sa  destioatioa  sous  le  moindre 
retard ,  que  le  Bkinistre  de  la  juatice  s'est  determifi^ ,  jaon-<eulement  a 
le  soustraire ,  mats  a  le  faire  reayojer  au  meme  comkd  qui  a  dirige  Tacte 
d'acensadon  cobtre  Lonis  XVI!  Ak !  s'il  pouvoit  jamais  ezister  un  de- 
Ipartemeet  d'assasaaats  jadiciaires ,  qiidle  autre  condnite  pournnt  done 
£tre  plus  digim  dn  miBistre  de  ce  dc^mrtemeat ,  et  que  pourroit-al  faiie 
de  plus  £art  que  de  prirer  on  accuse  des  pieces  neoessaires  a  sa  dcffense, 
ct  de  les  remettiiB  entre  les  mains  de  see  accusateurs  ? 

Je  soumeia  ces  cousiderations  a  la  justice  de  laConveution  nationale, 
et  je  reprends  la  suite  des  kkts. 

a  M.  deMalesherbes  s'est  transporle  au  comite  pour  j  redamer  lea 

•  paquets  adresses  %  Louis  XVI  et  a  ses  de'fenseurs ;  il  a  rn  quils 
to  avoientele  ouverts ,  e\.  qu'il  y  areit  des  pieces  tn^nmees,  et  daas  im 
9  des  paquets  ^  des  pieces  mannacrites  qu'on  ne  Ini  a  pas  laisse  lire ,  et 

•  qu  on  lui  a  dit  etre  des  actes  ^  on  Ini  a  remis  les  imprimes ,  mais  on 
»  n  a  pas  roufai  In  refloetire  les  mannscrits,  sans  en  avoir  un  ordre  de 

•  la  ConyenlioQ  nliQiiale.Un  Bsembre  du  comite  a  ete  a  la  ConTentio% 
»  les  pi^s  k  la  aimL,  pour  demander  rcrdre  j  il  est  reyenu ,  et  a  dit  ik 
»  M.  de  MdeskfHbes  qu'on  ayoit  passe  a  I'ordre  du  jour  sorsa  deraaide} 
i^  mais  il  n'a  pomt  rapporte  les  pih;es ,  il  a  dtt  les  ayoir  kUsees  sur  le 

•  iNUVau ,  el  il  ii'a  ]pas  ptfu  a  M.  de  Malesherbes  qu'il  ait  ete'  coastaW 
»  par  aucun  acta ,  que  ces  pieces  qui  etoient  dans  le  depot  du  comite  y 
»  en  etoient  sorties }  il  ademande  comment  il  pourroit  se  pourvoir  pour 
a>  ayoir  ces  pieces  ^  tout  le  monde  s'est  regarde',  et  personne  ne  lui  a 
9  r^ondu.  » 

Qu  ne  peat  iinpntwr  qu'k  un  coitimis  ou  ^  un  se<3^taire,  le  refus  in« 
tfroyaUe  fait  it  M.  de  MalecAierbes ,  de  hi  lasser  settlement  pendre  leo 
bat  des  actes  nftnoscrits  contemis  dans  I'un  de  ces  paqu^ ;  aucun 
JMR^Be  ^  cottite' a'auroit  youla^  siins doute^  se  reudre  coupable  d  uqjn 
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prerarieatioa,qae  k  greffier  cTan  tribunal  qaelconqae  ne  pouiroit  pas 
commettre  sans  encourrir  la  de«htiitioD  prononc<(e  par  la  loi.  Je  sou 
ifgalement  conraiiica,  qae  rassembl^e  n  a  pass^  a  Torclre  da  jour  sor  la 
demande  deM.deMaleeherbes^qae  parce  qu'elie  ne  fa  pas  bien  en- 
tendue ,  ou  (jn'elle  119  lui  a  pas  ete  asset  clairemeDt  pr^ntee :  il  en  est 
result^  cependant ,  qae  la  cause  de  Loois  XVI  a  ettf  plaidee  saiur  que  sob 
dc^enseoraiteula  moindre  connoissance  de  ces  pites.  Malbearense- 
ment  ce  ne  sent  pas  les  seules  qai  aient  ete  soustraites ;  et  on  s'est  assort 
k  cet  egard,  de  toutes  les  facilities  possibles ,  en  n'obserrant  dans  I'enl^ 
Tement  des  papiers  dn  niy  aocone  des  fonnalites  prescrites  par  la  loi, 
ponrponToir  en  faire  on  usage  juridique;  on  les  emploie  n^anmoins  a 
aa  charge,  comme  si  toutes  ces  formality  eussent  e't^  obsenrees ;  01 
fait  plus ,  on  imprime  et  on  r^pand  avec  profiision,  dans  tout  le  Tojaume^ 
uoe  collection  pretendue  compile,  de  toutes  les  pi^es  troayees  cbez  !• 
roi,  et  on  la  compose  uniquement  de  celles  qu  on  ajugees^asceptiblea 
de  quelqae  interpretation  deTavorable,  et  qu'on  a  encore  enyeninieet 
paries  notes  les  plus  perfides.  Les  auteors  de  cette  collection  et  de  ces 
notes  y  ne  figureront  pas  saos  doute  au  nombre  des  juges  de  Louis  XVI ; 
non  phs  que  ceuz^  qui ,  au  lieu  de  se  borner  a  discnter  la  fomie  de  pro* 
ceder  k  son  jogement,  ont  de'ja  ouvert  et  publie  par  la  voie  de  rimpres- 
iion,  leur  opinion  sur  le  fonds  du  procb^  car,  «ui?ant  la  loi  generale*- 
ment  ^ablie ,  et  constamment  observee  en  mati^re  crimihelle  dans 
tons  les-pajs  civilises ,  des  juges  qui  ont  condamne  nn  accuse'  arant  dt 
Tentendre ,  ne  peuvent  pas  plus  concourir  a  son  jugement,  que  ses 
propres  accusateurs  (i).  S'il  e'toit  possible  que  cette  lin  fiit  yiolee  dana 


(t)  Je  ne  dois  pas  passer  sons  silence  les  miserables  argodes  que  le  prati* 
cien  Barr^e  eut  rimpadence  dVpposer  h  ce  moyen  de  recusation ,  le  plus 
puissant  de  tous  en  mati^re  crimineUe  dans  les  tribunaux  de  tous  les  pays ;  & 
oe  na,oyen  qui  auroit  exda  de  la  d^lib^don  snr  le  procte  dn  roi ,  la  nu^'orite 
des  membrcs  de  la  Gonvendon  qui  Tot^nt  sa  mort ',  car  ils  aVoienc  presqut 
Ions ,  avant  rinstmction  du  proc^ ,  manifest^  soleamellemem  leur  opuiioa 
dans  les  termes  les  moins  equivoques,  JBarr^ie  lui-m^e  ,  repondantle  s  d^ 
cembre ,  en  qualiu*  de  pr^sideDt ,  k  ont  d^otatioa  de  la  manidpalitc  y  sVloft 
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le  jugement  in  proc^  de  Louis  XVI ;  la  nation  toute'eiiti^re  s'^ireroil 
bientot  centre  ses  infiracteurs,  et  oppelleroit  sur  leur  tdte  ,1a  poiutionlai 
f lus  edatante. 

PleiB  de  confiance  dans  Itk  fitstice  de  la  jGonyention  nationale ,  je 
demande  que  toutes  les  pi^es  adressees  an  niiinistre  de  la  justice,  pout 
aervir  k  la  justificatioii  de  Louis  XVI,  soient  remises  k  ses  deTenseurs. 

Dans  le  nombre  des  antres  ja^es  qui  ont  du  se  trouver  dans  les  pa« 
piers  sakb  au  chateau  des  Tuileries ,  et  qui  ont  sans  doute  ete  soustraite^ 
puisqn'on  ne  les  a  pas  comprises  dans  les  collections  imprimees ,  je  a* 
lerai  : 

i*^.  Une  lettre  ^crite  au  roi ,  k  la  IBn  dn  mois  de  ji^et  detnielr,  pas 
quatre  membres  du  corps  le'gislatif,  qui  avoient  a  cette  ^ppque  una 
influence  tr^s^pn^osderante  dans  I'assembWej  Tobjet  de  cette  lettre 
f^toit  d'annoncer  an  roi,  la  catastrophe  qui  s'est  consommee  le  i  o  a5ut^ 
et  de  lui  proposer  le  rappel  de  Serran ,  Clavi^tes  et  Roland ,  au  minis* 
ihre ,  comme  le  seul  raojen  de  la  preVenir.  Je  n  ai  pas  la  cette  lettre^ 
parce  que  je  ne  royois  le  roi  qu'en  public,  depuii  ma  retraite  dii  minis* 

»■  ■■         ■ ■       ■■■      I  i     ■■■■■■■■■■■■■  >■■■     ■     ■  ■      ■  ■■  ■ ,      .   ,^< 

permis  de  qualifier  le  roi ,  Louis  le  trcJtre;  et  void  comment  il  pi^tendoits^ 
jostifier  h  cct  ^gard  dans  le  discours  dont- jVi  d^k  donn^  Textrait.  «  On  noov 
»  parle  de  recusation ,  paroe  qae  nous  avons  discut^  bautement  nos  opinioos  ^ 
»  comme  si  les  recusations  poavoient  atteindre  une  magistratnre  pditiqne  et 
»  repnuentative ;  comme  a ,  dans  une  af&ire  nationble ,  remission  pubUqutf 
t>  d*an  voeu  sor  les  faits  ^  pouvoit  alt^rer  rimpartialit^  necessaii^e  k  toot  jug<^ 
»  L*e^^ce  de  tribunal  national  fonn^  pour  juger  des  faits  r^vcdutjonnaires ,  nft 
»  peut  pas  4tre  plus  recusable  que  la  nation  m^me^v  Que  signifie  cet  empfuh 
tl^ue  hauardage  ?  tin  ji^  quelconque  peut-il,  sans  une  partiality  r^oItante« 
6ne  ttre  publiquement  son  opinion  sur  les  faits  d'un  proems  criminel  avaut  qn^il 
ne  soit  instrtdt ,  avant  que  le  moment  de  prononcer  le  jugement  ne  soit  attiv^li 
Qiie  faut-il  entendre  par  cette  magistrature  monstmense ,  invesde  de  pouvoin 
immenses,  et  dispcns^e  de  cette  impartiaEtd  lagoureuse  sans  laqutUe  toot 
jugement  est  une  pn^Ysrication ,  et  toute  sentenee  de  mort  un  assassinat?  Dg 
(jucUe  nation  fi^poce ,  oes  pr^tendus  magistrats  politigues ,  pouvoient-ils  ^tra 
les  repr^sentam?  Ge  nMtoit  pas  de  la  nation  francaise  ,  mais  des  dubs  d^  ja-i 
cobins  (pi  lis  ^toi^nt  mandataires ,  et  ils  repr^ntoieat ,  par  anddpation ,  Wl 
horribles  tribqgam  r^tUntjpiWK^*  «p4  faw^  ^tadblis  par  lUibespiflBWt 
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Hkn;  mm  faiA^giacteinent  instnirt  de  ce  qaelle  contenoit,  par  dem 
fienonaeB  qui  raTment  lae ;  f incEcperai  eea  penonnes  et  les  quAtre  de- 
putes qui  ont  agai  cette  lettre,  auMitSt  qne  le  proc^  de  Lonb  XVl 
commenoera  a  s'lmbniira  y  k  charge  et  k  dediaige  par  la  Toie  de  Fiiifor-* 
matiojiy  canune  doit  suutniiie  tout  proc^  crimiiiel  poor  pOQToir  etre- 
jug^  Cette  lettvepronfera  da  moiiii  qne  cen'est  paak  Louis^XVI  qu'fl 
faiit  repvodier  les  Aot»  de  saii^  qfi  (mt  cottle  daos  h  jimnfe  da  10  aoMy 
inaiskla  frctba  qoi  Tooloift  la  debftner  et  I'egoiger ,  poor  finre  rentrer 
Sern^,  Clavs^eea  et  Rolaad  dans  le  minislke,  et  dont  les  succ^s 
n  ont  pas  encore  assoavi  la  rage.  Thierry ,  premier  valet-de-chamhre  da 
foiy  fat  chaige  de  lui remettse  oette  lettie  ;  il  a  ^'  massaotf  depuis, 
qooiqa'il  le  iotpas  de  aeryioa  an  chliteau,  dans  lajoom^  dn  lo  ao6t. 

ao.  Un  plan  secret  cpntenant  vingt-an  articles^  anM  k  Mantoue  par 
I'empereur  Leopold,  k  la  fin  du  mois  de  mai  17^1.  Lobjet  de  ce  plan , 
Mt  le  retablisBement  de  I'aBcieuie  aiitoiate'  da  na*;  rempeceur  devoit 
pmr  eet  eibt ,  enlrer  ea  France  avec  toates  tes  troopes ,  an  coaii|ience« 
flnent  dn  moiade.  jaiHet  ipiiirant,  ^oqae  k  laqnelle  nos  arm^  et  nos 
fronti^s  nVtoient  pas  en  etat  de  defense.  Le  roi  seal  pouroitempecher, 
.Ifcl  empecbaPeiecation  de  ceplan;  on  ne  lui  demandoit  qae  son  con* 
^entement  secret ,  et  il  n'eut  besoin  de  consulter  personne  pour  le  refii- 
^ser^parce  que  les  sacrifices  auxquelslebonheur  dii  peuple  le  determU 
j^it^  etoient  toojours  anc^res.  Les  deux  seals  n)iiustx:es  qui  avoient  ete 
iiifitfaii8.de  ees  iaito  et.  d\ine  iiififute  d'aotijes.  a|]^  importans  pour  la 
jusbficaluni  da  roi,  dont  iU  avoient  obtenu.  et  jiudfie  la  confiance  ^ 

VB/L  deMontmorin et Delessart*. ont  eti! massacres:  et  malbenreuse- 

'  .  f 

)(pent  il  -est  bien  difficile  de  n  attribuer  qu'au  hasard  le  choix  des  yio- 

lupes.immolees  le  2  septembre  et  celui  des  pieces  qui  imt  ete  sous* 
A;f^teSrdes  papiers  du  roi,.  ou.  4pQt  la  publication  est  retafdee.  Qa<n 
iqaSkeB:spil,  si.le  plan. secnetde  Lipoid  ne  ae  troave  pas^  j'Judiquerai 
wcose ,  aosfiitftt  que  linfoimatioii-sera  commeneev ,  trois  temoins  qoi  eu 
tini  eutine  par^te  connoissance ,  et  qui,  par  rnnifbnmte'  de  leur  depo- 
fliiion,  pourront  en  constater  Texistence  etla  teneur^  ansa  complite^ 
loent  que  ai  la  piice  eUe^meme  9'tpit,  produite. 


jinh)  DE  LA  REVOLUTION.  35^ 

3«.  Un  miemoire  <$Gnt  en  entier  de  la  main  da  roi,  dans  Ie(|uel  il  se 
rend  compte  a  In>-meme  de  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  qu'il  est  mont& 
cur  le  troDe,  de  ^e&  projets,  de  ses  yues ,  et  meme  des  faotes  qu'il  ayoit 
\  se  reprocker.  Ce  memoire'  qu  on  peut  regarder  comme  le  portrait  £•« 
dMe  de  Louis  XVI,  pemt  par  lui-meme  et  pour  lui  seul ,  seroit  aujour* 
dliui  lapi^ce  la  plus  interessante  de  son  proems  ^  on  y  reconnoitroit 
jusque  dans  les*  fautes  qu'il  se  reproche ,  Teinpreinte  d^  toutes  ses  ^er-* 
tiis,  et  de  son  amour  constant  pour  lepeuple  francais ;  IViistence  de'  ce 
memoire  parmi  les  papiers  saisis  chez  le  roi ,  est  constatee  par  une  lettre 
^ui  vient  d'eti%  adressee  par  M.  de  Lianc'oortk  M.  de  Malesherbes. 

Tels  sont,  monsieur ,  les  faits  sur  lesquels  fai  cm  devoir  appjeld*  Ta^ 
nimadver^on  deia  Convention  nationale.  et  Tattention  de  toute  I'Eu- 
rope,  en  donnant  a  cette  denonciation,  toute  la  publicite  possible  \  j'en 
depose  la  minute' chez  le  lord  inaire  deLondres,  et  je  vous  requielrs, 
monsieur,  en  votre  qualite  de  president ,  d^en  douner  communication  a 
1  ttssemU^e ,  a  ddfaut  de  quoi  vous  seriez  bien  notoirement  responsable 
dj^s  suites  de  ^on  i^orance  sur  lesfdits  coUagn^s  dans  cet  acfe. . 

Si^ni    DB  'B  E  R  T  K  A  N  D. 

Lon^refi,  le  S.jaavier  1793. 

•  .  "^ 

La  nxMX^elle  e:5^p^^hioTi*  de  la  declaration  dq 
M.  de  Boufille  parvint  a:  M.  de  Malesherbesf,  qui 
jxCen  acctisd  la receplioii  par  sa  lettre  da  6  Janvier • 
a  Quanta  k  d^daration  de  ]\l.  Boliiire  (  m'ecri- 
w  vit-il')^,  qpLi  est  Fobjet  deTolref  lettre  dfd  28  de-^ 
>p  cembre,  notis  n'avons  pa's  le  temps  ffen  faire 
j^  usage  araat  le  jugement  qui  sera  rendu  par 
M  la  Conveiktion ,  parce  que  riotre  memoire  est 
^  fait  et  impriine.  D'ailleurs ,  ^'article  de  Temploi 
»  des  fomts  qui  ont  ete  entre  les  mains  de  M.  de 
>>  Bouilley'qousparottparfaitementeclairci  dans 

*5.. 
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>»  ce  memoire.  Si  Favia  de  renvoyer  le  jogement^ 
0  du  proces  aux  as^emblees  primaires  passe  ^  et 
»  que  pour  instruire  les  ]uges  nous  soyons  encore 
v>  line  fois  admls  k  plaider  la  cause  du  roi  s  nous 
»  demanderons  k  M.  de  Bouille  les  pieces  justi- 
»  ficatives  qu*il  a  laissees  en  HoUande.  » 

Je  fis  inserer  dans  le  Courrier  de  V Europe^  et 
j^adressai  k  tons  les  membres  de  la  Convention , 
ma  denonciation  contre  le  ministre  de  la  justice 
(  Garat  ).  II  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser 
dialler  lui-meme  en  rendre  compte  k  Tassemblee. 
A  peine  eut-il  ete  entendu  y  qu'un  des  plus  vils 
scelerats  du  cote  gauche  9  s'ecria :  Bertrand  est 
emigre;  il  esc  morb  cwilement ,  et  un  mort  ne 
jjtarle  points  Je  demande  Vordre  du  jour.  Le 
ministre  se  borna  k  dire  pour  sa  justification  ^ 
qu'il  ne  m'avoit  pas  repondu ,  parce  que  j^etois  » 
non-seulement  emigre,  mais  sous  le  pbids  d'une 
accusation;  qu^a  Tegard  des  pieces  que  je  lui 
avois  aiToyees ,  il  n^avpit  pas  cru  deyoir  les  trans- 
mettre  aux  defenseurs  de  Louis  XVI ,  sans  Fin- 
termediaire  de  la  Convention  qui  les  avoit  ren- 
Toyees  a  la  commission,  Un  des  commissaires 
attesta  que  ces  pieces  avoient  ete  remises  par  le 
ministre  9  et  rappela  que  la  commission  avoit  pre* 
sente  plusiem*s  fois  de  pareils  paquets  k  la  Con- 
vention nationale^  qui  avoit  toujbnrs  passe  k 
Tordre  du  jour  sans  rien  determiiater  surPusage 
qui  devoit  etre  fait  de  ces  paquets ;  qu^ea  cqnser 
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quence  ils  etoient  restes  au  greffe  de  la  commis- 
sion, et  qu'il  y  en  avoit  qui  n'avoient  meme  pa$ 
eteouverts.  Voilk  done,  cle  I'aveu  de  la  Conven- 
tion elle-meme,  avec  quelle  impartialite  le  proces 
du  roi  etoit  instruit ;  les  pieces  et  memoires  jus- 
tificatifs  qui  lui  etoient  adresses^  etoient  sou$^ 
traits  et  retenus  par  la  commission  etablie  pour 
Taccuser.  On  n'en  donnoit  aucune  connoissance 
a  sa  majeste  ni  a  ses  defcnseurs ;  et  lorgque  cette 
insigne  prevarication  du  ministre  de  la  justice  et 
de  la  commission  des  vingt-un  etoit  denoncee  a  la 
Convention  nationale,  elle  passoit  froidement  a 
tordre  dujour  !  Ce  fut  ainsi  qu'elle  accueillit  ma 
denonciation. 

Les  armemens  extraordinaires  de  TAngleterre, 
et  la  correspondance  entre  le  ministre  de  France 
a  Londres  et  le  cabinet  de  Saint- James,  fm^ent 
le  principal 'ob jet  des  deliberations  de  la  Conven- 
tion, dans  rintervalle  qui  s'ecoula  depuis^ledecret 
du  7  Janvier  jusqu'au  jour  ou  la  deliberation  siu' 
le  proces  du  roi  devoit  s'ouvrir.  Le  ministre  des 
affaires  elrangeres  (  Lebrun)  adressa,  le  12  Jan- 
vier, k  la  Convention,  une  copie  de  la  lettre  de 
lord  Grenville  au  citoyen  Chauvelin,  ministre 
de  France,  et  de  la  note  officielle  que  le  conseil 
executif  avoit  envoyee  en  reponse  k  cette  lettre.' 

Lord  Grenville  exprimoit,  dans  lestermes  les 
plusform^h,  a  M.  Chativelin,  qu'il  ne  hii  recon- 
noissoit  d'autre  caractere  piiblib  que  celui  dfe 
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miuistre  dc  sa  majeste  tres-chrelienne ;  qae  la 
proposition  de  recevoir  un  ministre  accrediie  de 
la  part  de  quelqu'au.^re  autorite  ou  pouvoir  en 
France ,  seroit  une  question  nouvelle ,  et  que  si 
elle  se  presentoit ,  sa  majeste  britannique  aaroit 
le  droit  de  la  decider  d*apres  les  interets  de  ses 
sujets,  sa  propre  digpite  et  les  egards  qu'elle  de- 
voit  a  ses  allies »  ainsi  qu'au  systeme  general  de 
TEurope.  Quant  aux  explications  donnees  par 
M.  Chauvelin  sur  les  differens  griefs  du  gou- 
vemement  anglais^  lord  Grenville  observoit: 

« I®.  Que  rinterpretation  que  I'Angleterre  aroit 
donnee  au  decret  du  19  novembre  ( i ) ,  et  qu'ou 
pretendoit  etre  in jurieuse  a  la  Convention ,  etoit 
d^autant  plus  exacte ,  qu'elle  etoit  jiistifiee  par  la 
conduite  tie  la  Cpnyention  elle-ni^me,  par  Tac- 
cueil  honorable  qu'elle  avoit  fait  publiquement 
k  des  Anglais  seditieux ,  et  par  les  discours  que 
le  president  leur  avoit  tenus  a  Tepoque  de  ce 
decret  et  depuis ;  que  les  nouvelles  explications 
donnees  a  cet  egard  par  M.  Chauvelin ,  n'etoient 
rien  moins  que  satisfesante^* 

«2^,  Que  la  promessefaiteaunomde  la  France , 
de  respecter  llndependance  de  TAngleterre  et  d^ 
ses  allies,  et  de  n^  point  attaquer  la  Hollande 


-r- 


f  1)  Ge  decret  avoit  declare  la  nation  francaise  amie  et 
dliee  de  tous  les  peuples  qui  voudroient  reconquerir  leur 
liboti  >  et  leur  promettoit  des  secours. 
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tant  qu'dle  ebserveroit  une  exacte  neutralite, 
etoit  d'autant  moins  rassurante ,  qu'au  moment 
m^nie  ou  cette  declaration  etbit  faite ,  un  officier 
se  disant  employe  au  service  de  France ,  violoit 
ouyertement  le  territoire  et  la  neutralite  de  la  re- 
publique ,  en  remontant  FEscaut  pour  attaquer 
la  citadelle  d'Anvers ;  que  la  France  ne  pouvoit 
avoir  aucun  droit  d'annuUer  les  stipulations  des 
trsgites  relativement  a  FEscaut ,  a  moins  d'avoir 
aussi  le  droit  demettre  pareillement  de  cote  tous  les 
autres  traites  entre  toutes  les  puissances  de  FEu- 
rope ,  et  tous  les  autres  droits  deF Anglet-erre  et  de 
ses  allies ;  que  9  loin  d'adopter  les  principes  que  la^ 
France  voulolt  etablir  par  cette  entreprise ,  FAn- 
.gleterre  etoit  et  seroib  toujours  pr^te  k  s*y  opposor 
de  toutes  ses  forces;  quelle  ne  consentiroit  jaf- 
mais  que  la  France  put  s'arroger  le  droit  d^ari-- 
nuUer  k  sa  volonte ,  et  sous  le  pretexte  d^un  df  oit 
pretendu  nature! ,  dont  elle  se  cbnstituoit  1^  seul' 
arbitre,  le  systeme  politique  de  FEtirope  etabli 
par  des  traites  solemtiels »  et  garahti  par  le  con^ 
cours  de  toutes  les  puissances ;  que  si  la  France 
desiroit  reellement  de  conserver  Fapiitie  et  \ft 
paix  avec  FAngleterre  ^  il  falloit  qu'elle  se  mon- 
tr^t  disposee  a  renoncer  k  ses  vues  d'aggression- 
et  d'agrandissement ,  et  a  s'en  tenir  k  son  propre 
territoire  sans  outrager  les  autres  gouvernemens^. 
tians  troubler  leur  repos ,  sans  violer  leurs  droits^. 
»  ^\  Qu'au  sujet  de  Fappel  que  ML  Ghauwlks. 
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se  proposoit  de  faire  k  la  nation  anglaise,  ceite 
nation  9  d*apres  la  constitution  qni  assuroit  sa 
liberte  et  sa  prosperite,  ct  qu'eUe  sanroit  main- 
te;nir  contre  toute  attaque  directe  ou  indirecte^ 
n^auroit  jamais ,  avec  les  puisrsances  etrangeres , 
ni  relation,  ni  correspondance  que  par  Torgane 
de  son  roi ,  d'un  roi  qu'elle  eherissoit ,  epi'elle 
respectoit,  et  qui  n'avoit  jamais  separe  un  ins* 
tant  ses  droits,  ses  interets  et  son  bonheur  des 
droits,  des  interets  etdu bonheur  de  sonpeuple. » 
Dans  la  note  ofificielle  en  reponse  k  cette  lettre^ 
le  eonseil  executif  observoit ,  relatiyement  an  ca-^ 
ractere  diplomatique  du  citoyen  ChauTelin ,  que 
le  citoyen  fiourgoing  qui  etoit  dans  la  meme 
position  a  la  com'  d'Espagne,  y  ayant  ete  re-, 
connu  sans  la  moindre  difficulte  eomme  ministre 
plenipotentiaire  de  France ,  il  etoit  naturel  de 
penser  que  les  ministres  de  sa  majeste  britan*- 
nique  ne  verroient  aucun  inconvenient  a  suivre 
cet  exemple ;  mats  que  pour  lever  tout  obstacle 
il  cet  egard ,  le  oonseil  executif  avoit  pris  le  parti 
d'envoyer  an  citoyien  Chauvelin  des  lettres  de 
oreance  qui  lui  fourniroient  les  moyens  de  trailer - 
dans  tQute  la  severite  des  formes  diplomatiques. 
A  regard  des  autres  points  de  difficulte  deve- 
loppes  dans  la  lettre  de  lord  Grenville ,  le  eonseil 
executif  repondoit : 

«  I?.  Que  le  decret  du  19  novembre  ne  pouvok 
ayoir  son  application  que  dans  le  seul  cas  ou  la 
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Tolonte  generale  d'une  nation  expriniee  claire- 
ment  et  sans  equivoque ,  appelleroit  Tassistance 
et  la  fratemite  de  la  nation  francaise;  que  cc 
n'etoit  point  favoriser  la  sedition ,  car.il  ne  pou- 
voit  pas  y  en  avoir  la  ou  se  trouvoit  Texpression 
de  la  volonte  generale ,  ni  lorsque  tons  les  mem- 
bres  d*une  societe  se  levoient  ^-la-fois,  soit  pour 
corriger  leur  gou  vernement,  soit  pour  en  changer . 
^ntierement  la  forme,  soit  pour  tout  autre  objef. 
>>  2^.  Que  la  question  relativement  a  FEscaut 
etoit  indifferente  li  FAngleterre;    qu^elle  etoit 
d^un  interet  mediocre  pour  la  Hollande,  puisque 
les  pi'^oductions  de  la  Belgique  s'ecouloient  egale- 
xnent  par  les  canaux  qui  aboutissoient  a  Ostendc ; 
znais  qu*ellc  etoit  d'une  grande  importance  pour 
les  Beiges,  et  que  c'etoit  a  raison  de  celte  impor- 
tance que  la  France  avoit  declare  qu'elle  etoit 
prete  a  soutenir  les  Beiges  dans  Texercice  d*un 
droit  aussi  legitime ;  que  quant  aux  stipulations 
qui  s'opposoient  a  la  liberte,  de  TEscaut ,  si  on 
/Consultoit  le  droit  de  la  naltu'e  et  celui  des  gens, 
la  France  et  toutes  les  nations  de  FEurope  etoient 
autorisees  k  les  rompre ;  que  si  on  consultoit  le 
droit  public ,  il  ne  falloit  pas  perdrc  de  vue  qu'il 
ne  devoit  jamais  etre  que  Tapplication  des  prin- 
cipes  du  droit  general  des  nations  aux  circons- 
tances  pafrticiflieres'  dans  lesquelles  se  Irouvent 
les  nations,  les  unes  par  rappoii;  aux  autrcs ; 
ensortd  que  tout  traite  particulier  cpii  blesserOit 
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ces  prmcipes^  ne  pourroit  jamais  ^tre  regarde  que 
comme  TouTrage  de  la  violence ;  qu^au  resle  9  la 
France  ayoil  une  trop  belle  profession  de  fqi 
politique  a  faire  pour  craindre  d'en  avouer  le$ 
principes ;  que  la  republique  francaise  n'enten- 
doit  point  s'eriger  en  arbitre  universel  des  traites 
qui  lioient  les  nations  entr'elles ;  qu^elle  sauroit 
respecter  les  autres  gouvernemens,  conune  elle 
86  chargeroit  du  soin  de  faire  respecter  le  siep 
propre ;  qu'elle  ne  vouloit  faire  la  loi  a  personne » 
et  ne  souffriroit  jamais  que  personne  la  lui  fit; 
qu'elle  avoit  renonce  et  renon9oit  encore  a  toute 
conquete ;  que  I'occupation  des  Pay  s-Bas  n'auroit 
de  duree  que  celle  de  la  guerre ,  et  le  iemps  qui 
seroit  necessaire  aux  Beiges  pour  assm^er  et  c<mi- 
solider  leur  liberte;  qu'alors  si  TAngleterre  etia 
HoUande  attacboient  encore  quelque  importance 
a  Touverture  de  TEscaut,  et  que  les  Beiges,  par 
quelque  motif  que  ce  put  etre ,  consentissefnt  k 
se  priver  de  la  navigation  de  ce  fleuve ,  la  France 
ne  s'y  opposeroit  pas ,  et  sauroit  respecter  leur 
independance  jusque  dans  leurs  erreurs- 

»  3^.  Qu'apres  une  explication  aussi  franclie 
qui  manifestoit  un  desir  aussi  pur  de  la  paix ,  U 
ne  devoit  rester  au  ministere  de  sa  majeste  bri- 
tannique  aucun  nuage  svu*  les  intentions  de  M 
France ;  mais  que  si  elle  etoit  «ncore  obligee 
d^entendre  le  langage  de  la  hauteur »  et  si  les 
preparatifs  hostiles  continuoient  dans  les  porta 
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de  TAngleterre  ^  la  France ,  apres  avoir  tout 
epuise  pour  le  maintien  de  la  paix  ^  se  disposeroit 
a  la  guerre  avec  le  sentiment  du  moins  de  la  jus- 
tice de  sa  cause  et  des  efforts  qu'elle  avoit  failik 
pour  eviter  cette  extremite.  w 

firissot  9  parlant  au  nom  des  comites  reunis  de 
marine  et  diplomatique  ^  fit  sur  ces  deux  pieced 
un  long  rapport  rempli  d^injures  et  de  calomnies 
atroces  contre  le  cabinet  Saint- James ,  de  basses 
flagomeries  pour  le  parti  de  Topposition  et  pour 
le  peupte  anglais,,  et  d*exagerations  ridicules  sur 
notre  puissance  maritime  et  sur  la  pretendue  de- 
tresse  de  FAngleterre,  qui,  depourvue,  disoit-il, 
de  tout  moyen  de  soutenir  avec  avantage  une 
nouvelle  guerre  contre  la  France,  ne  pensoit 
nuUement  a  la  declarer,  et  ne  vouloit  cpi'eprouver 
par  des  menaces.  U  conclut,  en  consequence,  a 
ce  que  le  conseil  executif  filt  charge  :  i°.  de  de- 
clarer au  gouvemement  d'Angleterre,  que  I'in- 
tention  de  la  republique  francaise  etoit  d'entrc- 
tenir  Tharmonie  et  la  fratemite  avec  la  nation 
anglaise ;  de  respecter  son  independance  et  celle 
de  ses  allies,  tant  que  FAngleterre  ou  ses  allies  ne 
Tattaqueroient  pas;  z^.  de  demander  qu'en  exe- 
cution de  Farticle  IV  du  traite  de  commerce 
de  1786,  les  citoyens  francais  voyageant  ou  re- 
sidant  en  Angleterre,  cessassent  d'etre  assujettis 
aux  formes  humiliantes  prescrites  par  Tacte  du 
pai^ement  du  mois  de  decembre  precedent^}  el 


368  11  I  5  T  O  I  R  E  {Jarw.  i^cfi 

pusscnt  voyager  et  resider  tranquillemetit  en 
Angleterre,  ainsi  que  les  Anglais  ]e  fe^olent  en 
France ;  3^.  de  demander  que,  conformement  au 
traite  de  1786,  les  Francais  pussent  librement, 
comme  les  autres  etrangers,  exporter  des  grains 
et  autres  provisions  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
rirlande;  4®.  de  demander  au  gouvemement 
anglais  quel  etoit  Tobjet  des  armemens  qu'il 
avoitrecemmentordonnes,  et  s'ils  etofent  diriges 
centre  la  France ;  se  reservant  dans  le  cas  d\ui 
refus  de  satisfaire  sur  tous  ces  points ,  de  prendre 
imtnediatement  les  mesures  que  Tinteret  et  la 
surete  de  la  republique  exlgerdient  (i). 

A  la  suite  de  ce  rajpport,  un  membre  du 
comite  de  marine  presenta,  relativement  aux 
mesures  militaires,  un  projet  de  decret  que 
Tassemblee  adopta,  et  en  execution  duquel  le 
ministre  de  la  marine  devoit  donner  les  ordres 
les  plus  prompts  pour  Famiement  de  cinquanle- 
deux  vaisseaux  de  ligne  et  cinquante-deux  fre- 
gates*  II  etoit  charge  aussi  de  faire  mettre  inces- 

samment  en  construction  viilgt-cinq  vaisseaux 

~  -  I     - ■    ■ 

(1)  La  discussion  de  ce  projet  de  decret  fut  ajournie  au 
^2  janyier;  roais  le  jugement  da  roi  et  son  execution  ayant 
determine  le  roi  d 'Angleterre  a  rcnvoyer  M.  Chauvclin  , 
la  Convention  n'hesita  pas  a  decreter  que  la  r^pulrliqus 
francaise  itoit  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  Stat- 
houder  des  Provinces-Unies.  (  Deeret  du  premier  ^« 
vrieriyo^,) 
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de  ligne^  dont  cinq  de  cent  canons,  six  de  qua«^ 
tre-yingtSyetquatorze  de  soixante-quaforze ;  vingt 
fregates  9  dont  huit  de  quarante  canons  portant 
du  yingt^qnatre ,  et  douze  de  trente-six  portant 
du  dix-huit ;  vingt  corvettes  on  avisos ,  :et  six 
galiotes  a  bombes.  Ce  decret  chargeoit  aussi  le 
conseil  executif  de  prendre  les  mesures  les  plus, 
promptes  pour  assurer  rarmement  des  cotes,  de 
distribuer  cent  bataillons  dans  les  departemens 
maritimes ,  et  de  donner  des  ordres  dans  les  fon- 
deries  nationales  pour  la  fonte  de  deux  milLe  sept  > 
cents  canons,  etc.  etc. 

Croiroit  -  on  que  dans  ^es  circonstances  aussi 
graves ,  qu^au  moment  ou  le  jugement  du  roi  et  > 
la  declaration  de  guerre  a  toutes  les  puissances 
4e  I'Europe  etoient  Tobjet  des  debats  de  la  Con^ 
vention ,  une  mauvaise  com4die  npavelle ,  inti- 
tulee  I' Ami  des  Lois ,  absorboit  entierement  Tat*  * 
,  tention  et  Tin^eret  du  public  ,  et  excitoit  la  fer« 
mentation  dans  la  capitale.  Plusieurs  sections », 
alarmees  des  vifs  applaudissemens  qu'obtenoient 
quelques  allusions  et  rapprochemens  anti-jaco-* 
bins  qui  f esoient  tout  le  merite  de  ce  drame ,  Fa* 
voient  denonce  k  la  municipalite ,  comme  tendani ' 
k  suggerer  et  k  p<>pulariser  des  id^s  de  proscrip- 
tion contre  des  citoyens  recommandables  par    . 
Jeur  patriotisme.  Le  conseil-general  de  la  com*- 
mune  et  le  corps  municipal,  informes  qu'une 
j^epresentationgratuite  de  cette  piece  etoit  anaon- 
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oee,  ordonnerent  qu'elle  seroit  suspendue,  et 
chargereni;  radmimstration  de  police  de  snrveiller 
tous  les  the4tres,  et  d'empecher  qa^on  ne  jou4t 
ancune  piecis  qui  plit  troubler  la  tranquillite  pu- 
bJique. 

Get  arrete ,  publie  el  affiche  le  1 1  Janvier  ^ 
n^empecha  pas  que ,  le  lendemain  apres  midi ,  on 
concours  immense  ne  se  portftt  k  Fentree  de  la 
aalle  pour  prendre  des  billets.  Les  comediens 
allereut  sur-le-champ  en  informer  la  municipalite, 
et  la  consoher  snr  la  condtrite  quails  devoient 
tenir.  Le  maire  leur  repondit  qu^il  alloit  se  rendre 
lui-meme  au  the&treFrancais,et  qu'il  se  chargeoit 
de  £aire  respecter  les  angles  du  conseil-general. 
II  y  alia  en  ef&t ;  mais  a  pein^  euti^l  annonce  Fob- 
jet  de  sa  mission  y  que  la  fcmle  inM^nense  qui  Fen*- 
teui^oityfit  eolatw  mm.  mecotiteafement  par  les 
olamenrs  les  plus  bti^antes.  \\  votihit  sdors  se 
retirer ;  mais  on  xt^  ltd  eU  laisi^  pa^s  la  libcrte.  Qn 
lui  axmon^a  qu^tme  deputation  avoic  ete  envoyee 
a  la  Conventioa  natiipttale ,  pour  obfienir  la  permis- 
sion de  feirc  puer  VArrU  lies  Lois ,  et  on  le  pressa 
si  energiqufimcnt,  on  plut6t  si  brufelement,  d'e- 
crire  lui-merae  au  president,  pour  appuyer  cette 
demandey  qu'il  n?osa  pas  s'y  rrfuser.  L'assemblee' 
instruitc'  de  ce  conflit  de  jurisdiction  entre  le 
peuple  souveraia  et  les  autorites  constituees ,  ne 
balanca  pas  a  trancher  la  difficulte  en  passant  k 
l-ordre  du  jour ,  moUve  gur  ce  quUl  n'existoit 
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point  de  loi  qui  autorisit  les  municipaliles  a  exer- 
eer  la  censure  sur  les  pieces  de  theAtre.  Ce  decret 
fut  accueilli  avec  transport,  et  au  meme  instant 
on  commenca  la  piece.  Le  conseil-general  de  la 
commune,' qui  etoit  reuni  pour  attendre  Tissue 
de  cette  quereHe,  ay  ant  appris  que,  malgre  ses 
arretes,  on  jouoit  IV^to*  des  Lois ,  et  que  le  maire 
etoit  force  d'y  assister ,  lui  ecrivit  sur-le-champ, 
pour  lui  demander  compte  de  ce  qui  se  passoit , 
Finyitant  a  repondre  aussitot  la  lettre  recue.  II fit, 
dans  sa  reponse ,  un  recit  fidele  des  evenemen^  de 
la  joumee,  et  aussitot  apres  le  spectacle  il  se 
rendit  au  consal ,  conformement  k  Tarrete  qui  Ty 
appeloit,  et  exposa  que  le  decret  de  la  Convention 
Bie  lui  avoit  pas  permis  de  s^oppbser  plus  long--' 
temps  k  la  representation  de  VAmi  des  Lois; 
mais  il  fut  generalement  bl4me  de  la  foiblesse 
qu'il  avoit  montree  dans  cette  circonstance ,  et  le 
conseil  arreta  que  sa  conduite  seroit  improuvee , 
€t  qu'il  seroit  redige  une  adresfse  aux  quarante- 
huit  sections,  pour  les  informer  des  motifs  de 
cette  improbation.  Un  autre  arrete  ordonna  que 
les  maisons  seroient  illuniinees  les  deux  nuits  sui- 
vantes  dans  toiites  les  rues  ,  pour  prevenir  les 
troubles  et  attentats  nocturnes  que  Fagitation  du 
peuple  pouvoit  faire  craindre. 

Cette  miserable  querelle  ne  se  termina  pas  \k. 
Le  conseil  de  la  commune  prit  un  nouvel  arrete, 
par  le^el  il  ordonna  que  les  spectacles  seroient 


fermes  le  14  jauvier,  jom*  ou  la  delib^raUon  gar 
le  jugement  duroi  devoit  s'ouvrir.  Get  arrete  qui 
renouveloit  Fagitation  et  les  mecontentemens  qae 
le  decret  de  la  Convention  avoit  calmes ,  fut  de- 
nonce  ce  meme  jour  aTassembleey  k  rouverture 
de  la  seance.  Apres  une  longue  discussion ,  sur 
rimprudence  qu*il  y  avoit  a  exciter  dans  un 
moment  aussi  critique ,  une  fermentation  etran- 
gere  aux  grandes  questions  sur  lesquelles  il  s'agi»- 
6oit  de  prononcer,  il  fut  observe  que  le  conseil 
executif  etant  expressement  charge  par  un  d&r 
pret  de  tputes  les  mesures  de  surete  generale  ^  il 
f alloit  s'en  rapporter  a  son  zele  et  ^  sa  vigilance* 
Les  ministres  xie  furent  pas  plutot  in$truits  de 
cette  decision,  quails  arreterent  que  les  spectacles 
continueroient  d'etre  ou  verts,  et  adresserent  cet 
arrete  a  la  municipalite  et  au  commandant  de  la , 
garde  nationale ,  avec  ordre  de  le  faire  executer. 
lis  enjoignirent  aussi  aux  directeurs  des  different 
thelitres,  d'eviter  la  representation  des  pieces  qui» 
jusqiTa  ce  jour  ,   avoient  occasionn^  quelques 
troubles,  et  qui  pourroient  les  renouveler  dans  le 
moment  present.  La  municipalite,  forcee  d'abajpi- 
donner  son  arrete  sur  la  suspension  des  spectacles  » 
confirma  celui  qu'elle  avoit  pris ,  relativemait  k 
YAmi  des  Lois^  et  chargea  le  commandant  de  la 
garde  nationale  d'en  assurer  Texecution  (i). 


(1)  Santerre  se  rendit  au  theatre  Francais  k  la  tetQ  d  une 
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Uassemblee  ay  ant  sansi  rendu  axix  Parisians 
leurs  ^peotades  accouiunoies,  ouv^t  la  delibera- 
tion fatale  qui  devoit  taminer  la  tragedie  san^ 
glante  que  les  jacobins  leur  ayoient  promise  et 
annoncee  depuis  long-temps.  Une  seance  entire 
fut  employee  a  determiner  la  serie  des  questions 
sur  lesqudiks  la  Convention  devoit  prononcer 
^ans  le  jugement  du  roi ,  et  Tordre  dans  lequel 
<;e$  questions  devdient  etre  decidees.  Apres  une 
discussion  assez'vive,  qui  se  prolongea  jusqu^4 
dix  heures  du  soir ,  le  nombre  des  questions  fut 
reduit  k  trois ,  et  elles  furent  posees  dans  Tordre 
et  dans  les  termes  suivans : 

.  i^.  Louis  esUl  coupable  ? 

2^.  Le  jugement  sera-t-il  soumis  a  la  sanction 
du  peuple  ? 

•  3^.  Quelle  sera  la  peine  ? 
Get  ordre,  dans  la  decisicHi  des  questions » etoit 

» 

force  imposante ,  le  i5  Janvier,  jour  ou  la  sixieme  repfe* 
senUtion  de  I* Ami  des  Lois  devoit  etre  donnee.  Les  spec- 
tateurs  ayant  long-teinps  demande  en  vain  que  la  piede 
annonc^  coipviieAcat ,  se  r^diusirent  k  empecher  qu'on  ea 
\o\\kt  aucune  autre ,  et  passerent  tout  le  te^p;i  destine  au 
spectacle  k  chanter  et  a  danser  la  Carmagnole  dans  la 
salle,  et  les  Parisiens  signaloient  ainsi  leur  Jegeret« ,  leur 
inconsequence ,  leur  stupide  badauderie ,  dans  le  moment 
meme  ou  la  Convention  jugeoit  le  roi  at  le  d^claroit  cou- 
pable de  trahison  contre  la  nation  «t  d'attentats  contf e  la 
sArete  generale  de  T^tat  \\\ 
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evidemment  le  plus  favorable  aux  yues  des  jaco- 
bins ;  aussi ,  ne  negligerent-ils  rien  pour  le  f aire- 
adopter;  ils  savoieut  qu*un  grand  nombre  de  leurs 
coUegues,  ijifluences  par  la  terrenr  ^mais  domines 
aussi  par  une  certaine  repugnance  k  participer  k 
un  assassinat ,  ne  se  compteroienty  k  Tavis  de  de- 
clarer le  roi  coupaMe ,  qu'autant  qu'on  laisseroit 
k  leur  conscience ,  bien  plus  14che  que  timoree , 
la  miserable  ressource  d'esperer  que  ce  jugement 
ne  seroit  pas  definitif ,  et  pourroit  etre  infirme  par 
Vappel  au  peuple.  II  devoit  done  necessairement 
entrer  dans  le  plan  des  conspirateurs ,  non-seule« 
ment  d'empecher  qu'il  fut  rien  statue  sur  la  pro- 
position de  Vappel  au  peuple ,  avant  que  la  deli- 
beration sur  les  crimes  imputes  au  roi  ne  fut 
entierement  consommee,  mais  encore  de  com- 
battre  assez  foiblement  cette  proposition,  pour 
laisser-croire  qu'elle  pourroit  obtenir  la  majorite : 
telle  fut  leur  tactique,  et  voici  quel  en  futie 
resultat. 

II  fut  precede^  dans  la  seance  du  i5  janyier;  a 
Fappel  nominal,  sur  la  question  suivante  : 

«  Louis  Capet ,  cUdevant  roi  des  Frangais  » 
w  estM  coupable  de  conspiration  contre  la  //- 
»  bertSet  d' attentats  contre  la  sdretd  gen^rale 
w  de  tdtat  ?  oui  ou  non  (i)  ?  * 


(1)  Cette  premiere  quisstion  ^toittnen  plus  divelopp^ 
gue  dajQLS  le  decret  de  la  yeille ,  et  ce  n*^t6it  pas  sans  motif; 
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Sur  dept  cent  quarante-cinq  d^put^s  dont  la 
Gonyeution  etoit  oomposee ,  ving1>huit  seulement 
etant  absens  par  commission ,  ou  pom*  cause  de 
ma]adie ,  il  restoit  encore  sept  cent  diX'^sept  votans^ 
et  dans  ce  nombre ,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui 
osAt  reconnoitre  oUvertement  Tinnocence  du  roi* 
JLes  moy  ens  de  terreur  ay oient  produit  un  tel  effet  ^ 
qu'on  regarda  comme  tres-courageux  les  huit  de* 
putes  qui  declarerent ,  les  uns ,  quails  ne  rouloient 
pas  etre  juges  de  Louis  XVI ;  \les  autres  j  qii'ils  ne 
croyoient  pas  pouvoir  Tetre  (i).  Six  cent  quatre* 
vingt-trois  voterent  pour  Taflirmative  ^purement 
et  simpleinent,  et  trente-^quatre  arec  differentes 
resl9:ictions  o|i  reserves ;  les  u|dis  declaroient  quUls 
jugeoient  le  roi  coupable ,  mais  <^e  ce  jugement 
devoit  ^tre  revise  par  le  peuple ;  les  autres ,  qu'ils 
n'opinoient  point  comme  juges ,  mais  comme  le^ 
gislateurs  ,  comme  hommes  d'etat  9  ou  comm# 

il  £toit  important  de  la  libeller  dafts  les  m^mes  termes  qui 
aroieiit  it&  employes  dans  le  code  p^nal/pour  sp^cifiei: 
deux  crimes  qui  devoient  etre  ponis  de  mort ;  c'^toit  un 
JDoyen  {5tur  de  £aire  dependre  enti^remenlia  troisiime  qoes^ 
tion  du  jugement  qui  seroit  rendu  sur  la  premiere^  '  * 
(x)  Morisson>  ,du  d^partement  de  la  Vendee ;.  Henn 
JLariviere  et  Lomont  ^  3u  d^partemeht  du  .Calvados ;  B»* 
raillon  et  Lafont,  dii  d^partement  de  la  Creuse  ;  Lalande^ 
du  d^partement  de  la  Meurthe ;  Valady,  du  d^partemcn* 
de  TAyeyTon  ;  Wandelaincourt  ou  Wandeliment ,  du  d^ 
partement  de  la  Haute-Marne. 

a4'< 
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citoyens.  Le  due  d^Orleans,  tropiAche^  trap  de- 
grade 9  pour  prendre  d^s  celte  seance  le  parti  que 
rhonneur^Ia  justice  e£  la  nature  elle-nieme  lui 
prescrivoient ,  se  detennina ,  sans  hesiter  ^  pour 
celui  qui  devoit  mettre  le  comble  k  son  ignominies 
et  le  rendre  k  jamais  Fobjet  de  Texecration  de  tous 
les  liommes ,  sans  en  excepter  les  plus  grands  sco- 
lerats ;  car ,  dans  cet  appel  nominal ,  d*af£reuse 
memoire ,  lorsqu'on  entendit  sortir  de  sa  bouche 
rhorrxble  mot  oui^  Tindignation  de  ses  propres 
ccm^lices  eclata  par  ]es  murmures  et  par  les  gestes 
les  moins  equivoques  (i). 

II  fut  procede  au  second  appel  nominal  dans 
le  m^me  seanee^  sor  la  seconde  question  redigee 
^n  ces  termes  :  •  - 

•  «  Le  jugement  qui  sera  rendu  sur  Louis,  sera- 
y>  t-il  soumis  k  la  ratification  du  peuple  reuili 
f>  dans  ses  assemblees  primaires  ?  Oui  ou  non*  >} 

Dix  deputes  refuserent  de  donner  leur  voix ; 
deux  centquatre-^vij^g|:-troi$YQteii^ntp9ip*  la  rati- 
fication par  le  peuple ,  quatl^e  cent  viagtr^liatre 


■*■»—■■■»■'■■.    nil  ilgiuMi;    i<ti^     I         ii»i»ui>     >i 


■(1)  ti  Citoyens  ys^ria  Manuel  dans  cetic  seance ,  je  re* 
p  connois  ici  des  ligislateurs ,  \e  n Y  ai  j^ais  ru  de&  juges  ;- 
'»  car  des  juges  soxit  £roids  coinme  la  loi  ^  dee  fuges  ne  mur* 
«  tnurent  pas  y  ne  s'injtuient  pas ,  ne  se  calomnient  pas. 
^  Jamais  la  Convention  n'a  ressembl^  a'ui^  eribuhal ;  si  ell« 
»  1  eut  ete ,  cex:te$  elle  n'auroit  pas  vu  leplu^^piroclhe  parens 
M  da  coupable  n  avoir  pas ;  sinon  la  conscience  >  da  moins 
•  la  pudeur  de  se  r^coser. » 
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voterent  oontre.  Le  decrei  fiit  proneilee  conibr^ 
mement  k  ce  resultat,  et  te  detuier  appdt  notranal 
lut  BL}onme  an  lendemaiiii* 

U  ne  restoit  |dus  qu*^  prcmoBcet  sur  la  ppine  it 
laqu^le  le  roi  devoit  ^tre  caadanme.  Led  prot(>- 
eateiffsdesmesnres  satigumaires  soutekioient ,  16 
code  penal  k  la  main ,  cfae  eette  de^isiah  devoii  <^ 
recmir  le  niSiiie  nombre  de  soffrages  que  celle  qui 
'  avoit  statue  sizr  les  pretendus  crimes  de  Louis  XTI,^ 
et^ls  firent  decreter  que  la  C!onventioa  prononee' 
roity  sans  ^esemparer,  sur  le  sort  du  roi. 

Les  premieres  heures  de  cette  ^ance  fuTenii 
employ ees a  lire, ii  discuterlesordrets  et  les  arr^teg 
de  la  mnmcipafite  et  du  coAseil  executif ,  retati-A 
Hient  k  la  comedie  de  VAmi  des  Lois.  Danton  . 
arrive  la  veille,^  apres  avoir  rempli  Ja  mission  dont 
il  avoit  ete  charge,  entra  dans  I'assemblee  pendant 
cettediscu$sion« «  Citoyens,  s^^ria-t-il,  je  eroyoi^ 
5>  qa*fl  etoit  d'autres  objets  qu*une  comedie,  qui 
»  devoient  nous  occuper.  (  //  sagit  €le  la  liherte^ 
n  repeterent  quelques  yoix.  )  Oui  il  s'agit  de  lat 
.  jt  liberie ;  il  s'agit  de  la  iragedie  que  votis  devei 
^  donner  aux  nations  ;  il  s'agit  de  faire  tomber 
n  sous  la  hacbe  des  lois ,  la  tete  d'un  tyralx ,  et 
>»  non  de  miserables  comedies*  »  Malgre  *cette 
apostrophe  dont  la  brutalite  excita  quelques  mur* 
mures,  Tassembl^e ,  avant  de  proceder  k  Tappel 
nominal ,  voulut  entendre  le  rapport  des  minis^ 
tres  qu^eUe  avoit  mandes ,  pour  lui  raidre  compte 


^v 
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de  Fetat  de  Paris  et  des  disfiositioiis  du  peuple  » 
relatiyement  au  jugement  du  roi.  U  resulta  de  ce 
rapport  que  la  masse  du  peuple  etoit  trauquille  » 
qu^il  y  ayoit  eu  quelques  mouyemeus  pour  se* 
porter  aux  prisons,  et  pour  faire  fenaer  les  bar^ 
rieres  ^  uiais  qu'ils  ayoieut  ete  promptemeut  re- 
primes  par  la  force  publique. 

La  faction  regicide ,  peu  inquiete  de  ces  mou* 
yemens  auxquels  les  royalistes  n'ayoient  aucune 
party  et  qui  etoient  au  coutraire  excites  par  ses 
agens  ou  par  ses  complices ,  ue  sougea  plus  qu'a 
faire  prevaloir  Tayis  de  la  mort  dans  le  dernier 
appel  nominal  9  et  employa  ayec  plus  d'audace 
que  jamais,  jtous  les  moyens,  toutes  les  manoeu^ 
yres  que  Tin  justice  la  plus  atroce  et  la  rage  la  plus 
sanguinaire  purent  lui  suggerer.  On  ayoit  calcule 
d^ayance  le  nombre  de  Voix  que  pourroit  reunir 
chaque  ayis ,  et  ce  calcul  ne  donnoit  a  Fayis. 
de  la.  mort  qu^une  majorite  tres-inferieure  k  celle 
qu'exigepit  le  codepena],pour  prononcer  utie  peine 
capitale.  Ainsi  si  la  Conyention^  qui  s^etoit  erigee 
elle-meme  en  tribimal ,  et  qui  ayoit  choisi  ce  code 
penal  pour  loi ,  parce  qu^U  prononcoit  la  peine 
de  mort  centre  les  crimes  dont  elle  youloit  accuser 
le  roi,  se  fut  exactement  conformee  k  ce  code  , 
JjOuisXVl  n*eut  pas  peri.  II  falloit^pour  le  trainer 
k  Fechafaud ,  une  horrible  inconsequence  dep]us» 
un  decret  qui  declar^t ,  ayant  Fouy  erture  de  Fappel 
nominal,  que  la  majprite  d'une  voix  ^uffiroitj^ofw 
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la  condaKmation  k  mort !  et  ce  decret  fiit  rendu 
sans  autre  opposition  que  celle  de  deux  deputes 
bretoas.  (i)<<Lapremiere  violation  desprincipes^ 
»  dit  I'un  d'eux  (  Lanjuinais  )  fait  toujours  mar^ 
»  cher  de  violations  en  violations ;  je  pourrois  en 
»  citer  plusieurs  exemples  dans  cette  affaire ; 
»  mais  soyez  done  consequens  dans  ces  viola- 
^>  tions;  soyez  au  moins  dVceord  avec  vous- 
>>  memes.Yous  n*avez  pas  voulu  juger  Louis  XVI 
»  d^apres  la  constitution ;  elle  ne  vous  autorisoit 
»  k  prononcer  que  sa  decheance.  Vous  avez  pre- 
>y  fere  le  code  penal ;  vous  I'invoquez  sans  cesse ; 
^  vous  vous  dites  sans  cesse :  Nous  sommesjury. 
»  Eh  bien !  c'est  le  code  penal  que  j*invoque  aussi ; 
»  cie  sont  ces  formes  de  jury  que  je  reclame ,  et 
»  auxquejQes  je  vous  supplie  de  ne  pas  faire  d'ex- 
»  ception....Vous  avezrejete  toutes  les formes  que 
»  peut-^tre  la  justice  et  certainement  Thumanite 
»  exigeoient,  la  recusation  et  la  forme  silencieuse 
»  du  scrutin  qui  seule  peiit  garantir  la  liberie 
»  des  suffrages.  On  paroU  deliberer  ici  dans  une 
»  Convention  libra;  mais  c^est  sous  les  poignards 
»  et  les  canons  des  factieux.  Daignez ,  citoyens » 
^>  peser  toutes  ces  considerations  ;  c'est  pour 
»  obtenir  Fexecution  de  la  loi  que  je  les  presente; 
»  c*est  en  faveur  de  la  justice  et  de  Thumanite 
--  •      '  -    — —-  -  — 

(i)  Lanjuinais ,  depute  de  Rennes ;  Lehardy ,  depute  du 
Morbihan, 
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»  que  je  demande ,  aitx  termes  db  ladoi  ^  qu^il 
»  faille  les  trois-quarts  des  suffrages,  w  Oo  ne 
repondit  k  Lanjiunais  que  par:  des  niurmiirM. 
Danton  avoit  dit  (pi^H  a*j  avok  qu'one  seide 
espece  de  majorite  admissible  dans  les  assendble^s 
naticmales  9  et  que  celle  qui  suffisoit  pour  faire 
les  lois  9  devoit  suffire  pour  leur  (^plication  9  et 
Tassemblee  passa  a  Fordre  du  jour  ^  motive  sur  ce 
quetous  ses  decrets  devoieut  etre  indktinetement 
rendus  a  la  majorite  absolue  seulemeixt ;  comme 
fi  le  jugemeuty  la  Goudamnatioii  a  xAort  du  rot 
de  France ,  pronoucee  au  xtcfm  de  la  nation  ,  eut 
pu  etre  comparee  a  un  decv^  ordinaire  et  deli« 
bere  a  la  majorite  d!\me  seule  yoix  I 

II  etoit  buit  beures  du  soir  lorsque  Fa^ppel  nos- 
miual  ccnnmenca ;  il  dura  jusquVit  lendemain  aa 
soir  a  la  meme  beure  ^  sians  aucune  interruption. 
Presque  tous  les  yotans  n^otiyerent  leur  opitnon 
plus  ou  moins  longuemmt,  et  preparerent  ainsile 
preambule  de  Tacte  d'accusaticm  que  la  posierite 
attacbera  au  nom  de  cbaouxi  d'eux.  (i) 

-  ■— ' —  ■  ■        .-  -  ■       ,  - ..      — . .-^ — »»— 

(1)  Qa  lira  eternelleinent  sous  cekii  dci  due  d'Qrl^ans : 
uni/fuement  occupe  de  mon  devoir ,  je  vole  pour  la 
marl;  sous  celui  de  Tabb^  Sieyes  :  la  morl  sans  phrase'; 
sous  celui  de  Barr^re  ;  enire  les  tyrans  et  les  peuples  , 
il  n'y  a  que  des  combats  a  mort ;  Varhre  de  la  liherto 
croit  lorsqu*il  est  arrose  du  sang  de  toute  espece  de 
tyrans  ,  etc.  etc.  ( Yoyez  le  tableau  alphab^tiqae  du  der* 
nier  appel  nominal ,  Pieces  justifioatives  >  n®.  VIL) 
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P«:idaiit  quel  lea  secretaires  etoient  occupes  a 
f aire  le  reoenscntiait  des  voix,le  president  in- 
forma  Fassemblee  qit'on  venoit  de  lui  reniettr^ 
une  leUre  des  defenseurs  du  roi ,  et  une  du  mi- 
nistre  des  affaires  etrangeres,  qui  en  annoncoit 
une  autre  da  ministre  d'Espagne.  A  ces  mots  ^ 
les  cris  a  tordre  du  jour !  d  Cordre  du  jour! 
retoitirent  dans,  toutes  les  parties  de  la  salle;. 
Dantcfn  vouloit  qu^on  declar&t  siu^-Ie-champ  la 
guerre  k  TEspagne ,  pour  punir  cette  puissance 
d'oser  pretendre  exercer  quelque  influence  sur 
les  deliberations  de  Tassemblee. 

Robespierre  soutenoit  ,que  les  prinoipes  qm 
avoient  dicte  le  jugement  qui  alloit  etre  prononce^ 
ne  permettoient  pas  d'entendi^e  les  defenseurs  du 
roi.  Apres  quelques  debats ,  Fassemblee  adopta 
unanimement  Tayis  de  passer  k  Tordre  du  jour 
sur  la  dep^che  de  la  cour  d'Espagne  ,  sans  en 
entendre  la  lecture ,  et  d^admettre  les  defenseurs 
du  roi  apres  le  depouillement  du  scrutin  et  la 
prononciation  du  jugement. 

Alors  uxi  depute  malade  (  Ducbatel )  qui  n^avoit 
pas  vote  dans  Tappet  nominal  ^  se  fit  transporter 
k  la  tribune  et  demanda  k  donner  sa  yoix.  Les 
memJsresdu  cote  gauche  assures  cpi^il  ne  voteroit 
pas  pour  la  mort^reclamerent  yivement  contre  sa 
demande  >  et  soutinrent  que  Tappel  nominal  etoit 
clos;  neanmoins  Fassemblee  rejeta  leurs  reclama- 
tions »  et  Ducbatel  admis  a  donner  sa  yoix » vota 
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pour  le  batnnissement.  Aussitot  les  clameurs  du 
parti  de  Robespierre  ^  redoublerent ;  plusieurs 
d*entr*eux  deniandoient  a-la-fois  la  parole  contre 
Duchatel.  La  parole  ou  la  moH  I  crioit  de  toutes 
ses  forces  un  de  ces  cannibales.  Dans  ce  moment 
•affreux,  au  milieu  tie  ce  vacarme,  de  ces  cris  de 
moH  horriblement  bouffons ,  et  des  eclats  de  rire 
-encore  plus  horribles  qu*ils  excitoient ,  la  Con- 
vention soi  -  disant  nationale  representoit  bien 
moins  le  peuple  francais  que  cette  horde  d^assas- 
sins^  qui  comnie  elle  s'etoit  constituee  et  erigee 
elle-meme  en  tribimal  dans  les  prisons  de  Paris  > 
pour  ordonuer  et  executer  alternativement  les 
massacres  du  2  septembre. 

Le  president  etant  enfin  parvenu  k  appaiser  ce 
tumulte ,  prit  la  parole.  «  Citoyens^  dit-il,  je  yais 
»  procla:mer  le  resultat  du  scrutin  ;  vous  allez 
»  exercer  un  grand  acte  de  justice.  J'espere  que 
»  rhumanite  vous  engagera  k  garder  le  plus  pro- 
«  fond  silence.  Quand  la  justice  a  parle  9  Fhuma- 
»  nite  doit  avoir  son  tour. 

»  L'assemblee  est  composee  de  sept  cent  qua- 
^  »  rante-neuf  membres.  Quinze  membres  se  sont 
»  Irouv^s  absens  par  ccwnmission,  sept  par  niala- 
»  die,  un  sans  cause,  cinq  non  votans,  en  tout 
»  vingt-huit ;  le  nombre  restant  est  de  sept  cent 
»  vingt-un.  La  majorite  absolue  est  de  trois  cent 
y>  soixante-un. 

»  Deux  out  vote  pour  les  f  ers }  deux  cent  quatre« 
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»  vingt^six  pour  la  detention  et  le  bannissement  k 
»  la  paix ,  on  pour  le  bannissement  immediate  ou 
»  pour  la  redusion,  et  quelques-uns  y  out  ajoute 
»  la  peine  de  mort  conditionnelle,  si  le  tefritoire 
»  etoit  envabi }'  quarSsinte*six  pour  la  mort  avec 
»  sursisy  soit'apres  Texpulsion  des  Bourbons, 
»  soit  k  la  paix ,  soit  k  la  ratification  de  la  consti^ 
»  tution. 

»  Trois  cent  soixante-un  ont  vote  pour  la  mort ; 
»  vingt-six  pour  la  niort ,  en  demandant  une  dis- 
»  cussion  sur  le  point  de  savoir  s'il  conviendroit 
»  k  rinteret  public  qu'elle  fht  ou  non  differee, 
»  et  en  declarant  lem^  yoeu  ind^pendant  de  cette 
»  demande. 

»  Ainsi ,  pour  la  mort  sans  contUtion ....  trois 
>>  cent  quatre-vingt-sept ; 

»  Pour  la  detention ,  etc. ,  ou  la  mort  condition^ 
»  nelle ....  trois  cent  trente-quatre. 

»  Je  declare ,  au  nom  de  la  Convention  natio^ 
»  nale  ,  que  la  peine  qu'elle  prononce  contre 
»  Louis  Capet,  est  celle  de  mort. » 

On  vit  alors  regner  dans  Fassemblee  cette  im- 
mobilite  stupide ,  ce  silence  morne  de  la  honte , 
des  remords  et  de  reflfroi ,  qu'on  remarque  dans 
)es  plus  grands  scelerats ,  au  moment  ou  ils  vien* 
nent  de  consommer  un  grand  crime,  (i)  Les  de- 


(i)  Personne ,  deux  mois  auparavant ,  ne  croyoit  que 
]>)tti9  XYI  fut  condamni.  Les  deputes  ks  plus  fanatiques 


/ 
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fenseurs  du  roi  parurent  a  la  barre  ^  et  y  lurent 
un  ecrit  de  sa  main  ,  que  sa  majeste  les  avoit 
charges  de  remettre  k  la  Conventiou  \  il  etoit  concu 
en  ces  termesi 

»  Je  dois  a  mon  hotmeur^,  je  dois  &  ma  fandlle 
»  de  ne  point  souscrire  ^  nn  jug<ement  qui  m^in* 
Vf  culpe  d*un  crime  que  )e  ne  puis  me  reprocher  ^ 
»  en  consequence,  jedeclare  que  j'interjeite  appel 
»  a  la  nation  elle-meme  dujugement  desesrepre- 
»  sentans»  Je  donne  par  ces  presents  ^  pouvoir 
y^  special  &  mes  defenseurs  officieux ,  et  cliarge 
»  expressement  leur  fidelite  de  faire  connoitre 
»  cet  appel  a  la  Conveution  nationale  par  tous 
»  les  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoiv  ,  et  do 
>>  demander  qu^il  en  soit  fait  mention  dans  le 
»  proces-vei'bal  de  la  seance  de  la  C!onventipn^  » 


disoient  hautement  qull  seroit  atissi  impolitique  que  dan- 
gerenx  d'e&  venir  a  uAe  condauination  qiielcoHqde ;  ibais 
)a  frajrmi?  eut  bxentAt  change  les'  esprits ;  les  f&d^r^s  Mar-* 
seillais  firent  afHcher  ^  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  ^ 
ua  placard  y  dans  lequei  ils  mena^oient  de  la  mort  tout  de- 
pute qui  ne  Toteroit  pas  le  supplice  de  Louis  XYI.  Ce  plar 
Card  fut  afHche  jusqiie  dans  la  salle  de  la  Convention. 
Malgr^  ces  menaces  ,  on  croyoit  encore  que  le  roi  ne  seroit 
Condamne  qu'au  bannissement.  M.  de  Malesherbes  en  etoit 
A  persuade ,  que ,  le  i5  Janvier ,  Tabb^  Salomon  ayant  eti 
liS  voir  chez  lui  >  le  trouva  ^tendu  sur  le  parquet ,  entoure 
de  cartes  geograpliiques,  et  cherchant  un  pays  ou  Louis  XVI ' 
pourroit  se  retirer.  (Noce  de  VEditeur.) 
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»  et  encore  pourrions-nous  reclamer  les  voix  des 
»  membres  qui  sont  absens^  et  penser  qu^elles 
»  auroient  pu  etre  en  sa  fayeur^  pa*mettez-nous  ^ 
»  soit  comme  defenseurp  de  Louis  ^  soit  comme 
»  citoy ens,  soit  comme  petitionnaires 9  de  youa 
»  observer^  au  nom  de  Thumanite ,  au  nom  de 
»  ce  principe  sacre  qui  veut  que  tout  soit  adouci^ 
»  que  tout  soit  mitige  en  fayeurTie  Taccuse;  per- 
»  mettez  -  nous  de  yous  dire  que ,  puisqu'il  s'est 
»  eleye  des  doutes  si  considerables  parmi  les 
»  membres  de  la  Conyention  pour  la  ratificatioa 
»  de  ce  jugement  par  le  peuple ,  une  circonstance 
>>  si  extraordinaire  meritebien,  de  yotreprofond 
»  deyouement  pour  ses  interets>  de  yoire  amour 
»  pour  lui^  de  yotre  respect  pour  ses  droits,  que 
»  yous  yous  determiniez  yolontairement  k  lui  de- 
»  mander  cette  ratification  ;  encpre  que  yous 
»  sachiez  que  les  principes  ne  commandoient  pas 
»  cette  mesure. 

»  Citoyens,  nous  n'lgnorons  pas  que  c^est  par 
»  u|i  decret  rendu  ce  matin ,  que  yous  ayez  juge 
»  que  la  majorite  de  plus  d'une  yoix  suffiroit  pour 
»  la  yalidite  du  jugement  que  yous  ayez  rendu; 
»  mais  je  yous  le  demande  encore  ici  au  nom  de 
»  la  justice ,  au  nom  de  la  patrie  9  au  nom  de 
»  rhumanite ;  usez  de  yotre  extreme  puissance  , 
»  mais  n^etonnez  pas  la  France  du  spectacle  d*ua 
»  jugement  qui  lui  paroitra  terrible^  quand  elle 
»  considerera  son  etonnante  minorite* 
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»  Citoyens ,  nous  remplissons  ici ,  pour  la  der- 
»  niere  fois ,  un  ministere  religieux ,  un  luinistere. 
»  que  nous  tenons  de  yous-memes ;  et  vous  juges. 
»  conibien^^  ce  litre  seul^nous  devons  y  etre 
»  attaches.  Permettez  done  que  je  vous  adjure 
»  encore  9  au  nom  de  ce  Louis  XVI 9  que  je  voua 
»  supplie  de  songer  que  presque  tons  les  menibres 
»  de  la  Convention  qui  avoient  vote  parmi  vou9 
»  pour  la  ratification  de  votre  jugement  par  le 
»  peuple;  quetouslesmembresde  la  Convention 
y>  out  fonde  leur  opinion  sur  le  salut  de  la  repu- 
»  blique*  Citoyens  9  vous  qui  combattez  pour  le 
»  salut  de  la  nation ,  pour  ses  veritables  interets  9 
»  je  yons  le  demande,ne  tremblerez-vous  pas» 
»  quand  vous  songerez  que  le  salut  de  la  repu- 
»  blique  9  que  le  salut  de  Tempire  entier ,  que  le 
»  salut  de  vingt-cinq  millions  d'hommes  pent  de* 
»  pendre  de  cinq  voix ! >> 

Tronchet  s'eleva  avec  force  contre  le  dec  'et 
qui  avoit  statue  que  la  majorite  absolue  et  d\^  9 
seule  voix  suffiroit  pour  prononcer  la  condamna- 
lion  k  mort. « II  parottra  inconcevable,  dit-il ,  que 
»  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  prononce 
»  la  peine  terrible  de  la  mort,  aient  pris  pour  base 
»  le  code  penal ,  et  qu'on  ait  invoque  contre  Tac- 
>>  cuse  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux  dans  la  loi , 
»  tandis  que  Ton  ecartoit  tout  ce  que  Thumanite 
if  de  cette  meme  loi  avoit  ^tabli  en  faveur  de 
»  r^ccuse.  Vous  concev^ ,  vous  entendez  que  je 


^ 
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»  dois  Tous  parler  de  ce  ealcul  rigoureux  par 
»  lequel  la  loi  exige  Ics  deux  tiers  des  voix  pour 
>>  que  Taccuse  puisse  6tre  condamne.  Mais je  vous 
n  prie  d'observer  que  le  decret  que  vous  atez 
»  rendu  ce  matin ,  n'est  pas  un  veritable  decret ; 
»  que  vous  n'avez  fait  que  passer  k  I'ordre  du 
»  jour  sur  des  observations  tres-legeres  qui  vous 
»  ont  ete  faites ,  et  que  nous  croyons  devoir  nous 
»  pemiettre ,  par  les  sentimens  qui  sont  dans  nos 
»  coeurs,  par  Fobligation  sacree  dont  nous  sommes 
»  charges ,  et  que  nous  sommes  obliges  de  reni- 
»  plir;nous  osons  nous  croire  autorises  k  vous 
»  observer  que  quand  il  s'agissoit  de  determiner 
»  quelle  devoit  etre  la  majorite  et  la  force  da 
>y  ealcul  des  voix  ,  une  affaire  aussi  importante 
>>  que  celle-li  meritoit  d'etre  traitee  par  tin  appel 
»  nominal ,  et  non  pas  par  un  simple  passe  k 
»  Tordre  du  jour;  et  c'est  ainsi  qu'en  quallte  de' 
»  citoy ens ,  de  petitionnaires ,  nous  esons  vous 
>»  demander ,  comme  on  l*a  fait  quelquefois  qnand 
»  on  se  croyoit  lesepar  quelqu'un  de  vos  decrets  , 
»  nous  osons  vous  demander  de  rapporter  ce  de- 
»  cret,par  lequel  vous  sever  passe  A  tordfe  die 
»  jour^  sur  la  manlere  de  prononcer  toucbant  le 
»  jugement  de  Louis. » 

M.  de  Malesherbes  appuya  la.  justice  de  cea 
reclamations,  de  tout  Finter^t  que  devoient  natu*- 
rellement  y  ajouter  la  vive  emotion ,  la  douteur  et 
les  larmes  de  ce  niagistrat  octogenaire » generale- 
ment  revere  et  si  digne  de  Feti'e. 
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»  eutrecoapee^jen'aipaSyCommemespoUegiifis^ 
»  rhabitude  de  la  parole*../.,  je  n'fti  point  icmxkne 
^>  €fuX|  riiabitmde  duplfadoye]:i.......Noas^arl6ix» 

»  sui'-le-chainp  ^ur  une  matiere  qui  dysmandb  1ft 

»  plus^ande  r^exion, J«  ]3je.sim:pa]fitxi;a4 

>>  pable  d'improviser t.,  3p,  vois,  scree  l^donfeitt 

^  que  je  u'ai  pa/s  eu  ua  moment  pour  me  pceparer 
^>  a  vo4au». presenter  desrefleuoasc£^pab)esdf^ 

^>  cherupeass^mblee Qui,  ciitoyens,  ^^rfaitle 

>>  question :  (Comment  lefi  V4dx  d(w^^^tiesiStne 
»  Of>mpi;ies?  j'avojs  d^s  oJbaerv^atioiisai^s  'pre*- 
»  6esater...,...Maiis  j'm,  $ur.oetc3i}et,9;tftBtU?i)^«g 
t»  qui  ne  me  isopt  su^erees  ni  parPindiuidu;  m 

.»  par;la  pirc9iistaace.,^..*Citoy€ais perdotabee 

«>>  a  mon  trouble .^chii,  citoyens,  qu^ipdj'^ois 

yt  eacQre  magistrat ,  et  depuisvj'ai  refleckiippciK- 
»  latiT^ppi^nt.  sur  Tobjet  dont  tous  a  edtretena 
f>>  '^^roQphet^  J'^ii  eu.oc0astoii»dan$letefi^j^pie 
(f».  j!a{]{)$Meiibis  <au  eQirp9;de  la  leg^sktifiu^de^reH 
>»  .pai3^,»ide inurir  ces  idees.  Aureistjedq  mafkeur 
'»  4e  fl^s  ;pevdife^  si  immsi  li/e.iue  pemiettez^paa  de 
*>  4es  .presenter  tfici  a  demaio;? »        /  «  .    : ! ;  ^5: 

]|f.  deiMaleqberBespiorlofttAdest^ 

'l}it^inteiit€»idu.  .vnl  « 

Robei^mi^e  .9  anticipant  de  qubelqufis^ioftaos 

.icdiui  Qu  son  re^.  alldit  commencer,^  )M[Ieia<ie 

j^aiuer  9  apr^s  que  lefi  defenseurs  du  xik  .cful^ent 

parle ,  ^  combajlW;  leiwa.  nclamatiiosis.sur ie  tipi 
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de  'somtarainete  le^plus  imperieax  %t  le  plus  inso- 
lent. -^  «  Je  pardonne ,  dit-il ,  slvlx  defenseurs  de 
»  Louis  les  refleicions  quails  se  sont  peAnises ;  je 
>>  leur  pardoone  leurs  obseryations  touchant  un 
«.  decret  qU'il  etoit  necessaire  de  rendre,  qu'il  est 
^ti'Diaintenant^angeFeux:  d*attaquer;  je  lenr  par« 
9di  ^bnoe  de  voiis-  avoiif-  propdse  la  revocation 
^de  CB:  decret  pr^intiiiaire  ^  foi^e  dur  les  prin^ 
finiitv/ks  qae  reus  avez  adoptes  pour  le  salut  pu* 
5fi  \h\ici;  je  leur  pardonue  encore  d^aroir  fait  une 
»^:.deaikrche  <]ui  tend  k  consacrer  Tappel  qui  a 
n  eteifait  au  peuple  de  votre  jugement;  je  leui* 
^^.jpaiFddiBiie,  enfiu^  oessentimens  d'affection  qui 
io^  le&  unissoient  k  celui  dout  ils  ayoient  embrass^ 
.-M  la  cause:  mais  il  n^appartient  pas  aux  legi^li^ 
a>  teui^s^jLux  represeiitaas  du  peuple  ^  de pennettre. 
-n-  qu^oo.  Vienne  ici  pour  dounei^  le  sigital  de  di^ 

»  corde^et  de  trouble  dans  la  t^ublrque....* 

tH  Gito yens,  ^ous  ces  actes  daivent  i^ecrter  ^itisevelk 

•«>:«lan&le  sein  de  la  Convention  tmtioncde. U 

ai^  ii^ti  pas -possible  de^basserie'd^ret  que  Vous 
^  avez.  rendu  ;iii  doitMitreregarde  c^immele  voeu 
»  de  la  nation  el£eRti^nife«r.....^Il  a  ete  promulgue 
:|»  ^UEi'l'mter^  prec^aM  du  salut  public  ;^il  est 
»  irrevocable.  II  ne  pourroit  mem^'dtr^  mis  ea 
f^  qoestiun ,  sans  offensi^  les  pt^emaers  pp incipes.  • «. 
9>  :ijd  peetendu  appel  qui  vient 'de  v<mts  4itre  signi-- 
iW&e\  ^^t  etre  rejete  >ODmnve  nul,  conune  con^ 
m :  traure  aux  principes  de  WvitorAtie  pnblique,  wf. 
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. »  droits  de  la  nation,  aux  autoritp$  desrepreseu- 
».  tai^s^  et ijl  dQil;.etre  iaferdit,  a  q]|U,que\C9  soit, 
»  dy  dp^uer  ^ucpne  suite,  ^sous  Ic^  peines  qui 
»  dgiivent;.etre.dec,ei:Tiees  coiitre.lqsperturbateurs 
yy  duT^epos  public  etles  enneixiis  de  la  liberie. » 
Rc^espieiTfe  Avoit  parle  et  deraisotme,en,de$- 

,  pote  qontre^  Tappel  au,  pciijg^e,^  Barrere,  ^W^int  la 
mem^  ppi^ipQ ,  par  des  ^gi^eps  qiji  d^el9ient 
riguor^c^e  la  plq^  Uouteu^^  dea  j^^es  judipiai|*e?, 
ou  la  plus,  iijsiigp?  mauv,aisp  fpi. « II  est,}ff^jx,^mg}^- 
»  lier^i  dit  -  il,  que*  Iorsqi;ie  vqus  axez.  decfefp,:|e 

^  >>  1 5  4^  ce  mois ,  qjx'aucun-riecoursine  d^yoit  etre 
».  fait  sur,  lerjugemeut  que  Ypus  reudri^z  »  on 

.  >>  V0U8,  propose  aujourd'hui  un  ^ppeV  qui  se- 
»  roit  Iq  |::^jjv;9r3emei^t  immediat  jde  c<?  .d^r^. 

, »  Vpusi dev^z efi;^ consequents.  Vousavez ete fon- 

,>}  des  surfde.gr4a4^  principes  de  droit  public. » 

,  Barrere  pf)ii^y,oit-il,a¥oir  jC^Wie  ijue  I^.  dje^iberation 

,  $m:  leijug^pent  du.rpi  .^y«^  ete  divisee  en  trois 
qij^stjipifS^;  qwe  la  ^ratification  jpar  l^  peuple,  reuni  en 
assem]ye^esprji«iaires,,etpit  Tobjet  de  la  4puxierr^e 
questiop ;  qu'il  y  avo^t^^e.  statue  iqimediatement 
apres.qupl^^question  pnucipale  aypit  etedepidee, 

.  et  d^us  la  meme  seance;. que,  par. - cpp^quenf;, 
la  decisipn  de  cette  seponde  que^ion  n'etpjit  pas 

.nioins  une  partie  integrante  du  jugement  du  roi, 
que  celle  qui  etoit  intervenue  dans  la  seance  sui- 
vante  svr  la  troisieme  question  ?  L^argument  de 
^arrere  se  reduisoit  done  incontestablemeut  k  ta 


•       V 


propo6iti<m  suivante :  Uappel ,  interfetd  par  le 
roi^  est  iruidmissihle ,  car  il  tend  au  renverse- 
manb  du  d^cret  quit  attaque. Cie  praticien  de 
campagne  le  plus  niais  n'eut  pu  faire  tm  rai- 
sonnement  phis  stapide.  II  etolt  d'ailleurs  eyi- 
'dent,  d*apres  les  termes  dans  lesquds  cette  se- 
conde  question  aToit  ete  posee  9  et  1a  discussion 
dont  eUe  aroit  ete  rd)[et,  que  rassemblee  ^v6it 
eii  senlement  &  decider  si,de  son  pur  Thotlv^mentt 
elle  soumettroit  le  jugement  du  roi  k  la  ratifica- 
tion dn  peuple.  Le  cas  de  Tappel  qui  pOmtoit  (Itre 
interjetepar  le  roi,  n'avoit  pas  ete  prem ;  il  n'en 
avoit  pas  ete  dit  un  seul  mot  dans  les  opinion's  ^  il 
n^  aroit  done  pas  ete  statue ;  ainsi,  quand  W^me 
la  disposition  du  jugement  du  roi  qui  avoit  pro- 
'  nonce  sur  cette  question,  auroit  fonrie  )k  eSe  seutfe 
undecretsepare,  ce  decret,  susceptiUe  Itti-mSmie 
d'etre  attaque  par  la  voie  de  Tappel  ou  dela  sniiple 
opposition  9  puisqu^l  duroit  ete  rendu  imr  utfe 
'  question  sur  laquelle  les  defenseurs  du  roi  1i*a- 
voient  pas  ete  entendus,  e&t  ^te  egalement  inap* 
'  plicable  k  Tappel  interjete  par  sa  tnajfe^, 
^      Celiu-<ii  doit  Stre  expSdlS  comrne  H^ldutfes  , 
disoientles  juges  bourreaux  du  2  septembte,potor 
•  achever  de  vaider  les  prisons.  Barrere  emprunta 
<leur  logiqlie,  pour  jtistifier  le  decret  qui  avoft 
decide  que  la  moitie  des  voix,  plus  une ,  stifiSroit 
'  pour  former  le  jtigement.  «  Ce  serdit,*fljt-il,de- 
*>>  ranger  le  systfime  dfes  trdvutilL  de^<Joiit€M- 
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>>  tioa  9  que  de  vouloir  xme  marjoritie  4^£erente. 
yf  Eh  qupi !  les  emigres  ont  ete.conidamnes  comme 
y>  conspirateurs  et  trattre$  k  la  patrie!  quoi!  dea 
»  milliers  de  pretres  fanatiques  ont  ete  deportee  a 
»  la  m^me  majorite ,  et  d^autres  lois  seroient  in- 
»  Yoqujees  en  faveur  du  ty ran ! »  Expddiom  celuir 
ci  <^omme  les  autres  !!! 

Guadet  combattit  Tappel  au  peuple,  comme 
impossible  dans  Fexecution ;  mais  il  eut  la  bonne 
fbi  d'aTOuer  que  Tidee  de  cette  ressource  avoit  pu 
etre  suggeree  par  la  malheureuse  confusion  des 
poui[oirs  ^p^exer^oit  en  ce  moment  la  Convention 
nationale  (i)-  <<  Je  n*ai  cesse*  dit-il »  de  repeter 
»  dans  cette  tribune, et  plusieurs  de  mes  col<^ 
)t>  legues  ont  partage  mon  sentiment ,  que  c^etoit 
»  comme  membre  d*un  tribunal  national  que  j'ai 
»  prononcei  et,  je  le  declare  encore ,  si  j'eusse 

»  vote  comme  legislateur tiresK^ertainement 

»  ce  n^est  pas  la  peine  de  mort  que  j'aurois  vote  ; 
>>  j'aurois  vote  pour  la  reclusi^n ;  mais ,  me  consir 
»  derant  comme  membre  d'un  tribunal ,  apres 
»  avoir  declare  le  fait,  dont  la  preuve  etoit  dans 
f>  ma  conviction  intime ,  je  n^ai  vu  que  la  loi  a 

»  appliqua: Quant  au  calcul  des  voix  poiu:  la 

»  majorite  qiu  devoit  former  le  jugement ,  c*€&t 

(i)  n  est  certain ,  en  effet ,  qu'elk  exercoit  a-Ia-fois  les 
fonctiona  du  jari  d  accusation ,  celles  da  juri  de  jugemeni 
et  celles  des  magistrats  charges  d'appliquer  la  loi^ 


>* 
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»  encore  une  chose  bien  deplorable,  qvCAn  mo- 
»  ment  oil  ce  decret  a  eteporte,  la  Convention 
»  n'ait  pas  apprecie  da  vantage  les  termes ;  car,  si" 
»  elle  avcfit  declare  que ,  devant  rendr^  un  decret, 
»*  comme  elle  Ta  rendu  dans  cette  circonstance , 
>>  cette  majorite  $uffiroit ,  alors  cettx:  qui  ont  cm 
n  enoncer  ici  leur  voeu  comme  membres  d'un  tri- 
»  biitial,  auroient  eu  a  s*exprimer  autrement...... 

»  11  seroit  toujours  arrive  qu'aucune  equivoque 
»  n'aiirbit  existe,  si  la  Convention  avoit  declai'e 
»  que  c'etoit  un  jugement  qu'elle  aDoit  rendre ; 
»  cAr,  silors,  il  n'y  a  pas  de  doute ,  cftfyens,  que. 
>>  vbiis  vous  fussiez  soumis  vous-memes  k  la  loi , 
yi  qui  porte,  que  dans  tout  jugement  criminel 
»  les  deux  tiers  des  voix  seront  neoessaires  pour 
y>  coridamner  Taccuse  I  Mais  cette  question  me 
»  paroit  beaucoup  trop  importantc,  pour  que 
»  r^ssemblee,  apres  soixante  beures  de  seance  , 
»  entreprenne  de  la  discuter  dans  ce  moment; 
9>  d*ailleurs ,  elle  a  paru  consentir  que  Van  des 
>>  defenseurs  de  Louis  lui  present&t  demain  une 

»  petition  sur  ee  point Je  sais  aussi  qu^il  vous 

»  reste  a,  prononcei'  sur  la  question  de  savoir  s'iF 
»  convient  que  le  jugement  soit  execute  immedia- 
»  tement ,  ou  que  Texecution  en  soit  retardee,.... 
>^- Jt^^Jem^ndedonc  Tajoumement  A  demain.  yy 
r.lMerfiu  (rde  Douai ).  eombaitit  cette  motion » 
i»irli?jfondement  qu^il  n'etoit  pas  decent  que  Fas- 
jiemble^  accord&.t  les  feonneura  de  rajournement 
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a  rerreur  grossiere  avancee  par  TroHechet ,  lor»^ 
<p*i\  avoit  dit  que ,  d'apres  le  code  poxial,  il  falloii; 
les  deux  tiers  des  voix  pour  appliquer  la  peine,, 
tandis  que  la loi  surles  juris ,  etuon  lecodepemal^ 
distinguant  le  jugement  des  faits  du  jugement  sur 
rapplication  de  la  peine ,  avoit  statue  que  dix  voix 
sur  dbuze ,  ou  douze  sur  quinze ,  seroient  neces- 
saires.  pow  €oudamner,  et  qu'ilen  £a^d]:Qit  trois 
Sjtir  quatre  et  sur  cipq  poi:^r  appliquer  Ja  peine. .  ; 

Quoique  cette  refutation  mal-^droite  de  Tasseiy 
^ioB  de  Tronchet  ^  present&t  um.  argument  bieni 
plus  fort  que  toutes  les  reclamations  des  deffen*- 
seurs  du  roi  contre  le  d^tret  qui  afbit  fixe  a  la 
xnoilie  des  voi^^.,  plua  une,  la  majorite  suffisante 
pour  former  le  jugement ,  Tassepiblee  passa  k 
Tordre  du  jour  sur  ces  ireclamations,  rejietaTappel 
inter jete  par  le  roi,  et  ajouma  au  lendemain-la 
discussion  sur  la  question^desavoirs'ilseroitsursis 
il  Texecutibn  dii  decret  de  mort. 

La  seance  suivante  fiit  entierement  remplie  par 
la  discussion^  sur  le  sursis,  et  par  Tappel  nominal 
qui  la  termina  ;*  elle  offrira  a  1,'histoire,  les  preuyes 
les  plus  graves  et  les  plus  nombreuses  de  Teffet 
^e  les  moy ens  de-  terreur  avoient  produit  .dans 
eette  assemblee ;  ceux  de  ses  membi^es  qui  vqte-* 
rent  poiirle  sursis,  et.qui  oserent  motiver  leur 
opinion,  etoient  signales  comme  roy  alistes,  coming 
suppots  de  la  tyrannic  ^  et  tous  deelarerent  qu*il& 


ophfoient  9om  les  poigoHids^  quails  s'attencbient 
k  ehce  assassines  (i). 

.  (i)  lb  n  avoient  pas  seulement  a  C|?aiadre  Its  asaasaiBS  du 
deliors ,  iU  ea  ^toient  entomb  dans  la  Conveadoi^  menie. 
Le  d^put^  Manuel  qui  aroit  rote  pour  la  reclusion  pendant 
la  guerre  et  pour  la  deportation  k  la  paix ,  ^t  assailli  en 
pleine  asseinblee  par  una  bande  de  &e8  coUegues.  L'impunite 
de  ceite  insulte  le  determina  a  donner  sa  demission.^  Voyet 
^a  leure  an  president,  dans  le  procis^vcKbal  de  la 
fiance  du  iS Janvier.). 

'  Kersamr  qui  donna  sa  dinnssioniilameineepoqiiey  at 
jaotiva  suf  ce  qull  lui  etoit  impossible  de  singer  plus  long* 
tmnps  dans  one  assemble  aussi  orageuse^  arec  des  hommes 
de  sang ,  lorsque  leur  avis ,  pr^c^de  de  la  terreur  ,  Vempor- 
toit  sur  celui  des  hommes  de  bien.  «  Si  Tamour  de  mon 
»  pays,  ajouta-c-il^m'a  fait  endurer  le  ntallieur  d'etre  le 
i>  coUegue  des  panegyristes  et  des  promoteurs  des  assassi* 
»  nats  du  %  septembre ,  ye  retix  au  mc^ns  d^fendte  ma  m^ 
^.laoire  dvreprocbe  d'avoir  iti  leur  complice. »  (Voyez 
^a  leure  an  president  ^  prdces^verbat de  la  seance  dm 
%Q  Janvier.)  ,Cette  lettre  rappela  la  motion  qui  ayoit  hxk 
faite  la  veille  relatirement  aux  niassacres  des  premiers 
jours  de  septembre.  «  Avoir  puniX>ouis  le  tyr^n ,  dit  Gen- 
30  sonn^ ,  c'est  n*avoir  fait  que  la  moiti^  de  n'btre  devoirl 
»  Le'  comJ)lement  de  la  sagesse  sera  de  poursiiivrc ,  avec 
»  tout^  la  rigueur  de  la  loi  ,  les  brigands ;»  tes  eannibales 
»  qut,  les  2;  et  3  septembre7t>nt  ajoute  a  Thisioire  de  notr« 
a»  re?olution  ,  le  chapitre  odieux  des  prisons.  »  Cette^prc^ 
position  fut  decretee  avec  deux  anlendemens,^  qui  ci^oi- 
gnoient  au  ministre  de  la  justice  de  poursuivre  legalement 
les  individus  qui ,  dans  la  nuit  du  9  au  10  aout ,  s'itoreiit 
reunis  en  annes  au  cbatean  des  Tuileries  contre  le  peupk 
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L<^  femeuK  Thomas  Payue,  qui  devoit4i  Texa*^ 
giBralioBr  asdiiieuse  de  ses  id^as  republicaines  sa  de- 
pdatioii  4  laCoEiventioiliiationaley  avoit  vote  dans 
le  jt^emeiul  dn  roi  p0ii7  la  reclusion  pendant  la 
«D«rF« ,  et  p«ir  k  bamussemfint.k  la  paix.  Dans 
^etfte  sianee^  fl  YOla  avee  plus  de  force  qu^aucun 
dm  ses  coHegUjeSy  en  fayeur  du  sursis* «  Je  regrette 
s»  tres-smqeremaxty  dit-il^  le  parti  qui  a  ete 
n  adopte  hiex*  daas  la  GoirreDtion  pour  la  peine 
s»  de  lEi^ort.  JPai  pour  moi  Favantage  de  quelque 
^  experience;  Hja  ymgims  i-peu-pres  que  je 
n  me  svas  engage  dons  la  cause  de  la  liberie » 
9>  en  confer&uant  a  la  revoluticni  des  Etats-Unis 
$»:  d^Aanerique.  Mon  langage  a  toujours  ete  le 
ff  langafi^  de  la  liberie  et  de  rhumanite^  et  je, 
»  sais  par  experience  que  rien  n'exalte  tant 
»  Fame  d^xne  nation ,  que  I'union  de  ces  deux 
»M|uppin<i^>e»  dans  toates  les  circonstances.  Je  sais 
n  que  Fesprit  public  de  la  France »  et  particu- 
^  lieremeod  cehn  cb-  Ptois ,  a  ete  echauffe  et 
»  irrite  pane  tefr  dangws  atixquels  on  y  a  ete  ex- 
n  pose;  nia^  si  nous  portons  nos  id^es  en  avant 

f>  el  v^s  le  teriOLe  ou  ces  dangers  et  Tirritation 

> 
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et  left  fMGti0akittr«&  publie^  9  susptctis  dWoir  quitt^  leur 
poste  a  la  n^en^eipoque ,  pour  Yenir  conspirer  k  Paris  avec 
les  royalistes.  Pendant  que  Tassemblee  rendoit  ce  decret, 
iin  a^put6  qui  avoit  vote  la  mort  du  roi  ( Lepelletier  de 
Saint  -  Fargeau )  itoif  assassin^  dans  un  cafe  du  Palais* 
Royal ,  p^  un  ancien  g«u:de-du-corps ,  xiomme  Fdris.    * 
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»  qa*il#ont  prodiute,  seront  oablies,  alor&noos 
»  serons  k  portee  deWoir ,  et  ce  qui  nous  paroit 
9>  aujourdliui  un  acte  de  justice  9  ne  parottrai 
y>  (fOiim  acte  de  yengeance.  Mon  anxiete  pour 

»  la  cause  de  la  France  est  devenue  maintenani 

• 

»  mon  anxiete  pour  son  honneur ;  et  s'il  m^etoit 
»  reserve  apres  nionretour  en  Amerique  d'ecrire 
»  riiistoire  de  la  revolution  fi:^ancaise  >  jj^aimerDisr 
»  mieux  avoir  a  rappeler  miUe  erreurs  dictees 
»  par  rhumanite^  qu^une  seule  inqpirde  pm*  une 

»  justice  trop  severe LaJPranpe  n^a.  mainte- 

»  nant  qu'un  seul  allie ,  les  Etat<»-Ums  de  T  A- 
»  merique,  et  cet  allie  est  la  seule  nation. qui 
n.  puisse  lui  foumir.  des  provisions  navales;  ca^ 
»  les  royaumes  du  nord  de  FEtu^opcqui  les  lui 
»  procurent  ordihairement,  spnt  ou  seront  bien- 
>>  t6t  en  guerre  avec  elle..Or,  il  arrive  malheur 
»>  reusement  ici  que  la  personae  qui  est  Tobjet  d^ 
»  ]a  presente  discussion,  est  r^egardee  dans  les 
»  Etats«Unis  comme  leur  meiUeUr  ami ,  comme 
»  celui.qui  leur  a  procure  la.liberte.  Jepuis 
n  vous  assurer  que  son  execu^on  y  repan^ii 
w  une ;  affliction  universelle,  et  il  est  ea.  wtrje- 
»  pouvoir  d'epargner  cette  affliction  i.vos  meil- 
»  leurs  amis.  Si  je  pouvois  parler  la  langue  fran-» 

»  caise,  je  descendrois  k  v^tre  barre*  et  au  nom 

*  'I  .    •        •  •  ,  • 

»  de  tous  mes  freres  d'Amerique ,  je  vous  pre^ 
99  senterois  ime^  petition  poi^  sui^^eoir  a  Texecur 
»  tion  de  Louiis.  n 


jtni)  DE  LA  REVOLUTION.    '  39$ 

La  lectui^e  de  cette  opinion  qni  avoit  ete  ira- 
duit^  de  Tan^lais ,  fut  souvait  interrompue  par 
de  violens  murmures ;  on  pretendit  que  ce  ne  pou- . 
voit  pas  etrc  Topinion  de  Th.  Payne;  que  son  tra- 
ducteur  Tavoit  trahi  au  lieu  de  le  traduire^  etc.; 
mais  un  depute  declara  qu'il  avoit  lu  Toriginal 
dans  les  mainfs  de  Th.  Payne,  et  que  la  traduc- 
tion etqit  exacte ;  ainsi  il  demeura  constate  k  la 
honte  etemelle  de  cette  assemblee  que  Thomas 
Payne ,  egare  par  le  fanatisme  de  la  plus  ardente 
demagogic,  fut  le  plus  sage,  ^e  plus  humain ,  le> 
plus  courageux,  en  un  mot  le  moins  coupable  de 
tons  ses  collegues. 

Plusieurs  modes  de  sursis  furent  proposes ;  le 
premier  ^usqu'a  la  ratification  de  la  constitution 
par  le  peuple ;  le  second  jusqu'a  la  paix,  et  le 
frdisieme  jusqu'i  Tiiiyasion  du  territoire  de  la 
i^publique  par  rennemi.  Barrere  les  combattit  ' 
tous  par  un  long  discours  tendant  a  prouver  que 
le  premier  etoit  dangereux ,  •  le  seoond  impoliti- 
que,  machiayelique ,  etle  troi8iemebarbare.«Je' 
»  ne  concois  pas ,  dit-il,  de  procede  plus  cruel , 
^y  plus  inbumain  que  de  tenir  un  glaive  suspendu 
»  sur  la  tete  d'un  honune,  en  lui  disant  k  chaque 
yf  mouvement  des  armees  ennemies  :  ta  t4te  *va 
>>  tomher.  Non,  je  ne  peux  me  faire  i^ridee  que 
yi  c'est  le  legislateur  qui  feroit.  ainsi  boire  alongs 
»  traits,  a  un  condamne,  la  coupe  toute  entiere  de 
y^  M  mort. » II  lui  panit  sans  doutebienplus  sage 


/• 
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et  hietik  fflus  hmnain  que  rexeouftioA  ^  fait^  d^s 
imgtrqjuatre  heures,  aiii$i  que  Marat  l^ycit  pro* 
pofie^  et  il  ccmclut  k  ce  <pie  la  question  du  sursis 
f^t  9^^  ^Mix  ¥oix  par  appd  nominal.  L'asseEa* 
blaef  deei^ta  ^^41  y  seroit  procedf  &  Finstant ,  e€ 
^6  chaque  membre  repoadroit  pnremait  et  sim- 
plemeni  par  oui  on  par  non.  Sor  six  cent  quatre* 
"^^itigt-dix  opin£U3i8  9  trots  cent  dix  TOterent  poi|Ur  le 
wrsiSf  et  U^ois  cent  quatre-vingts  caotre. 

Apres  la  proclamation  da  resultat  du  scrutin, 
uH  depute  lut  un  pf pjet  de  decret  qui »  avec  quel* 
^pies  ammidemenst  fut  adopte  ^1  cas  termes : 

«  II  sera  envoye  k  Finstant  au  conseil  executif 
>^  un6  ^pedition  du  decret  qui  prononce  contre 
n  Louis  Capet  la  peine  de  naort. 

»  Le  ccmseil  executif  sera  charge  de  notifier 
>>jdan&  le  )our  le  decret  &x  Louis,  de  le  faire 
vi  ex^cuter  dans  les  yingtrquiitre  heures  de  la 
>»  aotificaticm;  4e  prendre  pour  cette  executiosat 
»  toijtes  lie^s  piesures  de  surete  et  de  police  qui 
>»•  lui  paroitiroii};^  necesjsaires*  U  ren^ra  compte  de^ 
>>  ses  diligences  a  la  Clonvention. 

»  II  sera  enjoint  au  maire  et  ofi^ciers  monir 
^  ci|)aux  de  Paris,  de  lai^sser  a  l4>ui^  la  Uberte. 
vit  de  communiquer  avec  sa  f^nille ,  e|.  dVppelqr . 
>»  aupres  de  sa  personne  les  ministres  da  culte 
^  qu*il  indiquera  pour  Tassist^  dans  ses  demiers^ 
>»  momens.  » 

II  etoit  trois  heujpes  apres  mituiit  lorsque  cette 
fatale  seance  fut  levee. 
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CHAPITRE    XlTiI. 

Nouveauv  actes  de  barbarie  des  ooinmutaiies  de  la  coa- 

.  mune.  —  Le  miaistre  de  la  justice  notifie  nu  rot  la 

dtoret  qui  le  condanine  k  la  mort.  — *  Sa  majeste  charge 

le  ministre  de  la  justice  de  presenter  k  la  Convention  un 

• 

^crit  contenant  differentes  demandes.  -^  L*assemU|^ 
dicrete  que  Louis  XYI  pourra  faire  appeler  un  ininuH^ 
du  culte;  sd  itfajtfsti  demande  1  abb£  Edgewoith :  le 
miniflfkre  de  la  justice  le  conduit  an  Temple.  •*—  Le  rbi 
▼oit  sa  famillb  pour  k  demiere  fois.  *«*  Gonditicms 
aaxquelles  ks  cominissaires  municipan^  coiisentent  k 
ce  que  le  roi  entende  la  messe  et  recaiye  la-commnniofi. 
-—  L'Abi  Edgeworth  accompagne  sa  majesti  a  T^cha- 
faud  y  ^ssiste  k  son  execution  et  ra  en  rendre  compte 
k  M.  de  Malesherbes.  —  Assassinat  de  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau.  —  Testament  du  tdi.  '  ^   * 

DElPiris  le  14  decembre,  jour  611  le  roi  ^ubit 
son  premier*  interrogatoire  ^  sa  ihajeste,  separee 
de  sa  famflle ,  n^avoit  de  oommunication  qu*ave<c 
ses  defenseurs ;  ils  «e  reunissoient  tous  l^s  joiirs 
dans  son  appartement,  depuis  cinq  heures  du  soir 
)usqu*k  dbuf •  li*objet  de  ces  conferences  eloit  pr^ 
pare  et  discute  tous  les  matins  par  le  lror'g(veb 
M.  de  Maile^herbes  qui  lui  portoit  les  ^aipit^ 
publics ,  les  nouveaux  pampHlets  et  les  opiniptts 
imprimees  ,des  mShibres  de  la  Conventioti.  iSaitn^^ 
jeste  employ oir  toute  la  journee  k  ies  lire ,  it 
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l3S  bruloit  le  soir  pour  ne  pas  compromettre  M .  de 
Maleshed^s.  Si  quelque  officier  municipal^. plus 
humain^Fe  la  plupart  de  ses  coUegue^^  lui  pro- 
posoit  de  descendre  au  jardin,  il  repond#it  ayec 
sa  douceur  ordinaire :  Non ,  Je-  ne  puis  me}  re- 
soudre  A  sortir  s^uii  la  promenade  ne  .m^loic 
iigrdable  que  lorsqiie  fen  jouissois  ai^ec  mafii- 
fnille.  II  falioit  toiite  sa  vertu ,  toute  sa  piete  pour 
.jjj^pporter  ayec  aut^nt  de  resj&Datio^  les  persecu- 
.  tiou$  de  toute  espece  que  W,  .Qpx^r^une  de  Paris 
lui.fesoit  epi^uiiTi^r^  et  dppit  .9e$^  spppots  aggra- 
vdient  dbaque  jouririildii^ite  eu'  proportion  de 
leur  pMrioftisme.  Uiai^  seuiemeut  echapper^  le 
19  decenibre',  les  expressions  les  pItts  touchantes 
de  dbuleur  et  de  tendresse  en  songeant  que  c'etoit 
le  jour  de  ranniversaire  de  la  jiaissance .  de  sa* 
fille,  etqu'il  e^oit,  prive  du  plaisir  de  la  voir. 
(  Vbyez  le  journal  de  Clerj\  ) 

;  Le;26  d^cembre  ^  le  roi.ayaijptsu^i  spixd.ermcr 

intefrpgatpipe  j|  (}evo^.t  s'attendf e  a  revoir  sa  fa- 

.  mille  ;  le  code  penal  ne'perineltoit  p^^  de  refuser 

cette  consolation  aux  plus  grands  scele^ats.  La 

commune  ne  dai^na  pas  Taccorder  i  Louis  XVI. 

U  supporta  sans  murmure  ce  npuyel  40)^6  de  bar- 

.  barie  .que-  la  Conv,ention  n'aVoit  pas  ordonne , 

,j^ais  qu'eUC;  n*ignora  pas ,  et  qu'eUe  autorisa  du 

moins  par  son  jsil^nce. 

J[^,i6  Janvier, ,p^ndant,^gu^ra8se^^^ 

■«^i^^^  P':f^^u^PPF4  ^<?S?^^J,  quatre^  tp.j^^ 
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.cipaux  entrerent  dans  la  chambre  du  roi ,  et  lui 
Jurent  un  arrete  de  la  commune  portant  ea  subs- 
tance qu*il$  le  garderoient  a  vue  jour  et  nuit,  et 
que  1 W  d'eux  passeroit  la  miit  k  cote  de  son  lit. 
Le  roi  leur  ayati^demande  si  son  jugement  etoit 
prononce,  Pun  aeux  s'assit  sur  le  fauteuil  de  sa 
jnajeste  qui  ^^it  restee  debout,  et  lui  repondit 
J>rutalement  qu^il  zie  s'inquietoit  pas  de  ce  qui  se 
.passoit  k  la  Convention ;  mais  qu'il  avoit  entenda 
'dire  qu- on  en  ^toit  encore  k  Tappel  nomitia}. 
Aussitot  que  le  jugement  fut  prononce,  M.  de 
Malesherbes  vint  en  informer  le  roi.  Ce  ministre 
se  precipita  k  ses  pieds,  fondaiit  en  larmes;  pen- 
dant qiielques  .mpmens  sa  voix  etou££ee  par  ^e$ 
•^sauglots.  ne .  lui  permit  pa^  de  proferer  un  seul 
*inoh  Le  roi  le  releva,  le  serracontre  son  sein 
'^vec  affection,  et  apprit  sans  surprise,  sans  em6- 
,  "iion  quelconque,  le  jugement  qui  le  condamnbit* 
Sa  majeste  ne  parut  occupee  que  dela  douleur 
de  M.  de  Malesherbes  ^t  du  soin  de  le  consoler* 
.£lle  le  conduisit  dans  son  cabin^^  en  ferma  la 
.  porte ,  et  resta  environ  une  beure  seule  avec  lui. 
'^Lor^que  M.  de^Malcsherbes  se  i^tim;  le  roi  lui 
recommanda  de  venir  le  revoirde  bonne  heWe 
*  dans  la  soiree ,  et  de  ne  pais  TabaHd-onriJer  dans 
'  ses  derniers  mome^s.  La  douleur  de  ceBortvieil;- 
lard  m*a  viyement  emu  ydit  le  roi  a  Cjlepy., 
qui,  aux  premiers  mots  de  M.  de  Malesherbes, 
.^Toit  ete  ^  ^si  d'un,  tronblem^t  i|xuY^$el}  sa 
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majeste Voyant  cebon  serviteur  pr^t  k  tondicr  ea 
^^aillance,  prit  aes  maiag,  et  lui  dit  k  demi-iN)i)Lv 
en  les  sarant  avec  force :  Allans,  iUloHs ,  pluM 
de  courage,  (i) 


t  * 


(1)  M.  de  Malesherbes  avoit  {exit  des  mimoires  sur  le 
proems  de  Louis  XYI  et  sar  ses  difftrentes  entrerues  aTec 
ce  uionarque  infortun^.  Ces  mteioires  ont  fifA  avec  letir 
auteur ;  il  m'en  est  tombe  entre  les  naixis  un  firagment , 
que  je  dois  faire  coxuioitce  au  lecteur,  C*est  M.  de  Mates* 
herbes  qui  parle : 

44  Des  que  feus  la  permission  d^entrer  dans  la  prison  da 

n  roi ,  jY  courus :  k  peine  m*eut-il  appercu  \  qu  il  quitta  un 

»  Tacice  ouvert  devant  lui  sur  une  petite  table ;  il  me 

»  serra  entre  ses  bras ;  ses  yeux  devinrent  humides  ,  l€s 

a»  miens  se  r^nptirent  de  larmes^,  m,  il  me  dit  :  Von^ 

m  sacrifice  est  d'autantplus  ge^ereux ,  ^ue  pous  exprn- 

.»  sei^  voire  Q>£a.,  et  fie  $>ous  ne  s^u^erez  pas   /|S 

«  mienne.le  lui  repr^sentai  qu'il.ne  pouToit  j  avoir  ds 

»  danger  pour  moi ,  et  qull ,  itpit  trop  Ecicile  k  dSfendce 

»  victorieusem^nt ,  pour  qu  il  y  en  e&t  pour  lui.  JQ  reprit  t 

•»  Ten  snis  stir ,  Us  me  feront  perir  ^  its  en  ont  ie  pou» 

-»  9oir  et  la  voioMtd;  n* importer  occupons'^oas  de  mtjfn 

.»  proems ,  comme  sijs  pouvois  le  gagner,  etje  le  g^^ 

\^\gnerai.  en  effst,^  puis^ue  lamemoire^quejejaisseroki 

. »  serfi  sans  ttacke.  • . 

9  II  trayaiUoit  avec  nous  chaque  jour  k  l^malyse  de  s^ 

»  pieces ,  k  Texposition  de  ses  moyens ,  k  la  refutation  des 

^  griefs  y  avec  une  presence  d'esprit  et  une  ser^nit^  que  see 

^i»Vdeux  d^fenseurs  admiroient  ainsi  que  moi.  lis  en  profi- 

««  toient  pour  pc^dre  des  notes  et.  ^clairer  leur*  travail. 

m  fiondiet  qoi ;  ^^pasr  Caractire  |:eet  &^d,  et  ^  I'intikx, 
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Dans  la  $oiree9  Clery  ayant  suiyi  le  roi  dans 
son  cabinet 9  ltd  parla  du  sursis^  et  lujk  di|tque 


»  •encore  par  prevention  ,  fut  touch^  de  la  candeur  et  da 
It  rinnocence  de  son  client ,  et  termina  arec  affection  I0 
»  ministere  qu'il  avoit  coinmenq^  avec  sey^riti. 

m  Quand  Deseze  eut  iini  son  plaidoyer ,  il  nons  le  lut; 
w  Je  n'ai  rien  entendu  deplus  pathetique  ^e  sa  piroraison* 
»  .Tronchet  et  moi  nous  fumes  touches  jasqu'^aux  .iarmes  | 
•>  le  roi  dit :  //  fauc  la  supprimer  ;  je  ne  ve\tx  pas  let 
» .  4f.uendrir. 

»  Une  fois  que  nous  -^tions  seuls ,  ce  prince  me  dit  z 
9  J'^,une  grande  peine;  DesSze  et  Tronchet  7^  ma 
»  doivem  rien;  ilt  me  donnent  leur  temps ^  ieur  tra* 
»  vail^  peut^tre  Ieur  vie  z  comment  reconnoitre  un 
»  tcl  service  ?  Je  n*ai  plus  rien ;  et  ^uandje  leurferois 
»  un  legs  J  on  ne  I'ac^uitteroitpas*  — -  Sire ,  ieur  €ons» 
n  cience  j  I' Europe  ,  la  posterite  se  c^argentde  Ieur 
»  recompense,  f^ous  pouvez  dej-aleur  en  accorder  un3 
y>  ijfui  les  comblera,  —  La^uelle?  —  Embrassez*les4 
w  Le  lendemain ,  il  les  piressa  eontre  spn  coeur ,  et  tous  deux 
n  fondisentenlarmes.  ,   «        . 

»  Nous  approchions  du  jugeinent*  II  me  dit  un  matin  : 
1^  Mu  scBur  m*a  indique  un  hon  pr'itre  qui  n*a  point 
n  priti  sermeni ,  et  que  .  son  obscuriti  pourra  sous^ 
9  traire  dans  la  suite  a  la  p4srsieution,  faciei  som 
m  adresse.  Je  vous  prie  d*aller  cl^z  laij  de  luiparler^ 
^  et  de  le  preparer  a  wfnir  ^  torsqu'ok  m'aura  occorM 
If  la  permission  de  le  voir,  Il>ajouta  :  f^la  nne  com^ 
9  mission  bien  Strange  p^fur  ^^  philosophe' t  car  j9 
•  sais  ^ue  veus  l'ites$  mais  sivcus  deviee  scuffkir 
9'  antantque  moi,  et  que  voits' dussiez  ^ourir\  comma 
M  /e  vais  lefi^ire  ^Je  vaw^  souhaiterois  Us  mSmes  sen* 
X.  a6 
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M.  de  Malesherbes  ne  croyoit  pas  qu^on  le  re- 
Saskt;  qttele  peuple  murmuroit  hautement,  et 
etoit  revoke  de  TiiifAme  conduite  du  due  d^Or- 


9  Hmens  de  religion  ^  qui  vous  consoleroieru  bien 
m  plus  que  laphilosophie,,., 

.  »  Loraque  )e  /evins  de  Ta^sembl^ ,  od  nous  avions  eti 
n  demander  Fappel  au  peuple  ^  et  od  nou9  avicms  parle  Una 
»  les  trqis  ,  je  lui  rappqrtai  qu'en  sortant  j  avois  ilk  entoure 
»  d  un  grand  nombre  de  personries ,  qui  toutes  m^avoient 
n  ASsuri  quil  ae  p^riroit  pas ,  ou  au  moins  que  ce  ne  seroit 
n  qu  apres  eax  et  leurs  amis  ;  il  changea  de  cooleur  et  toa 
»  jdit ;  Les  connoissez-v&us  ?  Reiournez  a  Vassemblee 
»  4dche^'  ihM^  rejoindre ,  d'en  decouvrir  fuelques" 
n  Mnf;  dMarezrle^ir  fuaje  ne^eur  pardonnerois  pas, 
»  4'kH  y^'Avail  une  seuie  gouu^  de  sang  versee  pour 
a*  moi^Je  H*^ispas  vouIh  qu'il  en  fiU  repandu ,  quetnd 
»  peut^ire  ilauroiipu  me  conserver  le  (rone  etla  vie 
»  'Ctj-e  ne  fn^eh  repens  pas*  .  \    .     .    . 

•  Ce  fat  iTJoi  ^ui  lui  annoncai  le  premier  le  decretde 
»  mort ;  il  etoit  drfns  lobscurit^ ,  le  dos  tourne  a  une  lampe 
»  placee  sur  la  chentinee  ,  les  cbudes  appuyis  sur  la  table, 
»  le  visage  Couvert  de  ses  fnatns.  Le  bruit  que  }e  lis  le  tira 
»  de  sa  meditation ;  il  itke  fixa^  se  Jie^a  et  me  dit :  Depuis 
» .deUoH  Ueuresie  suis  occupe' arecJiercher  si^  ^ans  la 
•»  cours  <jfe  mon  rdgne,  j*ai  pu  meriter  de  mes  sujets 
^Je  plus  leger reprcclMu  JKljdien!  M.  de  Malesherbes, 
>»  je'vous  le  jure  dans  iwe»  la  verite  de  man  cceur  ^ 
^\comme'  un  homm^  qui  »a  paroiire  decant  Diets' , 
»\/>*  c.onstamment^  /vQulu  le  ponhintr  dik  pej^l& ,  e^ 
f^  Jamais  J,e  n'aijormi  ua  vo^n  qui  lui  fa^  con^aire.  ^ 

"•    -       *  -  •  (Note  de  I'idiseur^}  • 
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leans;  que  le  bruit  se  repaadoit  que  les  ambassa- 
deuip^  des  puissances  etrangeres  alloient  $e  reunir 
pour  se  rendre.k  Tassemblee^  qpi^  assuroitron^ 
craignok  una  emeute.  i<  Je  n^ai  point  d*espoir  f, 
»  je  n'en  cherche  aucun^  lui  repondit  le  rpi..... 
»  Je  seix^is  bien  fi^che  qu^il  y  eut  une  emeute ; 
M  il  y;i^urcp<;  de  i:yafuvelles  victimes.  Je  ne  crains 
»  pas  1^.  mprt;  mais  je  ne  puis  envisager  sans 
»  fremir  le  spi;*t  cruel  que.  je  -vais  laisser  apres 
»  moi  a  ma  famille,.  a  la  reine,  a  nos  malheureux 
»  enfans!,..^.»;,£t  ces  fideles  serviteurs  crui  xia 
y>  m'ont  ppia^fibandonney.ces.vieillardsqui  n'a- 
>>  Toient  d'autre^  moyens  pour  subsister  que  les 
»  modiques  pensions  que  je  leur  fesois ;  qui  va 
•  »  lessecourir?  Je  vois  le  peuple  livre  a  I'anar- 
»  chic 4  dev^nir  la  vigtime  de  toutes  les  factions, 
»  les  crim/es  sesucc^der^  d^  lon^es .  dissentions 

»  dechirer  la  France 0  mon  Dieul  eloit-ce 

yy.  14  le  prix  quq  jje  devqis  attendre  de  tous  mes 
»  sacrifices  ?  N'ayois-je  pas  tput  tente  pour  as- 
»  surer  le  bonheur  des  Francais  1  »  (  V'oyez  /# 
journal  de  Clery^  page  200  et  suiv antes  ) 

Le  roi  attendit  en  yain,^]M[.  de  Malesherb^s.^ 
Ija  commune  n'ayoit  pas  pjiutdjt  ete  \9iiQifvo^p^i\%\ 
la  c)4)trure  et  du  resultat  du  troisieme  appel'  ikh> 
minal^  qu^elle  avoit  arr^te  quefes^defensetu^  dct< 
roi  cesseroient  de  cbmmtiniquer  ^ec  lui^  *l'^\e 
les  cbmmissaires  de  la  municipalite  au  Temple" 
feroient  d^s^  ^echerghes  exactes  dans  son  appar  > 

'  ao.. 
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tement.  La  commuae  donaa  connoissance  ^  cet 
arr^te  k  Tassemblee  qui  Fapproava  en  passant  a 
Tordre  du  jour.  Les  mnnicipaux  charges  de  son 
cfxecution^  entrerent  dans  Fappartement  Sfa  roi»  a 
neuf  heures  du  matin,  et  fouillererit  par-tout  avec 
le  soin  le  plud  minutieux ,  sous  le  pretelte  de  s*as^ 
surer  qu^il  n^  avoit  aticiuie  ariVie,  ni  instalment 
trancfaiant  k  la  disposition  de  sa  majeste.  (V) 
^  Le  dimanche ,  20  Janvier ,  les  ministres  se  reuni* 
rent  de  tres-bonne  heure  ^  dans  la  matinee  >  pouf 
deliberer  sur  Texecution  du  dernier  decret  de 
Tasseinblee  qui  leiir  avort  ete  notifie  entre  trois 
et  quatre  heures  apres  minuit;  lis  appelerent  au- 
pres  d^eux  d6ux  commissaires  du  departement^ 
le  maire,  le  commandant-g^eral ,  raccusateur 
j|[hiblic  et  le  president  du  tt*]btinal  criminel  dti 
departement  de  Paris.  Apres  que  le  c6nseil  exe- 
cutif  se  fut  concert^  avec  eux ,  Oarat ,  ininistre 
de  la  justice ,  Lehrun,  niinistre  des  affaires  etran* 
ceres,'  etGrouVelle,  secretaire  du  cotiseil,  ac^- 

(i)  <^es  commissaires' he  bomireht  pas  leur  mission  k 
ik  fecfaerche  des  arm'es  et  des  instrumens  tranchans ;  ils 
iaterffiretat  an  roi  Tusage  tLe  la  fburchatfce  k  ses  repaa* 
ir  Me*cit>U-on  asseat  l&elie^  pour  atcenter  4  ma  via  ,  dit  aa 
i^^majesti  ^aa  mumciipal  ^i  lui  notifia  oeU0  d^ision  da  J41 
**:  WWH^ji  P"  «i'iapote  des  c^es  dout  je  suis  inno* 
»  pent ,  et  je  mourrai  sans  crainte  ;  je  roudrois  que  ma 
•  mort  fat  le  bonheut  des  Fran^ats ,  et  put  ^carter  les  mal- 
»  Ueuri  qv*e  ]%]^xiyois.ii[?^o/^zU/QurHai'Je  Cliry.) 
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•^ompagnea  de  deux  membres  dn  departement^  du 

^  maire  et  du  commandant-gekieral ,  se  readirenl; 

an  Temple ,  ei  entrerent  dans  rappartement  du 

roi,  a  deux  heures  precises.  Garat,  le  chapeail  stft* 

la  tete ,  prit  la  parole ,  et  dit :  «  Louis ,  le  cotiseil 

»  executif  a  ete  charge  de  vous  communiquer 

»  Textrait  du  proces-yerbal  d^$  seances  de^  1^ 

»  Convention   nationale  des  16^  17,   i^.et  20 

»  janyier.  »  Grouvelle  en  fit  la  lecture  d*une 

voix  foible  et  tremblante.  Le  roi  Tentendit  sans 

que  la  mpi&dre  alteration  parfit  '^ur  son  yis^ige ; 

il  {Mrit  le  d^rel  des  mains^du -secretaire » 1^'pliei, 

le  tiiit  dans  ddn  porte-feniliey  en  tira  nn  aulire 

papier ,  eft  dk  k  Garat  en  lelui  pr^entant  vM^le 

"-miriistre  'de^  la  justice ,  je  vdus  pHeJje  rekvsu^e 

'^ur^e^hiifhpveftSCTttili^la  (^rwentionnddonaie. 

'Be  ibinistre hesitamt k  le reci6Voir ,  le roi ajouta : 

Je  vaisvotts  en  fture  lecture*  Sa  ma)este\]e  Int 

^en*effet  sur  le  ten  le  plu$  assure ;  il  etoit  o^m(%i 

en  ces  termes  :*  ... 

J^  ikmaaddf  ub  d«V  ^e  farois  )0)u;&  pour  poHvok  me  prep^r  ,a^- 

.  rottre,  devant  Diou  ^  je  demande  pour  ceb,  de  pouvoir  voir  Ijbreincnt  la 

personne  que  j'indiqaerai  aux  commissaires  de  la  commune,  ct  que  cette 

persomie  soil  a  Tabri  de  toute  crainte  et  de  toute  mquielude  poiir  cct  act^ 

.  de  charite  ^relle  romfdira  anpr^  de  |»pi..         *  •  ') «  ^ 

Je  dinqanflexret^  deKvre  de  la  ,n|rv:eilIanGe  perp^uelU  qu^;!^  «^- 
^4eil-generaIa.4taI)liedepaifqueli]p9Sijour8,  .1  ,.  ,.,, ^ 

Je  demaii4e;a  pouyji'ir  Toir  ma  famille  daiis  cet  iuteryalle^  quand  j0 
k  deni9^dc£ai},el  saai  temcios^.^e  de^i^oislidenquetU  Cporfnli^ii 


( 
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natiaDale  s'ocenptt  tont  de  imte  ds  sort  de  ma  fcndle ,  et  qa'ett«lmfei>* 

mtt  de  86  retirer  libiemeBt  o&  elle  le  yagenak  k  propos. .  - 

JerecomiDaodeala  biesfesance  de  la  nation,  toutes  lespenonnea 

.^  m'etuieDt  attachees;  il  j  en  a  beaucoupquiavoientmistooleleur 

fcrtane  dans  leur  charge ,  et  qiu ,  n'ayant  plus  d'apppinteiDens ,  doivent 

tire  dans  le  besoin ,  et  meme  de  celles  qui  ne  vivoient  cpe  de  leura 

appointeroens.  Danslespensionnaires  il  j  a  beaucoop  de  vieiDardl ,  flb 

fenHnes  et  d'enfims  qd  n  aVoiettt  qu^  cela  pour  vivi^. 

•      '  '         .  «     "♦ 

Fait  k  U  tour  da  Temple  ,k  ao  )an?ier  1 799. 

•  •  • 

-    J' 

Signe  Louis. 

Le  minislre  re9at  cet  ecrit^  et  rl^pondit  aa 
roi  qae  le  conseil  executif  alloat  eti  deliberer. 
An  laomeot  ou  la  deputatioa  se  jre|irpit>  le  roi 
lira  de  :sa  poche  une  note  d'uae  autre  ecntvir^ 
que  la  sienne,  et  dit  ^  en  la  reme^tai^t  a  un  des 
.  commiisaires  de  la  commune :  Si  la  Convention 
ac^^rdemd  demande  relafiiventdnt  a  laperspnne 
^ue  je.  desire  Twir^voici  son  adresse.  Cetie-note 
contenoit  les  mots  suivans :  M*  I'abhe  Edgeti^ortli 
de  Firmont ,  rue  du  Bqcq ,  n<>.  488.  ,    , 

Le  ministre  de  la  justice  alia  sur-le-champ 
rendre  copipte  de  tbas  ces  faits'i'rasiembJee; 
apres  Tavbir  entendu,  die  rendit  le  decret  sui- 
vant: 

La  Convention  natiouale  a'd^crA^  qu'il  c'toit  lire  k  Loms  d'appeler 
tel  mimstre  du  culte  qu'il  Jugeroit  k  J>ropos ,  et  de  voir  sa  famiUe  sans  t^ 
inoins*elle  a  aulorlae  le  cbnseil  exeaitifalairepondre  que  la  nation  ^ 
ioujours  grknde  el  toujours juste ,  s'occuperoit  dn  sortie  sa  &m31e.  . 

Snr  la  reclamation  reladve  auz  creanciers  de  sa  maison ,  die  passr  k 
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f  ordre  di|}(mr ,  motive  sitf  ce quiU oUt le  droit de  he  ftiaa^r  pour  de- 
mander  leup  paiement  ou  de  justes  indemnites. 

Enfio  elle  passe  a  Tordre  du  jour  sur  la  demaude  faite  par  Louis ,  qull 
Boit  suriis  pendant  trois  jours  a  Texecution  du  JugemenU 

La  premiere  et  la  dertiiere  disposition  du  decret 
que  je  viens  de  rapporter,  furent  a^peu-pres  les 
seules  qui  eurent  leur  execution ;  car  lorsque  le 
ministre  de  la  justice  auuonca  aui^  •commis* 
saires  du  Temple  que  le  roi  devoit  communiquer 
librei|ient  et  sans  temoin  avec  sa  famille ,  ils  lui 
opposerent  Tarrete  de  la  commune  qui  leur  en- 
.joignoit  de  ne  perdre  le  roi  de  vue  ni  lejour^ 
ni  la  nuit^  et  il  fut  convenu  entre  les  conv 
missaires  et  le  ministre  que ,  pour  concilier  ces 
deux  decisions  contradictoires ,  le  roi  Jecevroit 
sa  famille  dans  la  salle  a  manger ,  de  maniere 
It  etre  Yu  par  le  yitrage  de  la  cloison;  mais  qu'q^ 
fermeroit  la  porte  pour  qu'il  ne  fut  pas  ent^ndu,. 
(^Voyenlejoumalde  Cldry:.)  {}\ 

La  preukiere  fois  qup  M. .  de  Malesberbes  etoit 
eptre  au  Temple  ^  eurqualite  de  defenseur  de 
Louis  XVI ,  ce  mon^rque  infortune  qui  regar- 
doit  deja  sa  condamnatioa  comme  certain^,  lui 
aToit  temoigne  le  plu§  grand  desir  de  'voip  \xbl 
pretre  ,  lui  avoit  parle  de  Tabbe  Edgewortb., 
yicaire-general  du  dioc^  de  Paris ,  confesseur 

(i)  Quant  au  sort  de  la  fauiille  royale ,  on  salt  comment 
Jlobespierre  et  ses  ^uges^bourreani  i&sk  soni  occupes* 
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demadaiive  EUsftbelh,  Faroit  charge  de  le  sonder*, 
et  de  faire  toutes  les  d^niarclies  necessaires  pour 
'obtenir  que  cet  ecclesiastigue  pot  entrer  dans  la 
prison  da  Teipple »  sass  aucun  risque  d'etre  in- 
suite.  Le  toi  lui  avoit  aussi  recommande  tres-par- 
ticulierement  d*a$stu-er  Tabbe  Edgeworth  qu^'fi 
B^exigeoit  point  de  lui  cet  acte  de  dev6uement  j 
pour  peu  qu'il  eraignit  le  moindre  danger;  que» 
dans  ce  cas ,  sa  mijeste  le  prioit  de  lui  indiquar 
le  pr^tre  qu*il  jugeroit  le  phis  digne  de  confiance^ 
s'en  rapportant  entierement  4  son  choix  a  cet 
egard.  M,  de  Malesherbes  s'etoit  acquitte ,  aupres 
de  I'abbe  Edgewortfa,  de  la  conunission  dont  le 
m  Tayoit  charge,  et  Favbit  trouve  entierement 
dispose  ^'  3e  rendre  aux  ordres  de  sa  majeste. 
Mais  cfe  fre  fat  que  daiis  la  joumee  du  20  janvier, 
que  Tabbe  Edgewoith  fht  mande  au  cb^teku ,  4 
i^atrie  heures  apresf  midi ,  par  le  conseil  executif 
qui  y  tenoit  s(es  seanbes ;'  il  fut  introduit  dans  la 
salle  ou  les  ministres*  etdient  rassembles ,  et '  fut 
cxtremement  frappe  die'l'aJr  de  Gdnsfemation*et 
de  stupeur  qui  etoit  peint  sur  leur  figure. 

«^Lottis  Capet  demande  &  vous  Toir ,' lui  dft  le 
n  ministre  de  la  justice;  Voulez-vous  votiS  rendre 
»  au  Tentple?  Oui,  sans  doute  (repiondit  Tabbe 
i>  Edgeworth  ) ;  le  desir  du  toi  est  tin  ordf-e  pour 
i>  moi.»  • 

Suivetrmoi;  fe  vais  vous  y  condidre^  hii  dit 

idors  lenunistre  de  la  ju^oe^  qui  partit  ^  effet 
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dans  ce  meme  moment  pour  aller  notifier  au  roi 
le  decret  qni  venoit  d'etre  rendu  sur  les  diffe- 
rentes  demandes  qu'il  avoit  portees,  de  sa  part,  a 
Tassemblee ,  et  lui  aniiioncer  que  1 'execution  de 
celui  qoi  prononcoit  sa  mOrt,  etoitfixee  au  lende- 
main,  a  dix  heures  du  matin,  II  fit monter  Fabbe 
Edgeworth  dans  sa  voiture;  et  pendant  le  traj€tt 
des  Tuileries  au  Temple ,  ce  ministre  s'ecria  pltr- 
sieurs  fois ,  avec  Taccent  du  plus  profond  dese^ 
|>oir : «  Quelle  A&tease  commis^on !  y^ 

I/^OM  Edgeworth ,  appele  pour  remplir  utie 
des  fonctions  les  ptusr  augustes  d<^  son  ministere, 
ihsistafortement  snr  lanecessit^'de  pr^ndr^  Thabit 
de  son  etat ,  et  demanda  qu'il  lui  Hit  permis  de  s^ 
•priDCtircfr  tme  soutane.  «  Cela  est  impossible  ^  lui 
>>  repondit  le  mhiistre.  >> 

'Lorsqxi'its  ari^iyferent  au  Temple,  la  tour  etoft 
envirotmee  d'un  nombre  de  gardes  nationale^  tre^ 
'(Considerable; ils  furent  inlroduits  dans  une  salle, 
^1^  lis  trouveretit  doui^e  ou  quiiize  membres  de  la 
<;ominune  qui  formoient  Tespfece  de  tribunal , 
•appei^  conseil  de  la  eotnmune ,  seant  au  Temple ; 
fiix  ou  sept  d'^Ufr'^nx  aHerent-  accompagner  le 
ihinistre  de  la  ^tistiee  dans  la  chambre  du  roi ,  et 
les  autf  es  reitinrent  Fabbe  Edgetv^orth ,  malgre  lie 
tninistre ,  qui  TOldoit  le  presenter  l\ii»meme  a  sk 
teajeste.  ; 

•    Ge  oonseil  eloit  compose ,  sans  doute  ,  des 
iioi)itii^s  les  pkis^  biutaux  etdei  phi^  forceii^ 
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qu'on  ayoit  pu  trouver  dans  la  mtmicipalite  et 
dans  les  sections  de  Paris.  lis  accueillirent  le  conh 
fesseur  du  roi ,  non-seulement  avec  insensibilite , 
mais  avec  une  espece  de  joie  fq'oce  qui  lui  fit 
horreur ;  ils  fouillerent  avidement  ses  poches, 
ouvrirent  sa  tabatiere^  sous  pretexte  de  voir  s^U 
y  avoit  du  poison,  et  examinerent  avec  grand 
soin  son  cr^yon^pretendantqu^ilpouvoit  contenir 
nn  stylet. 

On  le  fit  monter  ensuite  dans  rappartemenf  du 
i^i  par  un  petit  escalier  tres-etroit  5  ou  il  irotiva  , 
de  distance  *  en  distance  9  des  sentinelles  ivres  9 
chantant  ycriant  et  jui^ant  conune  ^i  elles  euss^aJ; 
ete  au  cabaret. 

Le  ministre  de  la  justice  etoit  encore  dans  la 
chambre  du  roi  avec  les  membres  du  conseil  de  la 
comnokune  qui  Tavoient  accompagne  et  qui  entou- 
roient  sa  majeste ,  dont  la  pbysiononiie  calme  et 
pleine  de  dignite,  formoit  le  contraste  le  plus 
£rappant  avec  Fair  bonteux  et  embarrasse  qu^&r 
voient  ces  scelerats*^ 

Aussitot  que  le  roi  apparent  TalJ^e  Edgewortbt 
il  leur  fit  un  signe  de  la  main  pour  les  congedier  , 
et  ils  obeirent  macbinalemen  ta  ce  geste.  Sa  majeste 
ferma  la  porte  sur  eiix  >  et  s'avau^a  veKS  P abbe 
£dgeworth9,dont  le  premier  mouvement  fut  de  se 
Jeter  k  ses  pieds,  de  lui  baiser  les  mains,  et  de  les 
arroser  da  ses  larmes.  Le  rq^  en  repandit  aussi.,  et 
lui  dit  en  le  relevant :  4<  M.  Tabbe,  je  ne  voii 
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»  depuis  long-temps  autour  de  moi  que  des  sce- 
y^  lerats ,  et  nies  yeux  y  sont  accoutumes ;  mais 
y>  la  vue  d'ufi  sujet  fidele  me  penetre  jusqu^au 
»  fond  dje  Fame ;  je  ne  ptiis  plus  retenir  mes 
'»  larmes.» 

Ce  premier  moment  d'emotion  passe ,  le  roi 
conduisit  Fabbe  Edgeworth  dans  son  cabinet,  le 
fit  asseoir ,  et  lui  lut  deux  fois  son  testament  sur 
le  ton  de  toix  le  plus  ferme,  appuyant  sur  les 
phrases  qtt*il  vouloit  faire  sentir,et  s'attendris- 
sant  seulement  a  celles  ou  il  parloit  de  la  reihe » 
de  ses  enfans  et  de  madame  Elisabeth. 

«  Ou  est  le  bon  cardinal  de  la  Rdchefottcault? 
»  (  reprit-il,  apres  un  moment  de  silence  et  de 

»  recueillement )  Et^  Farcheveque  de  P^is, 

l>  en  avez-vous  des  nouvelles  ? Je  cralns  qu'il 

»  he  soit  f&che  contre  moi ;  il  m'a  ecrit  pendant 
>>  que  j'etoieaux  Tuileries,  je  ne  hii  ai  pas  re- 
»  pondu;  j'etois  si  obsede..... il  me  le  pardonnera; 
»  assurez-le  bien  que  je  meurs  dans  sa  contmii* 
yy  nion^  et  que  je  Fai  toujours  considere  cpmme 
y^  moa  virai  pasteur.  —  Que  sont  done  deveaus 
»  taut  de bons  pretres?— II y  en  aun tres-grand 
•»  nombre  en  Angleterre ,  repoiidit  Fabbe^Ed- 
»  geworth ;  ils  y  ont  ete  honorablement  aoctt€|illig 
»  et  secoiu  us  par  le  gouvemement  et  par  la  imi- 
»  tion.  —  Oh !  j'en  suis  bien  aise  ;  je  reconnois 
»  bien^I&  le  bon  coeur  de  Georges  III ,  et  la  gene- 
»  ceuse  human^te  de  la  nation  anglaise.  >y    ^ 


U  scroit  biieu  cUfficile  de  rendre  saxifr  les  a£foi- 
blir  9  les  sentimem  Feligieux » suUimes » heroiques, 
que  le  roi  raanif esta  dans  cet  eatifiiien ,  rdative- 
anent  ji  sa  position  9  aux  maUiears  de  sa  fSamiUe^ 
et principalement  4  ceux  de  la  France.  «Ce  peuple, 
>>  naiurellanent  bon  (disoitril)  ^  mais  aujourdliui 
^  egare  et  opprime  par  un  petit  n<cnnbre  de  see- 
n  lerats »  ne  m'aordit  jamais  laisse  accuser  de 
n.  tyrannic  9  s'il  avoit  ete  a  p<»tee  de  connoitre 
•H  Qombien  il  m*a  toujours  ete  cher  ^  combien  j'ai 
>i  tbnjoors  desire  de  f  aire  son  bonbeur ;  a  mesure 
»  qu'pn  m^en  a  ote  les  moyens  ei  Tesperance ,  on 
>r  u*a  dego&te  de  la  ^^le ;  et  ii  j  a  long-tempaque 

»  )'en  arois  fait  le  sacrifice Je  said  bien^que 

<M  1^  Francais  me  regretteront  .nn  joUr ;  oui ,  ^e 
»  suis  sur  qn'ils  .me  rendi:onl;  justice ,  quand  ^ 
j»  iiuront  la  liberie  d'etre  justes;.mais9  en  atten- 
»  danty  lis  sont  bien  malheureux!  ••••  v9 

Gette  reflexion  si.genereuse,  dipaterndle^  ar- 
-raohoit  encore  des  larmes  4  cet  infortune  mo- 
Barque*  En  parlant  du  due  d*(h*^^BS,  il  ditii 
Fabbe  Edgewortbi :  a  Je  ne  sais  paa  ce  que  j*ai  fait 
'  i>  h  mon  cousin  pour  le  porter  a  tnetrtiter  comuie 
•0  il  Fa  fait ;  mais  il  faut  le  plaindre :  il  est  bien 
"li  plus  midbeureux  que  moi ;  je  ne  cbangerois 
t>  certainement  pas  de  position  aveo  lui.  »>     - 

Apres  cette  conversation ,  il  dit  en  se  leviant : 

•  i4  Je  i^ais  voir  ma  famille  pour  la  devniere  foi^; 

♦>  c'est  Tepreuw  la  plus  penible  de  tputes ;  je  i^e 
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»  veux  plus  m^occuper  ensuitb  que  de  la  grande 
»9  affaire  de  mon  salut.  » 

'  II  etoit  alors  huit  heujnes  du  soir  ;  le  roi  sortk 
de  son  cabinet,  j  laissant  Tabbe  Edgeworth ,  et 
dit  aux  commissaires  de  le  conduire  vers  sa  fa^ 
mille.  Us  hii  repondirent  que^cd^  ne  se  pouvoit 
j^int;  mais  qa'ils  alloient  la  faire  descendii^e;^  8*i{ 
le  desiroit. — «  A  la  bonne  heure,  dit  le  roi ;  maia 
»  je  pourrai  au  'moins  la  yoir  seal  dans  ma 
y>  chambre  ? — Non^  reponditun  des  municipanx  ; 
y>  nous  avoiis  arr^te ,  avec  le  ministre  de  la  jus- 
n  tice,  que  ce  seroit  dans  la  salle  k  manger.-* 
>f  Yous^  avez  entendu  y  repUqua  sa  majeste,  le 
»  decret  de  la  Convention,  qui  me  permet  de 
y^  voir  ma  famUle  sans  temoiils.  —  Gela  est  vrai , 
>»  dirent-ils;  vous  serez  en  partionlier;  la  porte 
^  sera  f ermee ;  mais  f  par  le  vitrage ,  nous  aurons^ 
^  les  yeux  sur  vous.  -*  Eh  Hen !  faiths  descendre 
»»  ma  famille ,  leur  dit  leirpi.  >> 

A  huit  heures  et  demie ,  la  portf  de  la  salle 
s*ouvrit. «  La  reine  parut  la  premiere ,  tenant  son 
»  fils  par  la  iiiain;madame  Koyale  et  madame 
^  Elisabeth  les  suivoient  (i).  Tons  se  preciju- 


.(i)Glery,  seultimoin  digne  de  foi  de  cette  seine  d^-* 
chirante ,  en  a  pabli^  un  recif,  dont  madame  Royale  a 
reconnu  Texactitude.  Cest  un  tableau  sacri  inalterable^ 
auquel  il  n^est  pas  permit  dt  changer  «n  s^ul  trait :  je  tC^i 
i^i  ^e  le  copier.  : 
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H  terent  dans  1^8  bras  du  roi.  Un  mome  silence 
»  regna  pendant  quelq^es  minates  ,  et  ne  fat 
y^  interrompu  que  par  des  sangiots.  La  reine  fit 
n  un  mouvement  pour  entrainer  sa  majeste  vers 
»  sa  chambre.  Non ,  dit  le  roi ;  passons  dans 
n  cette  salle;  je  ne  puis  vous  voirgue  Id.  lis  f 
Yf  entrerent ,  et  Clery  ea  f er ma  la  porte  qui  etoit 
»  en  vitrage.  Le  roi  s^assit,  ay  ant  la  reine  a  sa 
)»  gaucte  9  madame  Elisabeth  k  sa  droite ,  et  ma- 
»  dame  Royale  presqu'en  face.  Le  jeune  prince 
n  resta  debout  entre  les  jambes  du  roi.    Tous 
H  etoient  penches  vers  kii  9  et  le  tenoient  souY'ent 
y^  embrasse.  Cette  scene  de  douleur  dura  sept 
5>  quarts- d^heure ,  pendant  lesquels  il  fut  impos- 
»  sible  de  rien  entendre*  On  yoyoit  seulement; 
^  qu'apres  chaque  phrase  duroi,  las  sanglots  dea 
^  princesses  redoubloient  ,    duroient  quelques 
n  minutes ,  et  qxi'enisuite  le  roi  recommencoit  k 
»  parler.  II  fut  aise  de  juger » k  leur$  mouvemens^ 
>>  que  lui-n^me  leur  avoit  appris  sa  c<Hidamna- 
»  tion. 

»  A  dix  heures.im.  quart,  le  roi  se  leva  le  pre- 
»  mier  ^  et  tons  le  suiyirent.  La  reine  tenoit  le  roi 
»  par  le  bras  droit.  Leurs  majestes  donnpient  cha- 
»  cune  unemaina  M.  le  dauphin;  madame  Roy  ale, 
>>  k  1^  gauche ,  tenoit  le  roi  embrasse  par  le  milieu 
»  du  corps;  madame  Elisabeth,  du  meme  cote> 
^  mais  un  peu  plus  en  aniere ,  avoit  saisi  le  bras 
»  gauche  de  son  auguste  frere,  ils  fia*ent  qudir* 
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y>  ques  pas  vers  la  porte  d'entree ,  en  poussant  les 
»  gemissemens  les  plus  douloureux.  —  Je  vous 
»  assure  9  leur  dit  le  roi,  queje  vous  verrai  dfe- 
»  rnduninatinahuitheuresr^V'ousnouslepro^ 
Vi  w^^^z,repeterent-ils  tous  ensemble?— Oi//,ye 
»  v^uslepromets.^Pryurquoipas  a  septheures? 
Vl  ditlareine. — Eh  bien!  oui^  A  sept heures yvk^ 

»  ponditleroi;  adieu 11  pronon^a  cet  adieu 

»  d'une  nianiere  si  expressive ,  que  les  sanglots 
»  redoublerent.  Madame  Roy  ale  tomba  evanouie 
»  aux  pieds  du  roi  qu'elle  tenoit  enibrasse.  Cl^ry 
j^  la  releya^  etaida  madame  Elisabeth  a  la  soute- 
»  nir.  Le  roi  youlant  mettre  fin  a  cette  scene 
»  dechirante^leurdonna  les  plus  tendres  embras- 
»  semens ,  el  eut  la  force  de  s'arracher  de  leurs 

»  bras.  Adieu.....  adieu dit-il^  et  il  rentra  dans 

»  sa  cham.bre.  Les  princesses  remonterent  chez 
»  elles........  Quoique  les  deux  portes  fussent  fer- 

»  mees,  on  continua  d'entendre  leurs  cris  et  leurs 
»  gemissemens  dans  Fescalier. »  (Voyez  le  lour-^ 
»  nal  de  Clery.J 

Le  roi  alia  dans  son  cabinet  rejoindre  Tabbe 
Edge  worth.  «  Pourquoi  faut-il,  dit-il  en  y  ren* 
y\  trant,  que  j'aime  si  tendrement,  et  que  je  sois 
»  si  tendrement  aime  ?  Mais ,  voila  le  plus  grand 
>>  sacrifice  fait.  Ne  pensons  plus  qu'a  mon  ^alut;» 
En  effet ,  apres  quelques  momeils  de  meditation, 
intertponipue  par  de  profonds  soupirs  accompa- 
gnes  de  larmes^  ii  ne  s^entretint  plusr  que  des 


4»>  HIS  TO  IRK  (Jany,v}ii^ 

grandes  verites  de  la  religioa  9  et  n^etonna  pa» 
moins  Fabbe  Edgeworth  par  la  .pro^ond^eur  de  soa 
instructiop ,  et  par  la  purete  de  ses  priacipes^ 
qa*il  ne  Tedifia  par  se^  seatimens  de  piete. 

A  dix  heu/*es  trois  quarts ,  Clery  vint  lui  pro* 
poser  et  le  press^  de  souper ;  le  roi  y  coose^titt 
bien  moins  par  besoin » que  pour  ne  pas  desobliger 
ce  bon  et  digne  serviteur^  qui  lui  fesoit  cette  de^ 
mande  les  larmes  aux  y  eux.  U  maugea  fort  peu , 
et  pe  fut  ifoCim  moment  k  table.  ^  Yous  devrie^ 
n  aussi  prendre  quelquenourritqre  ( dit-il  a  Tabbe 
»  Edgeworth  en  se  levant ) }  Yoa%  etes  suremeut 
n  bien  fatigue. » 

Apres  avoir  fait  un  souper  tres-leger,  Fabbe 
]E^eworth  pa^-^la  au  roi  de  la  jcnu'nee  du  lende« 
main  9  et  lui  demanda  s*il  ne  serpit  pas  bien  ai&e 
4'entendrelames$etet  de  recevoir  la  communion* 
Le  roi  lui  reppndit  avec  transport  qu'il  le  desiroit 
ardemment;^nais  il  lui  temoigna  en  meme-temps* 
combien  peu  il  esperoit  que  cette  i^yeur  lui  fut 
accordee : « II  faudroit  avoir  pcMir  cela,  dit-il ,  la 
y^  permission  du  conseil  du  Temple ,  et  ils  ne  la 
»  donnerqnt  pas ;  je  n*en  ai  jamais  rien  obtenu 
»  que  ce  qu'U  leur  etpit  absolument  impossible 
»  de  me  refuser. » 

L^abbe  Edgeworth  d^scendit  sur-le-cbamp  pour 
aller  en  former  la  diemapde  au  conseil  du  Temple  ; 
die  y  eprouva  be^ucoup  de  dilEculjb^s.  i«  Ily  a  trop 
»  d'exewi|>les  dafts  rhistpirie,de  pretrciS  qui  out 
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>)  empoisonti^.des  hosties  (lui  dit  un  des  nxentbi^es 
w  .  de  ce  Iribunal  barbare. )  Vous  m'avez  £ciuille 
»>  assez  rigoureusemeat  .quaiid  je  stiis  arrive  au 
j»  Temple  (repondit  Tabhe  EifejeWorth),  pbur  i^re 
w  biea  surs  que  je  n'ai  point,  porte  du  poison;  avec 
»  moi :  f oumissez-moi  vous-iuj^mes  des  hosties ;  si 
»  elles  se  trouvent  empoisoanees ,  ce  ne  s^m  pda 
>>  a  moi  que  vous  pomrei:  vous  «ii  preodbe. » 

Apres  cette  reponse  A  laqueUe  personne  n^eut 
rien  a  repliquer,  les  membres  du  conseiipas^ 
serent  datxs  la  salle  ordinaire  de  leurs  seanoes^^  la 
matierefutmise  en  deiibepation ;  Tabbe  Edgerwoi^th 
fut  appele,  et  le  president  liii  dit :  ^i^toyen-  mi- 
»>  nistre  du  culte,  la  permission  que  demande 
»  Louis  CapE^  n'ay ant  rien  de  contraire  a  'Vbl  lcA\ 
»  nous  consentons  k  la  lui  aiccorder ;  mais  a  deitt 
»  conditions :  la  premiere  y  que  yous  signere2  votre 
»  demande;  la  seconde,  ^pie  lies  ceremonies^  d^ 
»  votre  ctdie  seront  terjmntees  demain  m^tin  , 
»  avant  sept  heures, parce  qu^a  buit  heures,  Louis 
»  Capet  doit  partir  pour  le  supplice. » 

L^abbe  Edgeworth  se  soumit  k  ces  c<»ndifi<ms>9 
et  alia  annoncei*  le  Sttoces  de  sa  demarche  au  roi^ 
qtu  apprit,  ayep  la  jote  la  plus  toiicbante,  qu^il 
auroit  la  consolation  d'entendre  la  messe  et  de 
recevoir  la  communion  i  il  se  ]eta  a  geilonx  pour 
en  remerciei:'  Dieti,et  commen^a  sa  confessiooa. 
Lorsqu'elle  lift  finie ,  l-^abbe  Edgeworth  le  roy aftt 
epuise  de  lassitude^  Tinvita  a  prendre  du  repos* 
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$a  majeste  j  consentit ,  et  Tengagea  k  se  coucher 
lui-^n^me  4ans  le  lit  de  Cleiy ,  qui  etoit  place  dans 
la  mdme  cfaambre ,  et  n'en  etoit  separe  que  par 
une  cloison  de  planches. 

U  etcHt  environ  minuit  trois  quarts  ^  lorsque  le 
roi  se  coucHa  (i).  A  peine  fut-il  dans  son  lit,  que 
le  sommeil  le  plus  tranquille  s^empara  de  sessens; 
il  ne  se  reveiUa  qu'a  cinq  heures ,  au  bruit  qu^ 
fit  Clery  en  allumant  son  feu.  JTai  biert  dormij 
Jui  dit^il;fen  avois  hesoin.  La  joum^e  d'hier 
mas^oUfiUigud.  Aussitot  qu'il.  fut  habille,  et  pen-* 
dant  que  Cleiy  dressoit  un  autel  dans  sa  chambre, 
il  passa  dans  son  cabinet  arec  Tabbe  Edgeworth : 
«  Que  je  suis  heureui: ,  lui  disoit-il ,  d^avoir  con- 
»  serve  mes  sentimens  de  religion  1  Ou  en  serois- 
»  je  dans  ce  moment-ci,  si  Dieu  ne  mWoit  pas 
^  fait  cette  gr&ce?.....  Oui^  je  leur  montrerai  que 
»  je  sais  mourir !....•» 

Le  roi  entendit  la  messe^  et  recut  la  commu^ 
nion  avec  le  recueillement  et  la  piete  d'un  ange. 
Lorsqu'il  eut  fini  ses  prieres',  il  rentra  dans  son 
cabinet,  et  son  valet-de-chambre  Vy  suivit :  «  Je 
M  suis  content  de  vos  soins ,  Cldry ,  lui  dit  ss^ 
M  majeste,  d'un  ton  attendri,  en  Jui  prenant  les 

'  (1)  Glery  le  deshabillant  et  se  disppsant  a  loi  rooler  les 
^chereux  comme  k  Fordinaire ,  le  roi  lui  dit :  «  Ce  n  est  pas 
; »  la  peine ,  Qlitj:^  vous  m  eveillerez  dkiaaiA  matin  a  cinq 
»  heiu^es.  »  , 


♦  •^  — 
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»  deux  mains.  »  Ce  fidele  serviteur ,  emu  au-dela 
de  toute  expression ,  se  precipita  aux  pieds  de  son 
maitre^  liii  temoigna  la  viv6  douleur  et  les  senti- 
mens  dont  il  etoit  penetre.  Esperez  encore j  sire  ^ 
lui  dit-il ,  lis  Tioseront  pas  vous  f rapper.  «  La 
»  mort  ne  m'effraie  point ,  lui  repondit  le  roi;  je 
»  suis  tout  prepare;  mais  vous,  ne  vous  exposes 
>>  pas ;  \e  vais  demander  que  vous  restiez  pres  de 
»  mon  fils  ;  donnez-lui  tons  vos  soins  dans  cet 
>%  affreux  sejour ;  rappelez  -  lui ,  dites  -  lui  bien 
»  toutes  les  peines  que  j'eprouve  des  malheurs 
>>  qu'il  ressent ;  un  jour  peut-etre ,  il  poun^a  recom- 
»  penser  votre  zele.— Ah !  mon  maitre !  ah !  mon 
»  roi ,  lui  dit  Cl^ty ,  toujours  a  ses  pieds ,  si  mon 
»  devouement  le  plus  absolu ,  si  mon  zele  et  mes 
»  soins  ont  pu  vous  etre  agreables ,  la  seule  re- 
»  compense  que  je  desire ,  c'est  de  recevoir  votre 
»  benediction ;  ne  la  refusez  pas  au  dernier  Fran- 
»  cais  reste  pres  de  vous. »  Le  roi  accueillit  sa 
priere ,  lui  donna  sa  benediction  ^  qt  lui  dit  en  le 
jrelevant :  Faites  -  en  pari;  ii  toutes  les  personnel 

qui  me  sont  attachees •  Adieu •••  encore 

udieu 

A  sept  heures,  le  roi  sortit  de  son  cabinet^ 
appela  Clery ,  et  lui  remit  un  cachet ,  un  anneau  ' 
et  un  paquet  de  cheveux : «  Vous  remettrez ,  lui 

»  ditrily  ce  cachet  a  mon  fils eel  anneau it  la 

»  reine;  dites-lui  bien  que  je  le  quitte  avec  peine.:. 
>>  Ce  petit  paquet  renferme  des  cheveux^de  touti^ 
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»  ma  famille :  vous  le  liii  remettrez  aussi....  Dites 
»  k  la  reine ,  k  mes  chers  enfans ,  a  ma  soeur ,  que 
»  je  leur  avois  promis  de  les  voir  ce  matin;  mais 
»  que  j'ai  voulu  lem*  epargner  la  douleur  d'une 
»  separation  si  cruelle.  Combien  il  m*en  coute  de 
»  partir,  sans  recevoir  letirs  dernier s  embrasse- 
»  mens ! » II  ajouta  avec  Taccent  le  plus  douloti- 
reux,  et  eu  essuyant  quelques  larmes  :  Je  vous 

'Charge  de  leurfaire  mes  derniers  adieiioc  I 

Louis  XVI  rentra  dans  son  cabinet  dans  Tefet 
d'attendrissement  le  plus  touchant;  il  en  sortit  un 
quart-d'hettre  apr^s ,  et  chargea  Clery  de  deman- 
der  s'il  pomroit  avoir  des  ciseaux.  « II  faut  savoir 
*»  ce  qu*il  en  veul  faite , »  dit  celui  des  commis- 
saires  auquel  Clery  s'adressa.  Cesb  pour  que 
Clery  me  coupe  les  cA^ez^x,  repondi't  sa  fnajeste. 
Les  naunicipaui  se  retirerent  a  la  chanibre  du 
conseil  pour  deliberer  sur  cette  demande  ;  et, 
apres  une  demi-heure  de  discussion ,  Tun  d'eux 
revint  aimoncer  qu'elle  etoit  rejetee.  Je  naurois 
pas  touchtCLux  ciseaux,  lui  dit  sa  majeste ;  fau-^ 
rots  desire  que  Clery  me  coupdt  les  cheveuoc  ert 
votre presence*  Voyez  encore^  monsieur ;^je  vou*s 
,prie  defaire  part'de  ma  demande.  Le  municipal 
xetouma  au  conseil ,  qui ,  avec  autant  de  stupidite, 
que  de  barbaric,  persista  dans  son  refus.  «  Le 
:«>  hourreau  estassez  hon  pour  liii^iy  disolent 
.bautement  ces  honunes  dfe  sang !  (Voyez  le  Jour^ 
nal  de  CUry.J 
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La  garde  naiionale  et  les  tr^i^pes  d'e  ligne  qui 
etoient  a  Paris,  etoient  sous  Jes  ai^mes  depuis  cinq 
heui^es  du  matin ;  la  generale  battoil  dans  toutes 
l^s  ruesj  on  entendpit  du  Tieipple  ]e>mouveni£iat 
des  cjiev^ux  ^  If  roiil anient  dqs  pieces  de  canon, 
qu^onplacoit^tqi^'oi^  d4pl^9Pit$ans  cesse,  Quatre^ 
ou  cinq  coups  frappes  a  la  poi'te  de  Ja  tour  j  firent 
fremir  Tabb^  Edgewortli,  qui  craignit  que  ]e  mo- 
ment fatal ne  fut  4eja  aniye;  ii .^tpit alors pres  de 
neuf  hqures.c^I^  foi  nep^cut  pfti  eprouyefr  la 
nioindi*e  ernotion  ^  et  cpijs,Qrva  tpujpurs  Tair  aussi 
calme;  c^etoi^^a  garde. qjiivcppit  repr^miie  son 
poste  prdii^ire.  Dans  le  npiiibre  4es  sceJerat^ 
dont  elle  etoit  compqsep  ce  jpvir-la,  ^yen  eut  u» 
qui  eut  la  brutalite  de  r^poiidre  a  mx  mof  que  le 
roi  venoit  de  dire  :  ♦♦  Cifpy^^w ,  c'etoit  bon  9a  ^ 
i}  qviaud  yous  etie^  roi ;  na^^  ypu^  ne  Fetes  plus,  w 

,  «  P^ou^  "^y^^  comme  On  m^  traife.^  dit  Je  roi 
»  a  Tabbe  Edgewprth ;  mais  a  present  cela  he 
>)  me  fait  plus  rien.  >>  A  ^Qi^f  heures  precises  ,uu 
bruit  pUis  considerable  se  ^t. entendre  dans  Tes- 
calier  :  Lesvoila ,  dit  trs^nquiUement  sa  majeste. 
Le  bruit  augmente,  les  jKjtrjtes  s'ouvrent;  San- 
terre  ,  accompagne  de  sept;  m^  bviit  municipaux , 
entre,  a  la  ti^tie  de  dix  ge^'dayj^es.,  et  les  range  sur 
deux  lignes.  «  ypus  ven.e^  we  cbercher,  lui  dit 
>>  le  roi ?^  Qui.  wy  Cela  suffit ;^e  vous  rejoins  dans 

«  un  moment ;  f'j^i  bespin.d'efre  quehjues  minutes 
w  seul  avcc  moa     confessc^r.  >»  \\  eiitra  avec  lux 


«  N 
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dans  6on  cabinet  ^  eten  fermalaporte.  • . .  Toui; 
estconsomrnS^luidit-il^en  se  jetant  k  ses  genoux; 
donnez-moi  votre  derniere  benediction .... 

Le  roi  s'etolt  toujour^  attendu  que  Pabbe  £d- 
geworth  se  separeroit  de  lui  au  Temple ,  et  la 
crainte  des  dangers  auxquels  il  auiroit  ete  expose 
en  raccompagnant  a  Tecbafaud ,  Tayoit  empecbe 
de  le  desirer ;  mais  voyant  que  telle  etoit  la  reso- 
lution de  ce  courageux  et  venerable  ministre  des 
autels,  il  en  fut  aussi  attendri  que  satisfait.  11 
ress(x*tit  de  son  cabinet ,  tenant  son  testament  k  la 
main ,  et  le  presenta  au  municipal  Jacques  Roux^ 
pretre  jureur^  qui  se  trouvoit  le  plus  pres  de  lui : 
(4  Je  vous  prie ,  lui  dit-il » de  remettre  ce  papier  k 

f»  la  reine a  ma  femme.  0  —  Cela  ne  me 

regards  point ,  repondit  ce  monstre.  Je  ne  suis 
chargi  que  de  vous  conduire  a  ttchafaud.  Uq 
de  ses  coUegues^moinsferoce^regut  ce  papier* 
Vous  pouvez  en  prendre  lecture  y  lui  dit  le  roi; 
il  y  a  des  dispositions  queje  desire  que  la  com^ 

mune  connoisse Messieurs  y  ajouta-t-il,ye  desi- 

rerois  que  Cliry  restdtprhs  de  monfils ,  qui  est 
accoutumd  a  ses  soins;fesphre  que  la  commune 

accueillira  cette  demande*^*...Partons 

Sa  majeste ,  escortee  par  un  detachement  tres- 
nombreux  de  la  garde  nationale,  traversa  a  pied 
la  premiere  cour  du  Temple ,  et  trouva  dans  la 
seconde  cour  le  fiacre  qui  hii  etoit  destine ;  deuif; 
gendarmes  de  la  plus  mauvaise  mine  etoient  a  la 
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poi*tiere;  Tun  d'eux  mozita  le  premi«,'  leVoi 
xuonta  ensuite  9  et  fit  asseoir  Tabbe  Edgeworth 
k  cote  de  lui ;  le  second  gendarme  se  rsiit  sur  1^ 
devant  avec  son  camarade*  Uabbe  Edgevrorth 
jugea  par  la  physioncmue  atroce^et  par  les  regardl» 
inquiets  de  ces  deax  hoiumes » que  leur  consigne 
devoit  etre  d'assassiner  le  roi  dans  la  voiture  dans^ 
le  cas  ou  il  se  feroit  quelqne  tentative  assez  puis- 
santepour  le  delivrer,  et  les  papiers  publics  da 
lendemain  prouverent  que  cette  conjecture  u'e^- 
toit  que  trop  fondee;  mais  le  plus  mome  silence 
re^a  sur  le  cbemin  da  Temple  a  la  place  de 
XiOuis  Xy ;  on  ne  yoyoit  de  tons  cotes  que  des 
gardes  nationales  sous  les  armes,  et  on.  n^enteu^ 
doit  que  le  bnnit  des  tambours  qui  ayoient  pecn 
Tordre  de  battre  jusqu'apres^Fexecutien^ 

La  marche  de  la  Toiture  etant  extr^ement 
lente  9  le  roi  dematida  iuir]i;n:'e  de  prieres  it  rid>be 
Edgeworth ,  qui ,  n'en  ayaiiit  d'autre  que  son^bre- 
viaire  9  le  lui  donna  en  lui  indii|uant  les  pseaumes 
les  plus  analogues  k  sa  siti^atipn*-  Sa  majeste  left^ 
lut  et  lesrelut  avec  Fair  le  plus  penetre ,  jusqu^am 
moment  oik  la  voiture  fi'^T^-^atipres  de  recha- 
faud. 

Les  bourreaux  ajant  ouvert  la  port^re,  le  roi  v 
avant  de  descendr e,  mit  la  main  sur  les  genoux  de 
Fabbe  Edgeworth^  et  ditaux  dieuxgendani|esqi]f 
racoompagnoient :  u  Messieiura^^  je  vxttia- xecbmK 
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M  m^ndeSVI.  Irabhey  ^  et  c6mme  ih  ne  repondi- 
reitf.  rieli.^  sa  tnajesle  ajouta :  a  Je  tous  charge  de 
;>)  veillop  a  ce  qu'iltn^  hii  arrive  rien  apres  ma 
».  morL: »:  —  C'est  bd»,  c'esi  kott  ,^^ous  en  au- 
;PP93  3(>iii  ( l^i  repondit  Fan  d*enx  sur  un  ton 

grofisierement  in»uique. )  ' 

Le  rei  ayant  of e  lui-'  m^rne  son  habit ,  alloit 

jcnpnter  aTechafaud,  lors^'on  hii  saisit  les  mains 

pom*  les  lui  lier  dcrriere  le  dos ;  comme  il  ne  s'e- 

toit  pas  attendu  a  cet  outrage ,  son  premier  mou* 

lyei^mtiittde  repptisser  le  bourreau  avec  indigha- 

ilian ;  mais  il  jct&les.y  eux  sui^  Tabbe  Edgeworth  qui 

.lie  Yoyant  que  tnof>(|<»e  tmteresistanee^eroit  inu« 

4ile  ^fne  f eroit  qu'exposer  le  roi  ifc  des  violences 

^«et  k  des  brutalites :^eiic«re  plus  r^oltafi^tes ,  lui 

dit : «  Sire,  cette  nbttv^l^i^amiliation  est  un  trait 

»  de  re^semblaxice  de  ^as  entre  votpe  majeste 

i>>;:et  le  Died  qui  iwr^li*  sa  recOtopcnse.  »>  Celte 

reOexion-fit  dispaW)ilre  sur-Ie-chau^p  toute  sa  re- 

,|]ugna»cje;il  pn^sehtli  fe^stoai4hS'^S€<i-boiiiTeaux 

<a?tec  r^ir  de  fligniteM^t  de  resign^rtionie  jdus  he- 

jroique,  et  pends[nf  qiife  ces  cannibkles  avoient  la. 

•cniaute  de  le  lii^^'^  Ailmerea^^^Dtedsar,  il  se 

contenta  de  leur  dire  avec  une  douceur  extreme : 

>>  Ycttia^njaveEpas'tesoitide  seri*^  si  fort.  »Cest 

^dans  le  moment  oeji  iLmbntoil^a  r-e^h^fatrd ,  sou-- 

tepsLpar  Fabbe  Edgewtorth ,  que  ce  digpe  organe 

dedaijiLstice  ^er^eile ,  saas  dout^  in«p(ire,par  elle, 
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lui  adressa  cet  adieu  «i  sublime  et  si  prbplietique : 
JF'ils  de  saint  Louis  ^  rn&Hte&  €iU  eieL  »  (i) 

Aussitot  ;qu^  le  roi  fiit  monte  €or  i'€chafaud> 
il  s'avan^a  dhair  pas  ferma  vers  le  bord  du  c6te 
-qui  fesoit  f^e  au  chitean ,  •  lAipos^  silence  au^ 
tambours  qui  lui  dbeireat  malgr^  l0s  ordres  qu^ik 
avoieut  recus^  et.l^^  il  dit  eu  peuple  d*une  voix 
assez  forte,  et  assez  elevee  pour  ^X^e  euteodu  du 
^ardiu  des  Tuilmest 

<«  Je  meurs  innooeat  de  tous  les  erimes  qu-on 
>f  m'a  impul£^;  JB  jlardoBue  4  mi^' ^nnemis ;  je 
4^  ;prie  Dieu  de  tout  mon  eoeur  de  leur  pardonn^p, 
^  ^«.  ■  ^  ^  ^        ■    ..  ■  ■  •        '_' 

(i)  La  ni4!>de6Eie  et  rexactitude  de  t  abbe  Edgeworth  sont 
telles ,  que  le  grand  sucees  de  ces  belks  paroles  lui  a  fak 
rechercher  scrupuieoseinent  dans'  sa  tnetadtre ,  s4I  les  avbit 
reellement  prbnonc^es  ^  ^t  il  in  a  dk  que  is&B  trouble  et  sa 
idottleur  profonde  dans  ce  momenf:  lu¥  ^<^{ent  faic  oublier 
la  pUipaxt  d«s  chosds  qu'il  avoit  dites  au  roi ,  et  nc  lui 
avoieat  lau$e  d'autre  souvenir  relativement  acette  phrase, 
que  celui  d'ext  avoir  expriitie  la  pens^e  k  saMnajest^ ;  mais 
que  quoiqu'elleleii  e&t  tbujours  M  re^etee  telle  que  je  la 
rapporte,  ii  a'^toitpas  par^ait^mienl;  «ur  de  Vavoir  expri- 
mee  dans  les  memes  termes.  N^aitaiomii ,  c6mme  =  eette 
yersion ,  generalement  r^pandue  dati^lh  eapitale  des'  I'ins- 
•tant  de  la  moot.du  roi ,  et  consign^  dans  tous  les  jour- 
/laux  ,  n  a  ete  ooaktredite  par  peisonne ,  j*ai  cm  pouToir  la 
regarder  comme  incontestabtem^nt  exacte  ,  malgr^  les 
Acrupules  respectabltss  de  VsHbhk  Edgeworth  qui ,  sans  afFoi- 
Wir  ce  fait ,  pcburent  seulem^fit  avec  qneHeconfiance  on 
peu(  croire  tous  caux  ^u 'il  affinpe. 


^ 
>• 


'A 
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»  et  de  ne  pas  faire  retomber  sor  la  France  le 
f^  sang  qu'on  va  repandre.  »  U  alloit  continuer, 
lorsque  Santerre^  le  plus  iufAme,  le  plus  atax>ce 
de  tous  ces  scelerajts ,  se  precipita  ayec  fiareur 
Ters  les  tambours^  et  les  forca  de  battre  sans  dis^ 
continuation^  (i)  Au  meme  instant  lesbourreaux 
a'emparerent  de  leur  victime » et  Tattentat  le  phis 
horrible  fut  consomme  !!!..•• 

U  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  modstres  cboi** 
^is  par  Santerre  et  pair  la  commune  pour  com- 
mettre  ce  regicide »  avoient  dej2i  plus  d'une  foiA 
aignale  leur  patriotisme  par  les  plus  borribles  as** 

*iWi^M^l»WWW»ii*»i^l»»»i»»»»^— —————— ■  I  I  I  ■■■II M^— — 1^— —        . 

(i)  Get  ordre  que  g^neralement  on  croit  aroir  etc  donni 
par  Santerre ,  est  aussi  attribue  k  un  ancien  capitaine  an 
regiment  de  Berry ,  pavalerie.  II  ^toit  derenu  gknhr^l ,  et 
commandoit  la  troupe  de  ligne  qui  entouroit  1  echaEaud* 

On  a  lieu  de  rroire  que  c*est  ce  persorinage  qu  a  Toulii 
indiquer  un  ecrivain  estimable ,  M.  Dugour ,  auteur  d'une 
histoire  du  proces  de  Louis  XY I ,  en  disant  qu'on  saiiroit 
iin  jour  qui  a  ordonn^  le  roulement.  Les  minagemens  que 
cet  historien  devoit  a  son  connpatriote  et  k  la  famille  res- 
pectable a  laquelle  il  appartient ,  ne  lui  bnt  sans  doute  pas 
per  mis  d'en  dire  davanta^. 

On  assure  que  ce  general ,  qui ,  arant  la  r^olution  y 
s'etoit  decore  du  litre  de  comte  d'j^yai  'parce  qu'il  possi^ 
doit  un  petit  Ref  de  ce  nom  dans  la  province  d'Auvergne^ 
etoit ni  dune  femme  combine  des £aveurs de  Louis  XV. 
Dans  une  petition  au  directoire ,  il  se  fbsoit  lui-^'eme  ua 
merite  d'avoir  conduU  a  I'echafaud  le  dernier  des 
tyrant.  (N^ce  de  VJ^diceur. } 
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sassinals.  Pour  dohner  une  idee  de  leur  ferocite , 
il  soffit  de  dire  qu*aussit6t  que  la  iete  du  roi  fut 
s^aree  du  tronc »  un  jeune  homme  de  dix-huit  a 
vingt  ans » qui  fesoit  les  fonctions  de  garcon  bour* 
reau^  la  saisit  par  les  cheyeux »  et  dansoit  si;u: 
Techafaud  en  la  montrant  au  peuple,  et  en  criant : 
"iwe  la  nation  I  Uabbe  Edgeworth  qui  s'etoit  mis 
a  genoux  sur  Fechafaud  au  moment  de  Fexecu- 
tion ,  et  qui  y  etoit  encore  ^  auroit  ^te  couvert 
du  sang  du  roi ,  si  par  \m  mouyement  involon^ 
taire>  dont  il  a  eu  depuis  bien  du  regret  ^  il 
Be  s^etoit  pas  detoume  en  voyant  approcher  de 
lui  le  monstre  qui  brandissoit  dans  sa  main  la  tete 
de  Tauguste  yiclime.  Ce  spectacle  horrible ,  et  les 
cris  repetes  de  vive  la  nation^  le  tirerent  de  Tetat 
de  consternation  et  de  stupeur  ou  Tavoit  laisse  la 
catastrophe  execrable  dont  il  venoit  d'etre  te<- 
moin  (i)*  II  se  leva  ayec  precipitation,  descendit 
de  Fechafaud,  perca  sans  obstacle  les  rangs  nom^ 
breux  de  gardes  nationaux  qili  Fenlouroient,  ^t 
qui ,  au  simple  mouvement  de  sa  main ,  s'ouvrirent 
pour  le  laisser  passer.  II  se  mela  dans  la  foule 
sans  etre  reconnu.  et  alia  chez  M.  de  Malesherbes 
pour  qui  le  rdi  lui  avoit  donne  plusieurs  com-^ 
missions,  et  entr'autres  celle  de  lui  faire  con- 

(l)  Voj'OT  le  rapport  de  rexicution  du  roi  fait  a  la  com- 
mune  par  Jacques  Boux  y  PiicesjusdficaHves,  n\  VIII. 
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noitre  en  qaelles  maina  etoit  depose  le  double  de 
son  testament  9  en  cas  que  celui  qu'il  avoit  rem  is 
aux  commissaires  de  la  commune  ne  fut  pas  rendu 
public.  A  Taspect  de  ce  depositaire  sapre  des  der- 
nieres  pensees  du  roi^  de  ce  lemmnfidele  et.ccRi- 
rageux  de  ses  der|it€s*6  actesr  de  vevtu  et  de  son 
martyre  9  ce  vieillard  venerable  fondant  en  lar- 
mes ,  s'ecria  en  Tembrassant :  a<  Cen  est  done  fait  ^ 
>>  qion  cl^er  ^bb^K«*f  receveTi  mes  remerctmens « 
>»  et  par  mon  qrgane  eeux  de  tous  lesrbons  Fran-^ 
»  cais  presai$  et  ^tvenir  9  pour  les  preuves  de  zele 
»  et  de  devouemisnt  que  vous  renez  de  donner  a 
>>  notre  bop  n^iili^.  >>  J^^abbe  Edgewordi  lui  rap^ 
porta  tout  Qe  qRQ  Je  xm  Tavpit  chargede  lui  dire , 
et  lui  fit  le  r^|t  de  ce  qui  s'etoit  passe  au  Temple 
et  a  la  pl^ce  Lot^bXV.  A  peine  JlE^eut>-il  entendu^ 
que,  transporjbe  d'indignatmn  ei  de  douleur  au* 
del^  de  toute  expres^on ,  il  se  dechaina  bontre 
]a  revolution  et  coptre  I«bs  auteurs  de  la  mort  du 
roi  ^  avec  une  v.ebemence  etonnante  9  et  une  elo- 
quence anssi  subl^^ave  qa'il.ai\r9it  pii  le  faire  dans 
la  vigueur  de  TAge  (i). «  l^es ;3<5eler^t$.  (disoit-il), 
»  ils^ront  dope  fajt  perir  !.*,.,  Et  c'est  au  nom 
»  de  1^  nation  qu'iU  opjt  cQipniis.  cet  execrable 
>}  parricide.,,...  ^p,  nopx  des  Francois ,  qui  9  s'ils 
»  eussent  ete  plus  clignes  d'un  ajmssi  bon  roi. 


.  ,  (i)  «  Vous  aurkz  era ,'  in 'a  dit  Tabb^  Bdgewortli ,  cn» 
i>  tendre  M.  Burke  lui-merae.  » 
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»  auroient  IroUve  en  lui  le  meilleur  qu'ils  aient 

»  jamais  eu Oui ,  le  meilleur ,  car  il  etoit 

»  aussi  religieux  que  Loui^  IX ,  atrssi  juste  que 
»  Louis  XII ,  aussi  bon  qu'Henri  IS  ,  et  n'avoit 
»  aucun  de  \evirs  defauts....  Sts plus  grauds  torts, 
»  ses  seuls  torts  sont  de  nous  avoir  trop  aimes...., 
»  de  s'etre  trop  con^idere  comme  notre  pere  et 
»  pas  assez  comme  notre  roi ,  d'avoir  attache  son 
»  bonKeur  k  nous  rendre  plus  heureux  que  nous 
»  n'etions  susceptibles  de  Tetre.^.-  Mais  tous  ces 
n  torts  appartenoient  k  sei  vastus,  au  lieu  que 
»  les  notres  sont  la  suite  de  nos  vices....  C*est 
»  iur-tout  cette  fausse  philosophie  dont  j'ai  moi- 
»  meme  k  me  reprocher  d'avoir  ete  la  dupe ,  qui 
♦>  a  creuse  Tabime  effroyable  qui  nous  devorera 
»  tous :  c'est  elle  qui ,  piir  une  magie  inconce- 
»  vable  9  a  fascine  les  jenx  de  la  nation  au  point 
»  de  lui  faire  sacrifier  au  fiktitome ,  au  seul  mot 
»  de  liberie  polici(jfue ,  la  Kberte  sociale  dont  elle 
»  jouissoit  sous  tous  les  raf)ports  avec  plus  d'e- 
►>  tendue  qu'aucune  autre  nation ,  parce  qu'elle 
»  avoit  pousse  ^lus  loin  qu'aucune  Tart  d'en  mul- 

»  tiplier,  d'en  embellir  les  'jouissances Le 

»  peuple  cpx  ne  s'etoit  pas  fencore  doiite  qu'il 
^  manqu&t  quelque  chose  a  la  liberte  qu'il  avort 
»  de  faire  tout  ce  qui  etoit  permis  par  la  loi ,  n'a 
»  pas  concuquela  Kberte  politique  put  etre  autre 
»  chose  qpe  le  droit  de  faire  impunement  tout  ce 
n  que  la  loi  defendoit ,  et  la  -France  a  ete  ecu- 
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»  verte  de  crimes ;  eoivre  de  la  soaverainete ,  il 
yy  s^est  laisse  persuader  que  le  renversement  de  la 
»  monarchie  placeroit  tous  les  indiyidus  de  la 
»  derniere  classe  des  citoyens^  si  non  sur  le 
»  trone,  au  moins  dans  les  premiers  emplois; 
»  que  la  confiscation  et  le  partage  des  proprietes 
>»  des  riches  de  toutes  les  classes  en  seroit  la  con- 
»>  sequence......  Les  scelerats  les  plus  ardens  k 

fy  propag^  et  entretenir  ces  idees  aussi  absurdes 
»  que  dangereuses ,  sont  malheureusement  par- 
»  venus  a  se  faire  nommer  membres  de  Tas- 
yy  semblee  9  et  leurs  premiers  attentats  ont  ete 

yy  diriges  contre  notre  malheureux  roi Les 

»  monstres !  ayec  quelle  cmaute  basse  et  feroce 

>i  ils  Tout  traite !. Mais  quel  calme ,  quel 

»  courage  il  a  montre ! Conune  il  a  ete  grand 

»  dans  ses  demiers  momens ! Tous  leurs  ef- 

>>  forts  pour  rayilir  ont  ete  impuissans Sa 

M  vertu  Fa  emportc  sur  leurs  crimes....  II  est  done 
yy  vrai  que  la  religion  seule  pent  donner  la  force 
»  de  soutenir  ayec  tant  de  dignite  d'aussi  tern-' 
M  bles  epreuyes !.....  Partez,  mon  cber  abbe ;  je 
»  yous  en  conjure  9  ne  restez  pas  k  Paris ;  yous 
yy  n'y  etes  pas  en  surete ,  et  sortez  du  royaume 
yy  le  plutot  que  yous  pourrez ;  fuyez  cette  lerre 
»  maudite ;  yous  n'y  trouyeriez  pas  un  asile  ou 
»  la  rage  de  ces  tigres  alteres  de  yotre  sang  n*all4t 

yy  yous  chercher Quant  kmoi^  je  n'^en  ai 

5>  rien  k  craindre.....  Ils  sayent  que  le  peuple 
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»  m*aime,  Os  n'oserout  pas  loucher  k  mes  che- 

»  reuxblancs  (i) Cependant,  je  me  retirerai 

»  demain  &  la  campagne,  pour  ne  pas  respirer 
»  plus  long-temps  un  air  infectepar  le  souffle 

>>  des  regicides Adieu  done ,  mon  cher  abbe; 

>>  quelque  part  que  vous  alliez,  soyez  bien  sur  que 

»  mon  interet  le  plus  tendre  vous  j  suivra » 

Ainsi  se  s^arerent  ces^eux  hommes  respec- 
tables ,  si  digues  de  Featime  et  de  la  confiance  de 
Louis  XVI. 

Ce  recit  pent  etre  considere  en  quelque  sorte 
comme  dicte  par  Fabbe  Edgewortb ,  puisque  je 
Tai  redige  de  memoire  apres  plusieurs  conversa- 
tions que  j'ai  eues  avec  lui  ^  et  que  je  Fai  corrige 
conformaHent  a  toutes  les  observations  qu'il  m'a 
iaites  apres  en  avoir  entendu  la  lecture. 

Dans  le  moment  k  jamais  deplorable  ou  le 
martyre  de  Louis  XVI  se  consommoit,la  Conven- 
tion decretoit  Fenvoi  d'une  adresse  aux  qualre- 
vingt-quatre  departemens  et  aux  armees,par  des 
courriers  extraordinaires ,  pour  justifier  cet  hor- 
rible attentat^  et  pour  I«s  informer  du  pretendu 
crime  de  leze-tiation  commis  sm*  la  personne  d6 


(i)  Hilds  I  ce  bon  vieillard  si  int^ressant ,  si  respectable^ 
xic  pcnsoit  pas  que  les  meines  vertus  qui  lui  nj^ritoient 
I'amour  et  la  veneration  du  peuple ,  ^toient  et  devoient 
etre  des  crimes  irremissibles  atix  yeux  des  tyrans  forcenes 
qm  opprimoient  la  France ! 
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LepeUetier  St.-Fargeau  (i)  ;  elle  ^Tecemoit  les 
honpeurs  du  Pai\lheoa  a  ce  regicide  ^  et  arretoit 
de  se  rendre  en  corps  a  ses  fufi^raiUes! !  Elle  avoit 
rejete ,  quelques  instaus  a%ip^raya]it ,  la  petition 
d'uQ  pieux  et  iatrepide  roy  aliste.  (  Beboit  le  Due  )  , 
qui  ayoit  ecrit  a  la  CoDventiaa >  pour  la  prier  de 
lui  faire  delivrer  le  corps  de  Louis  XY I  ^  pour  lui 
rendre  les  Konueurs  dk  la  sepultore^  €t  le  faire 
inhumer  dans  Teglise  cathedrale  de  Sens^  aupre^ 
de  son  pere !  L'ex-capucin  Cbabot ,  pretendant 
qu^ily  auroitde;  granxis  daagers  k  craia^dre  si  cette 
demande  etoit  accueillie ,  avoit  fait  decreter  que 
Louis  XYI  seroit  inhume  da^s.  le  li^u  ordinaire 
ou  etoient  enterre^  les  citoy ens  de  ta  section  sur 

le  territoire  ^e  laquelle  il  alloii  pedr ! !  I 

Mais. ...  la  commence  lere^fibe  de  Hobespierre^ 


?>*«. 


(i)  Barrere,  charge  de  rediger/cetta  adr^sse ,  ^  montra 
digne  de  cat  emploi  par  le  discours  atrooe  ,  execrable ,  qu' il 
prpnonca  a  la  tribune  dans  cette  circonstance ;  je  n'en  ci- 
terai  que  le  trait  suivant  :  «  L  eVenem^nt  qui  vient  de  se 
M  passer ,  dit-il,  en  parlant  de  Pex^cution  de  Louis  XVI^ 
»  n'a  rien  d'extraordinaire.  Oi  voit  frequemment  le  sang 
>>  des  rois  ci mender  les  fcmdomens  ^i^uUiques ;  uteds 
^>  je  n  avois  jamais  vu  le  sang  des  patriotes  les  cimenter 
»  aussi.  L'histoire  de  tous  les  pays  atteste  que  dans  toutes 
^  lea  re  volutions  des  empires^  il  n'y'a^u  un  pas  du  trone 
»•  a  lechafaud  ,  e^  sotM^e/ic  les  philosophes  otic  remar^ 
»  que  que  Vun  et  V autre  sont  de  plein  pied.  »  La  phi- 
Josophie  de  Robespierre  etoit  sans  doute  la  seule  qui ,  dans 
ce  moment  affreux,  put  suggerer  de  pareils  calexnboargs. 
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et  ma  tiiclie  e^t  remplie II  ne  me  reste  plas 

qu'a  consigner  ici  cet  acte  imAi  ortel,  que  la  pes- 
terite  ne  lira  jamais^  sans  donner  des  lai'mes  au 
sort  du  plus  infortune  des  rois,  sans  admirer  ce 
monument  precieux  de  la  gloire  de  Louis  XVI , 
qui  6u£&t  seul  pour  )ustiEer  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
aon  caractere  et  de  ses  yertus. 

Testament  de  Louis  XVL 

Au  nom  de  la  tr^s-sunte  Tiinit^,  du  P^re ,  du  Fils  et  du  Saint-Espn^ 
aujourdliui,  Tingt-cmqul^e  jour  de  decembre  1792 ,  moi,  Louis  XVi 
du  nom,  roi  de  France,  ^tant  depuis  plus  de  quatre mois  enferme'  areo 
ma  famille  dans  la  tour  du  Ten^  a  Paris,  par  ceuz  qui  etoient  mes  sn** 
iets,  et  privtf  de  tbutes  communications  quelconqnes,  meme  depuis  I0 
X  0  du  oourant,  ayec  ma  famille ;  de  plus ,  impliqp^  dans  un  procb  dont 
3  est  impossible  de  pr^voir  Tissue,  a  cause  des  passions  des  hommes,  et 
dont  on  netroave  aucun  pr^te](te  ni  moyen  dans  aucune  loi  existante  , 
n  ayant  que  Dieu  pour  temoin  de  mes  pens^es,  et  auquel  je  puisse  m'a-' 

dresser  ^ 

Je  declare  ki  en  sa  presence  mes  derni^res  yolontes  et  messenti'^ 

mens. 

Je  laisse  mon  ame  a  Dieu  mon  cr^ateur,  je  le  prie  de  la  receyoir 
dans  sa  misericorde ,  de  ne  pas  la  juger  d'apr^s  ses  m^rites ,  mais  par 
ceux  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  s'est  offert  en  sacrifice  a  Dieit 
son'  pire ,  pour  nous  autres  hommes ,  quelqu  endurcis  que  nous  fiissions^ 

ct  moi  le  premier. 

Je  meurs  dans  Tanion  de  noire  sainte  m^e  TEglise  catholiqae, 
aposlolique  et  romaine,  qui  tient  ^s  pouvoirs  par  une  succession  non- 
interrompue  de  S.  Pierre,  auquel  J^sus-Christ  les  avoit  confi^s  5  je  croit 
fennement ,  et  je  confesse  tout  ce  qui  est  cwitenu  dans  le  symbole  et  lei 
commandemens  de  Dieu  et  de  TEglise,  les  sacremeus  et  les  mjst^es , 
iels  que  FEglise  catholique  les  ense%ne  et  les  a  toajours  ensei^^s^^ 
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II  ai  jamais  pnftenda  me  rendre  joge  dans  les  dtfferentes  manias  d'ex«^ 
pHquerlesdogmesqaidecliii^nt  I'eglise  de  Jesus-Christ;  mais  je  jaen 
tm  rapporte  et  m'en  rapporierai  toujours,  si  Dieu  m'accorde  la  vie,  anx 
decisions  qne  les  supeneurs  ecclesiastiques,  urns  k  la  sainte  eglise  catho- 
fiqne ,  donnent  et  donneront  conformement  a  la  disdpluie  de  IVglise, 
nivie  depuis  Jesns-Christ. 

Je  plains  de  tont  mon  coeur  nos  (thres  qui  penventetre  daas  rerreur  j 
mais  je  ne  pretends  pas  les  juger ,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tons  en  J^ 
«n»durist ,  suiyant  ce  que  la  charit^  chretienne  nous  enseigue,  et  je  piie 
Dieu  de  me  pardonner  tons  mes  pech^s ;  j^ai  cherche  a  les  connoitre 
fcrupuleusementy  k  les  detester  et  a  mliunulier  eo  sapesence;  ne  poci- 
rant  me  servir  du  minist^re  d'un  prctre  catholique ,  je  prie  Dieu  de  rece* 
voir  la  confession  que  je  lui  en  ai  faite  y  et  sur-tont  le  repentir  profond 
que  j'ai  d  avoir  mis  mon  nom  (quoique  a9a  fut  contre  ma  voloote)  k  des 
actes  qui  peuveut  etre  contraires  a  la  discipline  et  a  la  croyance  de  Ve* 
glise  catholiqae ,  a  laquelle  je  sub  toujours  reste  siockement  uni  de 
ccBur.  Je  prie  Dieu  de  recevoir  la  ferme  cesaludon  ou  je  snis,  s'il  m'ac- 
corde la  vie ,  de  me  servir  aussit&t  que  je  le  p  jurrai^  du  minist^re  d'aii 
pretre  catholique ,  pour  m'accuser  de  tous  mes  peches  ct  recevoir  le  sac- 
crement  de  penitence. 

Je  prie  tous  ceux  que  je  pmirrois  avoir  offense's  par  inadvertance  , 
(  car  je  ne  me  rappelie  pas  d'avoir  fait  sciemment  aucune  offense  a  per* 
Sonne),  ou  ceux  a  qui  j'aurois  pu  avoir donne  de  mauvaTs  exemplcs  ou 
desscandales,  de  me  pardonner  le  mal  quils  croient  que  je  peuz  leuc 
avoir  fait 

Je  prie  tons  ceux  qui  ont  de  la  charite' ,  d  unlr  leurs  pn^res  aux 
miennes,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  mes  peches. 

Je  pardonne  de  tout  mon  cceur  k  ceux  qui  se  sent  fait  mes  ennemis^ 
fans  qu^  je  leur  en  ai  donn^  aucun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  par- 
donner ,  de  meme  que  ceux  qui  ^  par  un  faux  zMe  ou  par  un  z^e  mal- 
cntsndu  ^  m'ont  fait  beaucoup  de  mal. 

Jerecommande  kDieu,  ma  fenune  et  mes  enfans,ma  sceur,  mef 
James,  mas  (Hres,  et  tous  c«ux  qui^  me  soat  attaches  par  les  liacs  da 


» 
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aang  oa  par  qiiel<{ae  autre  mani^  que  ce  puisse  etre  j  je  prie  Dieu  par« 
ticuli^rement,  de  jeter  des  jeux  de  miWiicorde  sur  ma  femme  f  mes  eiH 
fans  et  ma  soeur ,  qui  souf&ent  depuis  long-temp$  ayec  moi ;  de  le$  sou- 
teoir  par  sa grace,  s'ils  vienuent  a  me  perdre,  et  tant  qu'ils  resteruot 
dans  ce  monde  peiissable. 

• '  Je  recoramande  mes  enfans  a  mafename^  }e  n  ai  jamais  doute  de  sa 
tendresse  maternelle  pour  eux  3  je  ltd  reconamande  sur-tout  d'en  faiie  d» 
bons  chre'bens  et  d'honnetes  hommes  ,de/ie  lenr  faire  regarder  les  graa^ 
deiars  de  ce  monde-ci  (  s'ils  sont  cocdamnes  k  les  ^prourer  ),  que  comme 
desbiens  dangereux  et  penssables^  et  de  tourner  leurs  regards  vers  la 
•eule  gloire  solide  et  durable  de  retemiW^  je  prie  ma  soeur  de  roulu^ 
bien  continuer  sa  tendresse  a  mes  enfans,  et  de  leur  tenir  lieu  de  mere, 
s'iis  avoient  le  malheur  de  perdre  la  leur. 

Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les  maux  qu'elle  soulTre 
pour  moi ,  et  les  chagrins  que  je  pourrois  lui  avoir  donnes  dans  le  courS 

♦ 

de  notre  union;  conune  elle  pent  etre  sure  que  je  ne  garde  rien  contre 
«lle  9  si  elle  crojoit  avoir  quelque  cbose  a  se  reprocber. 

Je  recommande  bien  vivemeirl  a  mes  enfans,  apr^s  ce  qu'ils  doivent 
it  Dieu,  qui  doit  marcher  avant  tout ,  de  rester  toujours  unis  entre  eux  ^ 
soumis  et  obelssans  k  leur  mere ,  et  reconnoissans  de  tons  les  soins  et  lea 
peines  qu  elle  se  donne  pour  eux ,  et  en  memoire  de  moi  5  je  les  prie  de 
regarder  ma  soeur  comme  une  seconde  m^re. 

Je  recommande  k  mon  fils,  s'il  avoit  le  malhenr  de  devenir  roi ,  de 
monger  qu'ilse  doit  tout  entier  au  bonbeur  de  ses  concitojens  3  qu'il  doit 
oublier  toutes  haines  et  tous  ressentimens ,  et  nommeWnt  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  raalheurs  et  aux  chagrins  que  j'eprouve ;  qu  il  ne  peut  fair* 
le  bonheur  des  peuples  qu  en  regnant  suirant  les  lois ;  mais  en  meme^ 
temps  qa'un  roi  ne  peut  se  faire  respecter  et  faire  k  bien  qui  est  .dans  son 
cceur ,  qu'aubant  qu'il  a  Tautorite'  necessaire>  et  qu'autrement  etautli^ 
dans* ses  operatiuns,et  ninspirant  point  de  respect,  il  est  plus  nuisibU 
qu*utile. 

'  Je  recommande  a  mon  fils  d' avoir  soin  de-ioutes  les  j^ersdnnes  qui 
Bi'eioiem  attachees,  autant  que  Us'drconstances  oik  il  se  trouvera  lui  en 


\ 
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doimeront  les  fiicaMs ;  ie  aonger  qae  c'est  one  dette  sacr^e  qae  f  ai  coo- 
fracttfe  envers  lei  enCuis  on  lei  parens  de  cenx  (joi  ont  p^  pour  moi,  et 
ensaite  de  cenx  qui  sent  malheHreax  poor  moL  Je  sais (pilj  a  ploaenrs 
penonnefl  de  celles  qui  me  sont  attach^es,  qdi  ne  se  sont  pas  condnites 
enyers  moi  comme  elles  le  deroient,  et  qui  out  mttae  montnf  deRngm- 
fitude  J  maisje  leur  pardonne  (  soarent  dans  les  momens  de  tronUe  et 
d'eflfenrescence,  on  n  est  pas  le  maitre  de  soi ) ,  et  je  prie  mon  fib ,  s'd 
en  trouve  foccasion,  de  ne  songer  quit  lenr  malhenr. 

Je  Toadrois  ponvonr  t^moigner  ici  ma  reconiunssance  k  cenx  qoi  mVnt 
montrtf unheritable  attachement  et  desiid^ss^; d'nn  c8t^,  si f^is sen* 
aIbIementtouck($  de  I'ingrafitnde  et  de  la  delojaute'  de  cenx  k  qni  }ll 
n'avcns  jamab  t^moign^  que  des  bonttfs,  k  enx,k  lenrs parens  on  amis ;  d* 
f  autre ,  j'ai  en  de  la  consolation  k  voir  I'attaeliement  et  I'int^  gratuit 
i|guebeaucoup  de  personnes  m'ont  montn^^  je  les  prie  de  receyoir  m» 
remercfmens. 

Dans  la  dtnation  o&  sont  encore  les  choses ,  je  craindrab  de  les  com-* 
promettre,  si  jeparlois  plus  explidtement;  man  je  recommande  spMaie- 
ment  k  mon  fils,  de  chercher  tes  occasions  de  pontcnr  les  zecoa* 
nottre. 

Je  croiroiscalomnier'cependant  les  sentimens  de  h  nation ,  n  je  n# 
fecouunandoi^  oureitement  k  mon  fils, MM.  de  ChamSlj  et  Hue,  qn« 
lenr  y^ritahle  attachement  pour  moi  ayoit  porttf  k  s  enfermef  ayec  moi 
dans  ce  triste  s^our ,  et  qui  out  pens^  en  kte  les  matbeureuses  yictimes. 
Je  kd  recommande  ausa  Cl^ry ,  des  soins  dnqnel  j'ai  eu  tout  lien  de  me 
loner,  depois  quH  est  ayec  mtn ;  comme  c'est  kn  qui  est  rest^  ayec  moi 
^osqu'ala  fin,  je  prie  MM.  de  la  c(mmmne  de  lui  remettre  mes  bardeff, 
mesliyres,mamontre ,  ma  bourse  et  les  antres  petits  eSets  q/iont  A4 
deposes  an  conseQ  de  la  commune. 

Je  pardonne  encore  tr^s-yolontiers  k  cenx  qm  me  gardoient,  les  muh 
yais  traitemens  et  les  gdnes  dont  ib  ont  cm  deyoir  oser  enyers  moi.  J'ai 
trouye  quelqnes  ames  sensibles  et  compatissantes,  que  celles-lk  jouisseit 
dans  lenr  coeur  de  la  tranquillitd  que  doit-leur  donner  lenr  fr^on  dt 
(enser.) 
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Je  prie  IfflM.  de  Malesherbes ,  Tronchet  et  Des^ze ,  de  recevoir  ici 
tons  mesremerciinens^  IVj^resftMi  de  Bw-MiidbiKte,  pour  tous  les 
Kins  et  les  peines  qu'ils  se  sont  doim&  pour  moi. 

Je  finis  en  dedaract  dtvaiit  Diea  ^et  pfet  h,  parottre  devant  lui ,  que 
je  ne  me  reproche  aucun  des  crimes  qui  sont  ayances  contre  moi. 

Fait  double  kla^tour  du  Temple,  le  26  decembre  1792. 

SigTie  Louis, 

Francais  9  tels  sont  le$.  sentimens  qu^ihspirje 
cette  religion  sainte ,  dont  vous  avez  laisse  ren- 
verser  les  autels !  tel  fut  le  roi  trop  bon  qu^oii 
vous  a  peint  comme  un  tyran,  et  que  vous  avez 
laisse  assassiner  en  votre  noml  tel  est  Tattental 
execrahle^  dont  6n  a  ose  mettre  ranniverss^ire 
au  nombre  d^  yos  f ^tes  nationales  9  et  dont  on 
vous  a  forces  ,  pendant  plusieurs  annees  9  de 
celebrer  la  memoire  !  On  vous  y  forceroit  en- 
core^ sans  iWenement  inattendu  de  cet  homme 
extraordinaire  ,  que  ses  talens  ,  ses  victoires, 
son  energie  et  sa  fortune ,  ont  porte  subitenient 
k  la  tete  de  votre  gouvemement,et  qui  a  signale 
les  premiers  actes  de  son  autorite  par  TaboU- 
ii6n  de  cette  borrible  fete.  II  a  depuis  fait 
placer  dan$.la  ^alle  des  giands  hommej^,  la  statue 
.du  vertueux  Malesherbes.  A  quelles  grandes  des- 
tinees  ne  semble-t-il  pas  appele ,  e%  quelle  gloire 
pourra  etre  comparee  a  la  sienne,  li^jour  ou, 
pour  le  bonheur  de  la  France,  il  sera  as^ezpuia* 
•ant  pour  etre  toujours  juste  ? 
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CONCLUSION. 

•  -  ^ 

La  revolution  de  France  est  une  le^on  terrible 
pour  les  peuples  et  pour  les  rois;  puisse-t-eUe 
n^etre  pas  perdue  pour  Thumanite  qui  Ta  payee 
de  tant  de  sang ,  pour  la  France  qu'elle  a  couverte 
de  tant  de  crimes !  Puisse-t*elle  apprendre  aux 
rois^  que  la  bonte ,  rhumanite ,  la  piete,  et  toutes 
les  vertus  douces  et  aimables  qu'on  a  vues  souyent 
embe])ir  les  trones^  ne  sont  jamais  celles  qui  lea 
soutiennent  I 

La  justice  et  la  prudence,  pour  commander ;  la 
force  et  la  fermete  j  pour  se  faire  toujours  obeir; 
Toila  les  seules  yertus  avec  lesquelles  on  regne  , 
avec  lesquelles  on  n'a  jamais  de  revolution  a 
craindre. 

Puissent  les  peuples^  eclaires  par  nos  desastres^ 
regarder  le  gouvernement  sous  lequel  ils  sont  nes, 
Gomme  leur  propriete  la  plus  precieuse,  comme 
la  sauye-garde  la  plus  sure  de  tout  ce  qui  leur 
est  cher ! 

Puisse  Texperience  de  tous  les  siecles,  de  toute 
les  nations,  les  cooVaincre  qu'il  n'a  jamais  existe 
de  gouyernement  sans  abus;  que  ceux  auxqnels 
on  est  accQutume,  sont  toujours  les  plus  aises  k 
supporter,  etque  les  ambilieux ,  les  scelerats  on 
les  fous ,  qui ,  sous  le  pretexte  specieux  de  tefor- 
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mer  ces  abas,  leur  proposeront  de  changer  la 
forme  de  leur  gouvernement ,  seroDt  toujours 
les  ennemis  les  plus  dangereux  qu^'ils  puissent 
avoir ! 

C'est  a  leur  doctrine  perfide,  k  leurs  ma- 
noeuvres infemales ,  que  la  France  doit  les 
hon-ibles  catastrophes  ,  les  calamites  innom- 
hrables  dont  elle  a  ete  si  long-temps  le  theAtre. 
Combien  ne  doit-elle  pas  abhorrer  aujourd'hui 
ces  apotres  forcenes  de  la  liberie  et  de  la  sou- 
verainete  du  peuple,  qui  n'ont  pu,  ou  qui  n'ont 
voulu  en  faire  resulter  que  la  licence  et  Tauar- 
chie ;  ces  restaurateurs  pretendus  des  droits  de 
rhomme ,  qui  les  ont  reduits  k  celui  de  violer 
impunement  tous  les  droits^  et  de  fouler  aux 
pieds  les  lois  les  plus  sacrees  de  Thumanite ! 


*K^ 


NOTES. 


N  O  T  fi    1*". 

Sur  ma  sortie  de  France, 

\jK  nouyelle  de  la  retraice  da  due  de  Brunswick  e(  des 
8ucces  de  Domouriez  vint  mettre  le  comble  a  mes  alarmes 
sur  le  sort  du  roi  ,  et  a  mon  desespoir  d'etre  r^duit  a  rim- 
puissance  absolue  de  lui  rendre  aucun  service  par  les  cif- 
ccmstances  imperieuses  qui  me  forcoient  k  we  cach^r^ 
J'^tois  encore  ind^cis  sur  le  parti  que  je  prendrois  ,  lors- 
que  les  moyens  de  sortir  du  royaume  me  furent  ofFerts  par 
une  femme  que  ses  liaisons  ont  fait  juger  trop  severeinent , 
et  qui ,  malgr^  tout  ce  qu'on  en  a  pu  dire  et  penser  ,  ^toit 
sincerement  derouee  au  roi.  Cest  madame  de  P......  dont 

}e  venx  parler,  et  h  qui,  toute  recoomoissance  a  part , Je 
dois  la  justice  de  declarer  ici  ,  que  pendant  men  ministere 
et  jusqu'au  lo  aout ,  elle  a  ete  de  la  plus  grande  exactitude 
^  m'instruire  de  tout  ce  qu  elle  apprenoit  qui  pouvoit  in- 
t^resser  le  roi ,  et  que  j'ai  du  sourent  k  son  zele  des  ren- 
fteignemens  tris-utiles  k  sa  majesty.  Dans  cette  circons- 
tance  ,  elle  me  Rt  donner  par  mon  frere  le  conseil  de  sortir 
du  royaume  le  plutot possible ,  et  d*aller  en  Angleterre  avec 
un  passe-p9rt  qu'elle  offroit  de  M.  Fournier  ;  elle  se  char- 
geoic  aussi  de  me  faire  conduire  y  sans  le  moindre  danger  ^ 
4  Boulogne->sur-Mer ,  par  un  ancien  domestique  de  sa  fa- 
mille  ,  k  qui  elle  avoit  procure  une  place  de  cpurrier  de  la 
malle  sur  cette  route.  Je  chargeai  mon  frere  de  temoigner 

toute  ma  reconnoissance  k  madame  de  F ,  etde  lui  dire 

que  j'acceptois  sa  proposition.  Le  passe  -  port  qu  elle  me 
destinoit  et  qu*elle  lui  remit ,  avoit  ete  obtenu  au  departe* 
ment  des  affaires  ^trang^res ,  pourunde  ses  amis  qui  i'avoit 
paye  cent  louis ,  et  qui  s'^tant  embarque  sans  le  faire  viser^ 
parce  qu'on  avoit  neglig^  de  le  lui  demander ,  le  lui  avoit 
renvoy^  pour  qu'elle  pAt  en  disposer  en  faveur  d'un  autre 
ami.  Ce  passe -port  avoit  deja  pres  de  deux  raois  de  date , 
et  il  ^Toit  ^t^  expsdie  dan^  une  forme  toate  differente  de 
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jDelle  qui avoit  eti  adoptee  depuis :  il  y  avoit  d'ailleurs  qucl- 
ques  corrections  k  faire  pour  changer  le  signaleuent  qui 
y  etoit  expriine;uiais  j'avois  un  secretaire  tres-expert  daxis 
cette  partie ,  ainsi  f  etois  sans  inquietude  a  cet  egard.  La 
plus  grande  difficulte  etoit  de  sortir  de  Pari^  sans  etre  re- 
connu  ;  mes  parens  alarmes  de  ce  danger ,  me  proposerent 
differens  d^guiseinens ,  que  je  rejetai  tous ,  parce  qu'ils 
changeoientma  figure  d'une  mauiere  si  remarquable,  qu'on 
n'auroit  pas  eu  besoin  de  me  reconnoitre  pour  in'arreter 
comme  personne  suspecte.  Je  me  decidai  done  k  n'em- 

'ployer  d  autre  d^guisement  qu'une  coeffure  tres*  negligee , 
un  chapeau  rond  et  une  redingote  brune.  Tel  fut  en  effet 
}e  costume  avec  lequel  je  partis  en  iiacre  dechez  mon  li6te, 
i^vendredi  12  octobre,  k  dix  heures  ^  du  matin.  J'avois 
quatre  compagnons  de  voyage  ,  dont  deux  etoient  en  uni- 
fo^me  de  bas-officiers  de  la  garde  nationale.  Nous  n  em- 
portions  avec  "nous*  qu6  quelques  viandes  J^roides  ,  afin 
qu  en  cas  d'arrestation^  on  ne  put  nous  soup^onner  dautre 
projet  que  celui  dialler  diner  a  la  campagne.  Nous  traver- 
sames  la  Tille^toutes  nos  glacesbaissees,et  nous  acriyames,. 
sans  la  moindre  rencontre  facheuse ,  a  Pierrefite ,  petit 
village  a  un  quart  de  lieue  au-del^  de  St.-Denis.  Je  me  ren- 
dis  sur  la  grande  route  a  Tlieure  a  laquelle  le  courrier  devoit 
y  passer,  et  je  montai  dans  sa  brouett^. 

J  arrivai  a  Boulogne  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche, 
et  je  descendis  k  Tauberge  de  la  poste ;  le  lendemain  matin 

-  je  n'eusrien  de  plus  presse  que  d*ecrire  a  M.  M...  • ,  citoyen 

de  Boulogne  ,  a  qui  madame  de  F m'avoit  aussi  re- 

commande ,  sous  le  nom  de  Vandsberg  ,  negoc^ant  liegeois , 
qui  m  etoit  donni  dans  le  passe-port  qu  elle  m  avoit  pre* 
inis  ,  et  dans  celui  que  je  m'etois  fait  moi-meme  sur  du 
papier  de  la  nouvelle  formule.  £n  annon^ant  ipon  arrivee 
a  M.  M.  • . . ,  je  lui  marquois  que  mon  intention  ^toit  de 

.  profiler  du  premier  paquebot  pour  passer  en  Angl«terre , 
et  je  le  priois  de  passer  chez  raoi  pour  convenir  de  quel* 
ques  arrangemens  relatifs  a  moii  depart.  \ 

II  n'y  avoit  pas  un  quart-d'heure  que  cette  lettre  etoit 

enyoy^  kM.  M. . . . , Idrsque  la  fille  de  I'auberge  intrp- 

duisit  dans  ma  chambre  un  liomme  de  six  pied&  de  haut , 

r  dont  elle  ne  me  dit  pas  le  nom  ,  et  qui  ^toit  en  uni forme 

.  4  officier  wperieur  de  la  garde  rationale.  Je  fus  d'abord 
tr£s'>6toniiii  et  m^me  effarouch^  de  ceue  visite.  Je  ne  con- 
cevois  pas  comment  cet  gfficier  aroit  pu  etre.^ii6t  instruit 
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de  mon  arrlrie ,  ni  ce  qu'il  pouroit  avoir  k  me  dire  d*ass 

{>res8ant  pour  venir  chez  inol  de  si  bonne  heure,  malgre 
a  pluie  k  verse  qui  tomboit  dans  ce  moment-la.  Je  n'^tois 
pas  ^ioigni  de  craindre  que  ce  ne  f^t  encore  une  de  ces  fatales 
visites  domiciliaires  auxquelles  je  venois  d'^chapper  si 
heureusement.  Je  me  levai  n^anmoins  avec  assurance  ,.  et 
j'allai  au-devant  de  ce  grand  homme.  —  «  Q^Y  a-t-il  pour 
»  votre  service ,  monsieur  ?  ( lui  dis-je  sur  le  ton  le  plus 
M  nature!. )  —  £st-ce  M.  Yandsberg  k  qui  j'ai  rhonneur 
»  de  parler  ?  me  repondit-il.  —  Oui ,  monsieur ,  c'est  lui- 
»  meme.  —  Ah !  monsieur ,  reprit-il ,  apres  m'avoir  regarde 
»  fixement ,  et  en  me  fesant  une  profonde  reverence ,  j  'ai 
»  bien  Thonneur  de  vous  reconnoitre.  —  Je  crois  que  vous 
»  vous  trompez  (  lui  dis  -  je ,  imaginant  qu  il  me  prenoit 
n  en  effet  pour  quelqu*un  de  sa  connoissance  a  qui  je  res^ 
«»  semblois  ) ,  je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir  jamais 
»  vu.  —  Oh !  monsieur «  je  suis  sur  de  mon  fait ;  il  est 
»  vrai  que  je  n'ai  eu  Thonneur  de  vous  voir  qu^une  seul9 
»  fois  ,  pendant  un  demi  quart-dlieuretoutau  plus.— Mais 
»  ou  croyez-vous  in'avoir  vu  ?  £st*ce  a  Li^ge ,  a  Amstef- 

«  dam  ,k ?  —  Non  ,  monsieur ,  pas  si  loin  que  ca ; 

»  c'est  a  Paris  ,  au  mois  de  Janvier  y  rue  Royaie  ,  hotel  de 
»  la  Marine.  —  En  etes-vpus  bien  sur  .'^  —  Oh  !  tres  -  sur  , 
»  monsieur.  —  En  ce  cas  la  ,  vous  avez  bien  meilleare  me- 
»  moire  que  moi.  —  N  en  ayez  aucune  inquietude  y  mon- 
»  sieur ,  car  je  ne  me  souviens  si  bien  de  votre  figure  ,  que 
*»  parce  que  je  n'ai  pas  oubli^  la  bont^  que  vous  eutes  d'ex- 
9  p^dier  dans  la  meme  matinee ,  ou  j'eus  Thonneur  de  vous 
»  voir,  Faffaire  qui  m'avoit  appele  a  Paris ,  et  pour  laquelle 
»  je  craignois  dy  etre  retenu  quinze  jours  au  moins  y  au 
»  lieu  que  j'en  repartis  le  surlendemain  de  mon  arrivee  , 
»  grace  a  vos  bontes.  Je  serai  trop  heureux  de  pouvoir  vous 
»  en  temoigner  ma  reconnoissance ',  en  vous  rendant  ici 
»  tous  les  services  qui  d^pendront  de  moi.  —  Mais  qui  etes- 
»  vous  done ,  et  comment  avez-vous  pu  savoir  que  j'^tois 
»  k  Boulogne  ?  —  C  est  par  votre  billet ,  monsieur ,  que  fea 
»  ai  6t6  instruit ,  je  suis  M. ...  —  Ah !  vous  etes  M.  M  . . ., 
»  que  ne  le  dites>voua  done ,  j'etois  k ,  mille  lieues  de  Je 
»  deviner  ;  votre  uniforme  m'avoit  tout-^-fait  derout^.  — 
»  Je  suis  oblig^  de  le  porter  ,  parce  que  je  commande  la 
»  garde  nationale ;  je  suis  aussi  officier  municipal ,  et  ab- 
»  solument  aux  brdres  de  M.Bertrand,  dans  Tune  et  Vautr^ 
tt  quality. » 
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Tacceptai  ses  offres  avec  erapressement ,  et  je  mis  sur- 
le-chaiDp  sa  bonne  volenti  a  1  epreure ,  en  le  priant  de  se 
charger  de  faire  riser  un  de  mes  passe-ports  ,  sans  que  je 
fu^se  oblig^  de  lAe  presenter  a  la  municipality ,  ou  je  crai- 
gnois  de  trouver  quelque  patriote  z^\k  qui ,  avec  une  aussi 
P6nne  m^inoire  que  lui ,  n  auroient  peut-etre  pas  le  meme 
desir  de  m'obliger ,  et  pourroit,  au  contraire ,  regardermon 
arrestation  comine  un  grand  acte  de  civisme.  —  «  Ge  que 
»  vous  me  deinandez-la  ( me  dit  M.  M .....  )  n'a  encore 
»  ^te  accord^  a  personne  ,  et  est  plus  diFGcile  a  obtenir 
»  aujourd'hui  que  jamais  ,  k  cause  des  dernieres  instruc- 
»  tions  qui  nous  ont  ^l^  adress^es  par  les  comites  de  Paris , 
»  et  qui  nous  recommandent  express^ment  de  ne  viser 
M  aucun  passe-port  sans  avoir  verifi^  le  signalement  sur  la 
»  personne ,  et  sans  Favoir  confront6e  aux  diff^rens  signa* 
»  lemensde  personnes  suspectesqut  nous  ont  ^t6  envoyees. 
»  —  C'est  preciseinent  cette  confrontation  que  je  Toudrois 
•>  ^viter.  Je  sens  bien  que  ce  n'est  pas  chose  ais^e  ;  mais  je 
j»  compte  trop  sur  votre  zele  et  sur  votre  intelligence,  pour 
»  ne  pas  esp^rer  que  vous  parviendrez  a  me  rendre  ce  ser- 
»  vice.  VouspouVez  dire ,  sans  mentir ,  que  ce  M.  Vandsberg 
-»  est  un  homme  de  votre  connoissance  ,  un  de  vos  bons 
M  amis ,  qu'un  gros  rhume  empeche  de  sortir  par  le  temps 
»  qu'il  fait ,  et  que  vous  r^pondez  de  Texactitude  de  son 
»  signalement.  Le  t(^moignage  d'un  officier  municipal , 
n  commandant  la  garde  nationale ,  ne  sauroit  etre  sus« 
»  pect ;  ayez  seulement  lair  de  bien  croire  que  ma  de- 
»  mande  ne  peut  pas  souffrir  la  moindre  difficult^  ,  et  je 
»  vous  reponds  qu  elie  n'en  souffxira  point.  AUons  M.  M.... 
»,  un  peu  d  effronterie  ,  et  tout  ira  bien.  —  Eh  bien  !  mon- 
»  sieur ,  nous  allons  voir ;  j 'y  ferai  ce  que  je  pourrai  tou- 
»  jours ,  vous  pouvez  en  etre  bien  si!ir ;  tout  ce  que  je  crains, 
»  est  qu'on  reconnoisse  M.  Bertrand  au  signalement  de 
»  M.  Vandsberg.  —  M.  Bertrand  ?  Est-ce  qu'on  ignore  ici 
»  qu'il  a  ete  massacri  k  Versailles  avec  les  prisonnier^ 
»  d'OrUans  7  —  Le  bruit  s'en  ^toit  r^pandu  ,  mais  heureu- 
»  sement. . . .  — Heureusement  ?  oui  pour  vous  qui  croyeai 
»  aux  rcvcnans ,  mais  je  vais  vous  donner  pour  ceux  qui 
»  ny  croyentpas  ,la  pfeuve  la  plus  authentiqueque  Tex- 
»  minis tre  Bertrand  est  r^ellement  mort  depuis  plus  d'uxi 
»  mois.  »    .  • 

Je  lui  fis  voir  alors  la  relation  des  massacres  de  Versailles, 
publi^e  par  Hubert  ^  il  y  lut  mon  article,  et  en  rit  beaa* 


L 
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coup.  Je  lin  remU  mes  deux  passe-ports  ,  afiit  que  la  Biu- 
nicipaliti  put  choisir  celui  qu  elle  trouveroitle  meiUeur. 
m  Tout  cela  est  excellent ,  me  dit-11  en  me  quittant ;  )e  vais 
de  ce  pas  k  lli6tel-de-Tille  pour  votre  affaire ,  je  rerien- 
drai  avant  diner  tous  en  donner  des  nouvelles  :  j  espere 
qu*elles  seront  bonnes. » II  revint  triomphant  deux  heures 
apres  ^merapporter  mes  passe-ports.  La  municipalite  avoat 
mis  son  visa  sur  celui  qu  elle  aroit  trouye  le  plus  regulier, 
el  c*etoit  precisement  cehti  que  favois  fait.  Je  priai  alors 

M.  M de  m'anreter  une  place  sur  le  pacjuebot  qui 

devoit  partir  le  premier  pour  VAngleterre ,  mats  malheu- 
reusemeut  le  vent  ^oit  contraire,  et  ne  paroissoit  pas  tiis- 
posA  k  changer. 

Le  mauvais  temps  se  soutint  encore  pendant  cinq  joura, 
que  je  passai  soigneusement  renferm^  dans  ma  chambre  , 
pour  ne  pas  m  exposer  k  rencontrer  ouelqu  un  qui  me 
xeconnut*  Je  Toyois  seulement  une  ou  deux  fois  par  jour 
M.  de  Fiahaut ,  qui ,  apres  avoir  ^chappe  le  lo  aout  aux 
massacres  du  chateau  aes  Tnileries ,  s  etoit  r^{ugl&  a  Bou- 
logne, II  me  fit  faire  ronnoissance  avec  un  vieux  geadi- 
Jhommede  ses  amis  ,  qui  deToit  parttraTecipoi.  Soil  nom 
elicit  Gasti. 

Le  19  octobre, la  pluie  qui  n'aToit  pas  discontinue  d^ 

i>uis  mon  arriv^e,  cessa ;  te  vent  tomba  entierement,  et 
e  soleil  le  plus  brillant  nous  annoncoit  une  des  plus  bell^ 
journ^s  d  automne.  A  neuf  heures  du  matin ,  M.  M. .  •  • . 
jne  fit  donner  avis  que  le  paquebot  sur  leqpel  je  devois 
m'embarquer ,  mettsoit  a  la  voile  entre  dixet  onze  heures. 
Jein'yi^^&dis,  et  ]y  montai  sans  avoir  trouvi  personne 
.sur  mon  cheimn  qui  m'eflt  demand^  mon  passe-port ;  dxisi 
jaurois  pu,  sans  inconv&oiem ,  m'ipargner  la  peine  que 
je  m'itois  donnie  pour  le  £sibriquer  et  pour  le  faire  viser* 
M.  Gasti^  s'embarqua  sur  le  nieme  paquebot,  et  nous  nous 
exhortions  r^ciproquement  k  la  patience ,  en  attemlaiit 

Strll  pKit  a  la  I^rovidenee  de  nous  envoyer  un  souffle  d'air. 
e  ne  fut  qu'^  midi  precis  que  nous  eumes  la  joie  extr&nie 
de  voir  nos  voiles  li^gerementagit&es  ,  e-'enfler  peu-^-peu .» 
mtant  qu  il  le  fi^Uoit  pournons  fiiire^gs^ner  le  large.  Ix  me 
stiSmbla  dabord  que  je  resjpirois  plus  hbrement  que  je  ne 
I'avois  fait  depuis  long-temps  ;  mais  a  mesure^que  je  voyois 
la  terre  de  Fz'ance  disparoitre  ^mes  regards ,  je  sentob  mon 
coeur  se  serrer ,  et  quand  je  cesaai  deia  voir^ia  pensee  de 
Lfuircoonmctun  proscnt.«.««  sous  un  4310U)  sufpQs6,sana> 
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avoir  Vombre  d'an  reproche  a  me  faire ccllc  encore 

plus  d^chirante  d'etre  r^duit  pour  ine  sauver  la  vie  ,  ^  me 

siparer peut*etre  pour  jamais de  tout  ce  qui 

me  la  rendoit  chere  ^  vinrent  m'oppresser  et  m  agiter  a-la- 
fbis ;  un  frisson  int^rieur  me  saisit^  des  larmes  invoiontaires 
coulerent  de  mes  yeux. . .  •  f  ^tois  au  d^sespoir. 

Apres  trois  henres  de  navigation  la  plus  lente ,  nous 
tomb&mes  en  calme  plat ,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages ,  et 
Thorison  se  chargea  d*un  brouillard  assez  ^pais  pour  nous 
empecher  d'appercevoir  les  c&tes  de  France ,  quoique  nous 
n'en  Fussiort.s  pas  ^loignte  de  plus  de  deux  lieues.  L'immo- 
biliti  du  paquebot  et  la  conversation  des  passagers  dans 
laquelle  je  m'entendisnommeravec  des  Closes  tre^xagires, 
me  tirerent  de  la  profonde  riverie  ou  j'itois  plong^.  Deux 
de  nos  compagnons  de  voyage ,  que  j  avois  pris  pour  des 
Anglais  ,  parce  que  jusqu*a  ce  moment  je  ne  les  avois  en- 
tendu  parler  qu'anglais  ,  s'f  ntretenoient  avec  M.  Gasti  dea 
ro^lssacres  du  2  septembre ;  Tun  d  eux  en  rapportoit  des 
circonstances  horribles ,  incroyables  ,  mais  qu  il  n'^toit 
pas  possible  de  lui  contester ,  parce  qu'^  Tentendre ,  il  avoit 
tout  vu  par  ses  yeux.  Des  massacres  de  Paris  ,  il  passe  k 
ceux  des  prisons  d*Orl^ans  ^  et  nous  en  entretient ,  noit 
comme  tmoin  oculaire,  mais  comme  en  ayant  appris 
toHtes  les  circonstances  par  un  de  ses  amis  qui  avx>it  aussi 
ioru  vu. 

Apres  s'etre  etendu  fort  au  long  sur  les  details  de  ma 
mort ,  sur  les  regrets  qu'elle  avoit  causes  a  tous  les  h6n«> 
netes  gens ,  et  particulierement  a  lui ,  k  sa  famiUe  et  k  sa 
societe ,  il  At  mon  ^loge  avec  tant  d*enthousiasme ,  qu'il 
m'^happa  un  sourire  dont  mon  pan^^riste  s  apper^ut  et 
parut  tres-pique.  —  «  Comment ,  monsieur  ( me  dit-il  asses 
»  sechement}  vous  riez  ?  Est-ce  que  vous  trouvez  que  j'en 
»  dis  trop  ?  —  Oui ,  monsieur ,  je  vous  I'avoue  ,  je  trouva 
»  vos  eloges  tres-exagires,  et  je  connoisM.  Bertrand  mieuz 
»  que  vous  vraisembiablement.  —  Vous  pouvez  connoitre 
w  sa  figure  mieux  que  moi ,  puisque  je  ne  Tai  jamais  vu , 
»  mais  pour  sa  conduite  ^  je  vous  en  defie ,  car  personne 
»  ne  Ta  suivie  de  plus  pres  que  moi.  —  Je  connois  fort 
9  bien  aussi  sa  conduite  :  elle  a  ^te  celle  de  tout  honnete 

•  homme  qui  se  seroit  trouvi  dans  la  meme  position  ;  il 
»  n  a  done  d*autre  m6rite  que  celui  d'avoir  fait  ce  qu  il 

•  devoit.  —Vous  etes  bien  difficile,  monsieur;  quant  A 
»  moi  I  je  snis  conraincu  que  si  tout  le  monde  se  fut  con<* 
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»  duit  comnie  lui ,  nous  n'aurions  pas  ea  de  rhrolutum* 
M  Mali  elle  ^toit  d^^  faite ,  quand  il  esc  entxi  dans  le  mi- 
M  nistere.  —  Eh  bien !  elle  eut  ^te  d^faite  ^  ou  du .  mointf 
»  nous  n'aurions  pas  eu  celle  du  lo  aout ;  mais  il  etoil 
»  seul  a  se battre  6ontre lassembl^  j  contre les  jacobins  : 
m  que  pouvoit-il  faire  de  plus  que  ce  ao'il  a  fait  ?  —  Peut- 
m  etre  eut-il  fait  mieux  en  faisant  moms.  — Gest  bien  aisi 
»  k  dire ;  mais  je  ne  pense  pas  comme  vous ,  monsieur ,  et 
»  }e  parierois  uia  tete  que  sur  cent  personnes ,  yous  n^en 
m  trouveriez  pas  deux  de  votre  avis^  a  moins  que  cene  fiit 
»  aux  jacobins.  —  £t  vous  crorez  peut-etre  que  j'appartiens 
»  a  cette  society  ?  —  A  vous  cure  le  vrai ,  je  n*en  serois  pa» 
»  ^tonne.  —  £h  bien  f  je  puis  yous  repondre  que  yous 
»  seriez  tres-convaincu  du  contraire ,  si  you»  saviez  qui  \e 
»  suis ;  tout  ce  que  je  puis  yous  dire ,  c*est  que  M.Bertraud 
»  n  a  pas  de  meilleur  ami  que  moi ,  que  je  n*ai  aucun  in-- 
»  t^ret  k  le  bl4mer ,  et  que  personne  n  a  pris  plus  de  part 
n  que  moi  a  ses  succes  et  k  ses  malheurs. —  En  ce  cas la,  you* 
»  m*^tonnez  beaucoup ,  monsieur.  —  En  quoi  doiic  ,  s  il 
9»  yous  plait  ?  G*est  qu'il  me  paroit  que  yous  n'ayez  pas  et^ 
»  long-temps  a  yous  consoler  de  sa  mort ,  ou  que  yous 
»  n'en  etes  pas  tres-affecti  ,  puisque  ie  yous  ai  yu  rire 

w  quand  j'en  parlois,  et yous  ^n  nez  encore!  —Oh I 

at  c*est  qu'apparemment  je  ne  suis  pas  aussi  conyaincu  que 
n  yous  qu'il  soit  reel lement  mort.  —  Queyoulez-yous  dire^ 
V  monsieur  ?  yous  n  etiez  done  pas  a  Paris  ?  —  Je  n  en  suis 
«  parti  que  le  12  de  ce  mois.  —  Et  yous  n'ayez  pas  vu  dans 
»  tous  les  joumaux  que  M.  Bertrand  avoir  M  massacre  a 
»  Versailles  avec  tous  les  prisonniers  d'Orleans  ?  —  Je  Tai 
n  vu  y  jeTai  meme  entendu  crier  dans  les  rues  ;  j  ai  de  plus 
»  dans  ma  poche  la  relation  imprim^e  de  sa  mort ,  et  ce- 
»  pendant  j*en  doute  encore.  —  Et  moi  ,  monsieur ,  qui  ne 
a»  suis  cef tainement  pas  plus  cr^dule  qu'un  autre,  j  en  suis 
M  mallieureusement  trop  sur,  parceque  outre  ce  qu^en  one 
»  dit  les  journaux  >  j  ai  le  temoignage  d'un  de  mes  amis  qui 
n  etoit  a  Versailles,  et  qui  Ta  vu  massacrer. . . . .  Oui, 

w  monsieur oui,  monsieur..'....  yous  avez  beau  rire...^ 

»  il  la  vu  et  il  me  la  dit.  —  Ne  vous  fachez  done  pas  , 
»  monsieur ,  et  permettez^moi  de  vpus  dire ,  que  si  votr^ 
u  ami  croit  avoir  vu  massacrer  M.  Bertrand  ,  il  n  a  cer- 
»  tainement  pas  la  vue  bqnne.  —  Oh  I  pour  le  coup  ce<;z 
»  est  trop  fort ;  je  n'ai  rien  a  repondre  a  de  pareilles  plai- 
»  santerieSy  me  dit^il  avec  humeur,  et  ea  so  retounuuU 
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»  treS'brusquement.  — Je  Tous  assure,  monsieur,  quejene 
»  plaisante  point ;  je  Youlois  seulement  vous  tranquilliser 
«  sur  le  sort  deM.  Bertrand ,  a  raison  de  Tinteret  que  vous 
»  me  paroissez  y  prendre,  —  Eh  I  croyez-vous  ,  monsieur , 
»  que  votre  opinion  suffise  pour  me  rassurer  ?  Je  voudrois 
»  bien  assur^ment  pouvoir  croire  avec  quelque  fondemenfe 
»  que  M.  Bertrand  n'est  pas  mort ;  je  he  suis  pas  riche  j 
»  mats  je  donnerois  tout  k  Theure  cinq  cents  louis  pour 

»  en  etrebien  sur Vous  meritez  ,  monsieur,  d'acquerir 

»  cette  certitude  a  bien  meilleur  marche ,  et  je  suis  fort 
»  aise  de  trouver  bette  occasion  de  vous  faire  gagner  cinq 
s>  cents  louis  ;  ainsi  apr^s  vous  avoir  remercie  au  nom  de 
»  M.  Bertrand ,  de  vos  iloges ,  de  vos  regrets ,  de  vos 
»  doutes ,  et  merae  de  vos  brusqueries  ,  je  vous  dirai  qu'il 
»  n'est  point  mort ,  qu'il  se  porte  a  merveille ,  que  dans  c© 
»  moment-ci  il  passe  en  Angleterre  sur  le  meme  paquebot 
»  que  vous  y  et  que  c'est  lui-meme  qui  a  Thonneur  de  vous 

»  parler.  —  Comment  monsieur! M.  Bertrand  est 

»  sauve  I.....  c  est  a  lui  que  j'ai  Thonneur  de  parler!  ...» 

»  Oh!  monsieur  ,  je  vous  demande  miile  pardons Que 

>»  je  suis  heureux  de  vous  voir !  Mais  comment  est-il  pos<* 
a>  sible  que  vous  ayez  echappe  k  ces  monstres  ?  » 

Ce  bon  homme  etoit  si  transporte  de  joie  ,'qu'il  pleuroic 
et  rioit  tout  a-la-fois.  Aussitot  que  son  emotion  fut  un  peu 
calmee,  je  lui  racontai  succinctement  mes  aventures  ,,quil 
^couta  avec  le  plus  vif  interet,  IJe  ce  moment  il  s'attacha 
a  moi,  et  m'ofFrit  ses  services  en  Angleterre ,  ou  il  avoit 

{>ass^  presque  toute  sa  vie,  et  dont  il  connoissoit  parfaitement 
alangue ;  je  n'h^sitai  pas  a  accepter  ses  offres  ,  et  il  en  fut 
aussi  natte^  aussi  reconnoissant  qu^il  auroit  pu  Tetre  du  ser* 
vice  le  plus  important.  Pendant  notre  conversation ,  il  s'e- 
leva  un  vent  frais  qui  nous  tira  du  calme  ou  nous  ^tions 
depuis  quatre  heures ,  et  nous  arrivames  a  Douvres  a  neuf 
heures  du  soir. 

.  Je  partis  le  lendemain  pour  Londres  ,  ou  mon  arrivee  fit 
d'autant  plus  de  sensation  qu'on  y  croyoit  gen^ralement 
que  j'avois  ete  massacr^  avec  les  prisonniers  'd^Orleans. 
Quelques  Emigres  qui  se  trouverent  le  jour  sui vant  au  lever 
duroi^  me  rapporterent  que  sa  majeste,  en  apprenant  que 
j'etois  sauve ,  avoit  eu  la  bonte  de  s'ecrier :  ^h!  mon  Dieu , 
^nej'ensiiis  bien  aise  ,  et  d^accompagner  cette  exclama- 
tion des  Closes  les  plus  flatteurs  sur  ma  conduite  pendant 
mon  ministere.  Plusieurs  de  mes  compatriotes  qui  avoient 
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robligeante  ruriosit^  d^etre  teinoins  de  I  aCcoeil  que  ie  re* 
cerrois  a  la  coor ,  ine  A  rent  promettre  de  les  preremr  du 
joar  ou  je  devrois  y  etre  present^ ;  mais  je  ne  pouvois  pas  y 
penser  arant  d  avoir  recu  mon  Iinge  et  mes  habits. 

J*allai^  en  attendant  que  ma  vaane  fut  arriv^e,  chez  lord 
Grenrille ,  rainistre  des  affaires  ^trangeres ,  le  prier  de 
mettre  aux  pieds  du  roi  les  teinoimages  de  ma  reconnois- 
sance,  pour  les  marques  dinteret  dont  sa  maje^te  ayoit 
daign^  m^honorer  \  mais  quelques  jours  apres ,  une  circons- 
tance  particuliere  me  fit  entierement  renoncer  an  projet 
de  paroitre  a  la  cour.  Le  ]our  de  Tourerture  du  parlement , 
je  me  trouvai  avec  plusieurs  personnes  dans  une  maison 
dont  les  lenetres  donnoient  sur  la  principaleruepar  laquelle 
le  roi  devoit  passer ,  avec  le  cortege  le  plus  pompeux ,  pooi^ 
se  rendre  k  Westminster.  A  peine  la  voiture  de  sa  majeste 
fut-elle  appercue  ,  que  des  crb  de  hour  a!  hour  a!  ixiille 
ibis  reputes  par  un  peuple immense,  se  firent entendre  d*un 
bout  de  la  rue  k  Fautre.  Je  demandai  k  ua  An^ais  qui  etoit 
a  cbik  de  moi ,  ce  que  signifioit  ce  cri.  —  il  repond^  me 
dit'il  y  a  voire  ancien  cri  de  vive  le  roi,  Ces  mots  me  rap- 
pelerent  si  vivement  les  malheurs  de  mon  roi  et  les  crimes 
de  mes  compatriotes ,  ce  contraste  frappant  de  Georges  IH 
b^ni  par  un  peiiple  fidele ,  et  de  Louis  XYI  emprisonni 
par  ses  sujets ,  fit  sur  moi  une  impression  si  douloureuse , 
que  je  m'arrachai  sur-le-champ  de  la  fenetre ,  pour  cacher 
les  larmes  abondantes  quifcouloient  de  mes  yeux.  La  cour, 
en  off  rant  a  mes  regards  le  spectacle  d'un  roi,  d'une  famille 
rojale  environn^e  d^hom  mages  et  de  respects ,  auroit  re- 
nouvele  ce  contraste  d^une  maniere  encore  plus  attendris- 
sante ;  de  ce  moment ,  Tidie  d'etre  presente  k  leurs  majestes 
ne  s'offirit  ptns  a  moi  qu  accompagnee  des  souvenirs  les  plus 
dechirans ;  j Y  voyois  moins  un  honneur  quW  supplice ,  je 
pris  le  parti  de  n'y  plus  penser. 

Trois  jours  apres  mon  arriv^e  a  Londres ,  je  recus  une 
lettre  de  M.  de  Flahaut,  par  laquelle  il  me  f^&licitoit  d  etre 
parti  assez  tot  pour  ^cLapper  a  deux  commissaires  de  la 
commune  de  Paris  ,  qui  ^toient  venus  k  Boulogne  tout  ex* 
pres  pour  m'arreter,  et  qui  ^toient  descendus  k  mon  au- 
berge  une demi-heure  apres  mon  depart,  demandant  qu*oii 
leur  livr4t  Ch.  f^ an .^s berg.  Je  ne  crois  pas  que  la  coni- 
mune  de  Paris  put  e;tre  mstruite  que  M.  deYandsbergetVex- 
itiinistre  Bertrand  fussent  la  meme  personne ;  je  presume 
seuleiQcnt  que  les  espions  qu  elle  avoit  dans  cette  auberge , 
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lui  aroient  rendu  coinpte  de  Tarrivee  d'un  homtne  appel^ 
Yandsberg>  qui  se  tenoit  renferine  dans  sa  chani1)re',  et  lui 
avoient  envoye  mon  sisnalement.  Quoi  qu  ii  en  soit ,  il  n'e^t 
pas  douteux  que  s'iis  in  eussent  trouv^  a  Boulogne ,  ils  m'au* 
roient  arrete  ,  reconnu  ,  rainene  a  Paris  ,  et  iivr^  aux  ja* 
f;obins! 

Apres  avoir  eu  le  bonheur  de  mettxeainsi  ma  vie  k  I  abri 
de  tous  les  dangers  qui  Tavoient  menac^e  ,  la  position  du 
roi  et  les  movens  de  conserver  ma  fortune  k  n^es  enfans^ 
furejn^  les  seuls  objets  de  toutes  mespensees.  ^acoippositioa 
de  la  nouvelle  assemble ,  Taudace  et  la  sceleratesse  qu'elle 
avoit  deja  manifestees  ,ne  permettoientpas  de  douter  quelle 
ne  fut  determinee  a  iuger  le  roi ,  aussitot  quelle  auroit  suf- 
$samment  prepar^  les  esprits  a  cet  att  ntat ;  mais  avanC 
d  elever  ]a  voix  pour  la  defense  de  cet  infortune  monarque  y 
ii  etoit  necessaire  de  connoitre  les  principales  bases  de^l'at- 
taque  qui  seroit  dirigee  contre  lui,  et  je  crus  qu*ea  atten- 
dant que  le  plan  infernal  du  regicide  fut  developpe  ,  toua 
uies  efforts  devoient  se  bornera  tlclier  de  tenir  Topinion 
en  suspei^,  en  anaoncant  des  revelations  d'une  grande 
importance ,  appuyees  de  temoignages  et  de  pi;euves  le» 
^lus  authentiques.  Tel  fut  en  effet  le  but  que.^e  me  pro- 
posal dans  la  lettre  que  j  ecrivis  a  la  Convention ,  le  6  no- 
vembre  179^ ,  k  Toccasion  de  mon  emigratiqii ,  et  dont  j'a- 
4ressai  des  exemplaires  iipprimes  a  tous  les  d^partemens  et 
aux  principales  municipalites  du  royauine^  * 
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Dans  le  petit  nombre  dp  personnes  qui  oiit  cherchi  k 
coBCoii^rir  k  la  defense  de  Louis  XVI ,  oh  doit  remarquer 
M.  Aubier,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre.  Ge 
fidele  ferviteur  avoit  passe  la  nuit  du  10.  aa  1 1  aout ,  au  che- 
vet  du  roi.  Ii  z^e  consentit  a  s'eloignor  que.lorsque  sa  ma«- 
jeste  lui  dit  de  s'evader »  et  qu'un  ordre  de  le  conduire  k 
I'Abbaye  Tempeplioit  de  la  suivre  au  Temple. 

Vn  n^andai:  d'arret  Tayoit  forc^  de  chercher  sa  surel^ 
loin  du  rojaume.  11  apprit  a  Du^aeidorf ,  ^ue  pour  exciter 
la  pop^l^ce  des  faubourgs  a  demander  la  mortde  Louis  XVI, 
on  avoit  dit  k  la  tribune  de  la  Convention  ,  que  ce^  infor- 
Uine  monarque  avoit  signe  Tordxe  de  massacrer  le  peuple 
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de  Paris.  On  cUerchoit  ainsi  a  faire  prendre  le  change  an  . 
public  sur  Tordre  signe  par  Potion.  Get  ordre  etoit  connu 
de  M.  Aubier ;  les  chefs  de  Tetat'inajov  qui  Tairoient  lu, 
avoient  presque  tous  continue  leur  service  sous  la  Conven- 
tion ;  et  le  silence  qu'ils  gardoient  sur  la  fanssete  des  accu- 
sations dirig^es  contre  le  roi ,  sembloit  leur  donner  une 
torte  d*atithenticit^.  M.  Aubier  ne  fut  point  retenu  en  cette 
occasion  par  la  frayeur  de  se  compromettro ,  frayeur  a 
laquelie  on  a  souvent  donn^  le  nom  de  prudence ,  et  qui 
ne  fut  qu'nife  lAchet^  impardonnable ,  une  foiblesse  per- 
liicieuse  a  ceux  ineme  qui  en  etoient  atteints.  La  liste 
des  victimes  de  la  revolution  renferme  une  foule  de  inal- 
heureux  qui  ont  trouv^  T^chafaud  en  clierc]iant  d  T^viter. 
lis  sont  morts  k  genoux ;  et  ce  qui  a  rendu-  T^poque  de  la 
terreur  plus  d^sastreuse,  c'est  qu*un  grand  nombre  de 
Franrais  y  ont  perdu  plus  que  la  vie.  M.  Aubier  crut  qu  il 
resteroit  encore  assez  d'honneur  parmi  les  chefs  de  Tetat— 
major ,  pour  qu'ils  d^clarassent  la  v^rit^ ,  s'il  pouvoit  les 
en  sominer  a  la  barre  menae  de  la  Convention ;  mais  il  etoit 
loin  des  frontieres ,  il  etoit  proscrit  par  la  faction  dorai- 
nante.  Cette  consideration  narreta  point  son  courage ;  le  12 
dicembre  ,  il  se'rend  aux  avant'-postes  francais  sur  la  Roer , 
avec  un  courrier  palatin  que  lui  ayoit  fourni  M.  de  Liiien. 
Ne  pouvant  obtenir  d  aller  trouver  Dumouriez  a  Li^ge^  il 
obtint  que  le  courrier  porteroit  a  ce  g^n^ral  une  lettre  par 
laquelie  ii  demandoit  k  etre  recu  prisonnier ,  et  transfere  a 
1^  Darre  de  la  Convention  pOur  une  declaration  importante. 
Dumouriez  le  renvoya  aux  repr^sentans  civils  ou  diplo- 
matiques.  M.  Aubier  s'adressa  alors  a  Thainville ,  charge 
des  affaires  de  Franoe  a  la  Haye.  Celui-ci  ne  se  crut  pas 
sufRsaminent  autoris^ ;  il  donna  un  recu  par  ^crit  de  la 
requisition  fflitepar  M.  Aubier,  en  annoncant  qu'ii  Ten- 
voyoit  k  Lebrun ,  ministre  des  relations  ext^rieures  ds 
France ,  et  qu  on  devoit  attendre  ses  ordres.  \ 

La  hache  etoit  lev^e  sur  la  tSte  de  Louis  XVI ;  le  temps, 
pressoit ;  M.  Aubier  avoit  ^n  vain  cherche  tous  les  moyens 
de  p^'n^trer  en  Franoe ;  il  put  enBn  faire  parvenir  sa  decla- 
ration k  M.  de  Malesherbes.  II  le  pria  de  lui  procurer  les 
anoyens  d  arriver  k  Paris ,  pour  y  ^tre  confront^  avec  Ifss 
accusateurs  de  Louis  XVI.  a  SUs  me  font  massacrer  en-* 
»  suited  ecrivbitM.  Aubier,  la  justification  de  ce  fait  n en 
»  8cra<  que  pies  constante  pour  le -public.  On  ne  crolra 
^jamais  qu  un  hpiBiae  sorte  d  un  a$ile  lur  et  Ti^nneiouer 
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*  sa  vie  ppur  soutenii:  un  monsonge.  »  On  reconnoitra  le 
caractere  de  bonte  de  Louis  XVI  et  la  sagaoite  de  soa 
esprit  dans  la  reponse  qu41  fit  fairea  M.  Aubier  par  M.  de 
Malesherbes.  a  N  ayant  pas  eu  de  voS  nouvelles  depuis  le 
»  le  lo  aoiit ,  ecrivoit  le  defenseur  et  Tinterprete  des  sen-^ 
»  timens  de  Louis  XVI ,  il  trembloit  que  vous  n  eussiez  ^t& 
»  une  des  Tictiines  des  grands  massacres ;  je  Tai  rassur^  en . 
'»  lui  lisant  votre  letlre  ;  et  apres  I'avoir  lue ,  il  a  exige  de 
»  moi  de  vous  mander  qu  il  vous  conjure  de  rie  pas  vous 
»  comproniettre.  On  rejetteroit  votre  temoignage  comme 
»  celui  dun  horame  a  qui  son  attachement  ne  permet  pas 
»  d  etre  impartial.  Je  m'acquitte  de  la  commission  sans 
»  vous  donner  aucun  conseil ;  cela  ne  m'e^t  pas  permis  aveo 
»  la  fonction  dont  je  suis  charge.  » 

Cetle  lettre  ^toit  du  12  Janvier  ijgS  ;  M.  Aubier  la  recut 
par  le  courrier  qui  lui  apprit  la  mort  de  Louis  XVl. 
Comme  la  lettre  avoit  ete  ecrite  par  duplicata ,  ii  en 
tomba  une  copie  entre  les  mains  de  Frederic  Guillauftie  , 
roi  de  Prusse.  Sa  majeste  prussienne,  touch^e  des  marques 
de  devouement  que  M.  Aubier  venoit  de  donner  a  son 
malhcureux  roi ,  voulut  le  voir ,  et  chargea  M.  d'Hervilly 
alors  a  Dusseldorff  avec  M.  Aubier,  de  le  lui  conduire 
a'Francfort.  Apres  plusieurs  questions  sur  la  vie  pri- 
vee  de  Louis  XVI,  sur  ses  mallieurs,  sur  le  10  aout, 
sur  lemprisonnement  de  la  famille  toyale ,  Frederic 
Guillaume  lui  proposa  d'faatrera  son  service.  M.  Aubier 
repondit  qu'il  n  etoit  pas  Iftilitaire.  Le  roi  iui  demanda  a 
^uoi  il  pourroit  Vemployer.  —  Je  ne  me.  crois  bon  a 
rien ,  repondit  M.  Aubier.  —  Vom  6tes  le  premier 
Francais  ifui  ait  parte  de  la  sorte.  Le  lendemain  de 
cette  conference  ,  M.  Aubiar  recut  la  lettre  sijivante  : 

«  M.  d' Aubier ,  Ecrivoit  sa  majeste  prussienne  ,  des  sen- 
»  timens  pareils  k  ceux  dont  vous  avez  fait  foi  envers  Fin- 
p*  fortune  monarque  que  vous  avez  servi  ,  sont  toujoujrs 
»  surs  de  mon  estime.  La  personne  qu'il  honora  de  la 
»  sienne  y  a  d'ailleurs  ,  par  cela  seul ,  des  droits  cliers  k 
»  mon  coeur  -,  et  toutes  les  fois  que  je  pourrai  r^compensar 
»  en  elle  les  services  que  Louis  XVI  ne  put  acquilter ,  je 
»  croirai  ofMr  un  dernier  tribut  a  la  memoire  de  ce  souve- 
»  rain  respectable  et  malheureux,  Je  vous  donne  ma  ck£ 
»  de  chambellan ;  je  vous  la  donne  comme  un  gage  du 
»  tendre  souvenir  que  je  conserve  a  votre  maitr&r  ^^  ]T 
»  joins  itne  pension  de  ax  cens  ecus  sur  la  caisse  d« 


4C6  NOTES. 

»  Ja  cotir,  p6ur  quk  Vabri  da  linfortune  qui  poursuir 
»  les  coTDpagitons  de  votre  ex\l ,  vous  puissiez  consa* 
n  crer  des  jours  plus  tranquilles  k  sa  m^moire ,  a  celle  d« 
»  s^B  rertus ,  de  ses  bienfaits ,  de  ses  malheurs.  J\'ii  donnS 
9  ovdte  a  mon  inintstre  k  Berlin  qu'ii  vous  expediat  le 
9  dip)6iiie  ,  sans  qu'il  Voos  en  coutdt  Les  frais  ordinaires ; 
»  et  sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu  il  rons  ait  en  sa  sainte  et  dign*  * 
w  garde. »  i^^/ie  Frbdbric  Ghillaume. 

M.  Aiibier,  ni  sans  ambition ,  pen^tre  A-la-fois  de  re* 
cfonnoissance  et  de  desespoir  ,  se  retira  dans  un  village  de 
Westphalia.  La  douleuc  est  ainie  de  la  solitude  ,  et  ce  fidele 
siervlteur  de  Louis  XVI  ne  pouvoit  plus  se  r^soudre  a  pa- 
x^itre  dans  une  cour.  II  eut  le  chagrin  d'apprendre  dans  sa 
retraite  que  sa  fidelity  et  peut-^tre  la  publicity  donnee  aux 
bienfaits  du  roi  de  Prusse  /avoient  fait  proscrire  les  parens 
et  les  amis  qu'il  avoit  laiss^s  dans  sa  patrie.  Son  pere  el 
son  frere,  ancien  procnreur-general  du  clerge  et  de  la  no- 
blesse a  Clermont  j  ^loient  tomb^s  sous  la  haclie  des  fac- 
tieus.  Tous  ses  biens  avoient  et^  confisques.  Le  besoin  d« 
re  voir  sa  patrie  ,  qui  fut  tou  jours  le  plus  ct-uel  tourment 
de  Texil ,  lui  avoit  fait  dirtger  ses  regards  vers  la  France  ; 
inais  la  nouvelle  de  tous  les  genres  de  malheurs  qui  ve- 
noient  de  le  frapper  ,  le  detourna  du  projet  d'y  rentrer. 
Quelques  invitations  bienveillantes  le  Arent  venir  a  la  cour 
de  Berlin ,  ou  il  a  demeur^  jusqu'a  ce  que  le  retour  d% 
Tordre  en  France  lui  ait  permit  de  revenir  voir  les  debris 
de  sa&tmllle.  Avant  d'etre  attache  au  service  de  Louis  XVI, 
f/L,  Aubier  avo^t  ^prouve  de  tres-grands  malheurs,  et  c'est 
cette  conformite  de  situation  qui,  dans  la  revolution,  Tavoit 
de  plus  en  plus  rapproche  de  ce  malheureux  prince.  II  ne 
restoit  k  L6uis  XVI  que  iaffeettion  des  coeurs  infortunes  ; 
tous  ceux  qui  etoient  iieureux  et  qui  craignoient  de  ne  plus 
Tetre ,  sembloient  redouter  la  contagion  de  son  in  fortune.. 

(  Note  4e  VEditeur.) 


NOTE    3*. 

« 

Sur  BarrSre, 

Dniis  It  noi^bre  immense  des  hommes  I4ches ,  sans  ca^ 
tftct^re  et  Siins  pxinoipes,  qua  la  revolution  de  France  a  tms 
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de  Tobscurite,  et  dont  elle  sest  einparee  pour  en  faire  ses 
instruinens ,  Barrere  est  sans  contredit  ceiui  qui  lui  a  rendu 
les  plus  grands  services ;  riiistoire  ne  peut  done  se  dis- 
penser de  inmsmettre  son  portrait  a  la  postirite. 

Barrere ,  ne  en  Bigorre  ,  d  une  fauiiile  honnete  et  dans 
laisance  ,  avoit  recu  une  bonne  education.  II  embrassa  la 
profession  davocat ,  et  se  fit  remarquerau  barreau  de  Tou- 
louse par  une  diction  pure  et  facile ,  souYent  surchargee 
d  antitheses  froides  ou  pueriles.  On  le  qoinptoit  neanmoins 
parnii  les  yeiines  avocats  qui  donnoient  le  plus  despe- 
rances-,  et  deja  1  academie  des  Jeux  Fioraux  lavoit  admfs 
au  Yioinbre  de  ses  meinbres.  Depute  aux  etats-generaux  en 
1 789 , il  ne  figuraipoint  parini  ies  orateurs  de  cetteaftsem-" 
blee,  et  ne  se  distingua  de  la  foule  des  deputes. du  tiers-etat 
que  parun  petit  journal  assezrexact^  quil  intitula  le  iPoini 
au  Jour.  8a  plume,  d'abord.limide  et  modeste ,  senliardit 
k  mesure  que  la  marche  de  la  revolution  devint  j\lus  rapide 
et  plus  assuree.  Les  ch  nces  d  avancement  et  de  fortune  que 
les  nouyeaux  systemes  offroientaux  ambitieux  de  sa  olasse  y 
le  seduisirent ;  il  devint  bientot  un  de  leurs  plus:zel^s  apo- 
tres  et  un  des  membres  les  plus  assidus  du  club. des  jaco- 
bins. II  en  fut  recompense  par  wnh  place  au  tribunal  de 
cassation. 

II  ^toin  sans  doote  assez  beau  pour  un  petit  avocat  de  pro- 
vince ,  detre  parvenu  aussi  rapideinent  ^  une  des  premieres 
places  de  magistrature  du  nouveau  rigim^ ;  et  si  Barrere 
eut  eu  la  sagesse  de  borner  la  son  ambition ,  s'il  se  fut  con- 
tente  de  remplir  avec  zele  et  integrity  ses  fonctions  de  ma- 
gistrat,  ses  premiers  ecarts  revolutionnaires ,  perdus  dans 
la  foule  immense  des  crimes  de  la  revolution  ,  eussent  hxh 
oublies  \  il  auroit  eti  et  il  auroit  encore  des  droits  a  Testime 
et  a  la  reconnoissance  publique.  Muis  la  catastrophe  Uu  10 
aout  ayant  ren verse  la  constitution ,  annulle  ou  avili  loutes 
les  aulorites  constitutes  ,  et  mis  la  souverainete  et  tons  ses 
pouvoirs  a  la  discretion  des  sc^lerats  qui  composoient  la 
nouvelle  commune  de  Paris  ,•  Barrere  trouva  ?1  eiat  de 
membre  du  tribunal  de  cassation ytrop  insignifiant  et  trop 
subordonne  ppur  s  en  contenter.  IL  ambitionna  iet  obtint 
line  place  au  comit^  des  juriscorLsuhes  patriates  ^  i{ue  le 
f^roce  Danton ,  numme  ministre  de  la  justice ,  attaclia  a 
son  departement  sous  le  titre  de  conseil  de  justice  ,  pour 
faire  croire  aux  Parisiens  qu'il  vouloit.  etr^le  plus  juste  d^ 
tQU$  les  ministres^ 


* 
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Bamre  ne  j^nroit  pas  etrc  en  meillcure  teole  pour  aclie- 
Ter  son  apprentissage  en  sc^leratesse ;  il  y  perfectionna 
bient6t  son  jargon  patriotique ,  son  charlatanisme  r^volu- 
tionnaire ,  ct  cc  ton  d  effronteric  et  d'arrogance  que  pren- 
pent  toujours  les  poltrons  lorsqu'ils  se  sentent  les  plus  forts. 
11  n'y  acquit  pas  dc  I'^nergie ,  puisqu  il  n  en  ^toit  pas  sus- 
ceptible ;  mais  a  1  epoque  oil  il  rcparut  sur  la  scene ,  en  qua- 
lit^  de  membre  de  la  Convention ,  la  revolution  triompliant 
de  tous  les  partis  ,  de  tons  les  obstacles ,  protegee  par  des 
milliers  de  brigands  et  par  tout  un  peuple  en  delire  ,  poii- 
Toit  se  passer  de  ces  conspirateurs  k  grand  caractere  de  la 
trempe  de  Mirabeau ;  les  crimes  les  plus  lAches  etoient  les 
seuls  dont  elle  eutbesoin  pour  parvenir  ^  son  dernier  terme ; 
il  ne  lui  manquoit  plus ,  en  effet ,  que  d'accoutumer  le 
peuple  aux  assassinats ,  et  de  les  lui  faire  tous  approuver , 
en  fesant  chaque  jour  retenldr  la  tribune  des  caloinnies  les 
plus  atrqces  contre  le  roi ,  contre  les  emigres  ,  contre  le» 
pretres  et  contre  les  royalistes.  Personne  n'etoitpluspropre 
que  £arrere  a  remplir  ce  r61e ;  il  se  chargea  done  de  popti^ 
lariser  la  guillotine ,  et  il  en  fit  la  patrone  de  la  revolu- 
tion, (i). 

Apres  la  condamnation  du  roi ,  a  laquelle  Barrere  eut  plus 
de  part  qu  aucun  de  ses  collegues ,  il  r^digea  Tadresse  de  la 
Convention  au  peuple  ,  pour  le  feliciter  sur  la  mort  du 
iyran*  Membre  du  comite  de  salut  public  sous  Robespierre , 
principal  agent  de  ce  monstre  et  son  organe  ordinaire  a  la  tri- 
bune ,  il  y  proposoit  chaque  jour  les  mesures  les  plus  violenres 
#tles  d^rets  les  plus  sanguinaires.  C  etoit  lui  qui  rendoit 
compte  a  Tassembl^e  dela  corre^ondance  des  g^neraux;  et 
ces  rapports  fastidieux ,  a  force  de  inensongeset  de  jactances 
ridicules ,  formeroient  plusieurs  gros  volumes.  II  futTinsti- 
gareur  du  decret  qui  autorisa  le  tribunal  revohitionnaire  a 
.  juger  la  reine  ,  de  celui  qui  ordonna  que  les  tombeaux  des 
rois  seroient  ouverts ,  et  leurs  cendres  jet^es  au  vent.  Ce  fut 
lui  qui  proposa  et  fit  passer  la  loi  du  maximum ,  celle  qui 
xnit  en  requisition  toute  la  jeunesse  du  royaume  ,  et  le  de- 
cret qui  etablit  cette  armee  r^volutionnaire  qui  se  signala 
£ar  tant  de  crimes.  II  fut  Tapologiste  de  Tinfame  Joseph 
ebon ,  et  ne  vit  dans  les  massacres  nombreux  quiFavoient 
fait  denoncer  a  la  Convehtion  ,  que'^^j*  formes  un  pen 
fkcerbes  y  mais  excusables  comme  ayanh  servi  a  de^ 

*  ■       ■■■■..  n 

(l)  AVfiivi^e  apploit  Barrerf  V^mticTim  ^  la  guillotine^ 
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snivre  les  piiges  de  Varistocratie. ,  . .  It  n'y  n  ffue  les 
mores  4jui  ne  revienfiem  pas ,  avoit-il  dit  quelques  jours 
auparavant  (1).  Apresque Lyon  eut  etepris  paries  arinees 
republicaines  ,  il  fit  rendre  le  decret  qui  ordonna  que  cettc 
VI Lie  seroit  detniite  ,  que  son  noin  seroit  efface  de  la  liste 
des  villes  de  France  ,  que  ses  Edifices  publics  et  le  petit 
xiombre  des  maisons  qui  seroient  conservees  ,  prendroient 
le  nom  de  commune  affrancUie ,  et  que  sur  les  ruines  des 
.  autires ,  il  seroit  ele ve  une  colonne  a vec  cette  inscription  : 
lay  on  fit  la  guerre  a  la  liber  te,  Lyon  n'est  plus, 

Tarjt  que  Robespierre  conserva  sa  puissance ,  il  n  eut 
pas  de  4isciple  ou  plutot  de  complice  plus  zele  que  Barrerc. 
Mais  a  1  instant  de  sa  chute,  cet  ami  fidele  qtli pendant  les 
d^bats  qui  Tavoient  entraine,  aroit  garde  le  plus  pro  fond 
silence,  nionta  a  la  tribune  et  y  fit  un  rapport  contre  lui  et 
contre  les  autres  membres  du  comite  de  salut  public  qui 
etoient  denonces.  Cette  lacliete  qui  le  sauva  pour  le  mo- 
ment ,  lui  attira  la  liaine  et  le  roepns  de  tous  les  partis;  II  fut 
d^nonce  k  son  tour  com  me  complice  de  Robespierre ,  et 
exile  d'abord  a  ce  titre  du  comite  de  salut  public  ;  mais  sur 
un  second  rapport  de  cette  denonciation ,  fait  le  a  mars 
1795  ,  il  fut  d^cret^  d*accusation  et  condamne  le  premier 
avril  suivant  a  etre  transport^  k  la  Guiane.  Secretement 
proteg^  par  les  regicides  qui  composoiejit  alors  le  direc- 
toire  ,  il  se  tint  cache  et  parvint  a  se  soustraire  k  la  de- 
portation ;  il  fut  memo  quetque  temps  apres  nomrn^  d^ute 
au  conseil  des  cinq-cents  ;  mais  il  n  osa  pas  s*y  montrer. 

Apres  la  derniere  revolution  op^ree  au  mois  de  no- 
vembpe  1799 ,  par  le  general  Bonaparte,  Barrere  implora 
la  misericorde  du  gouvernein^nt  e^.  obtint  sa  grace.  (2^ 


(i)  Voyee  les  proc^s-Tcrb^ux  des  stances  des  16  et  91  messidor  an  a. 

(a)  Bkn^re,  RTant  la  r^Tolatien,  aYoit  ajdht^  h  son  nom  le  titre  dc  hanou. 
de  Vieusac  :  ses  adversaires  am  /acobins ,  loi  ont  souvent  reproche  sa  baro- 
nk  \  mais  oe  mii  n^est^pie  ridicule  sVfTace  bientdt  aupres  de  ce  qiii  eet  atrooe  , 
ef  le  baron  de  Vieusao  a  disparu  d«vant  le  memtre  du  eomite  de  salut 
public.  En  1790,  on  me  pr^senta  ,  dit  madame  de  Genlis ,  mi  ieune  homme 
qui  avoit  mi  tre»>-boii  ton ,  mi  esprit  fiicile  et  aimable  y  et'ce  j.emie  homni& 
^toit  le  monstre  Barfkre,  Nous  ne  croyons  pas  en  effet  qife  Barrere'ait 
recu  de  la  nature  une  ame  ferooe ;  fl  se  distingua  h  1  asscmblee  constituante  , 
par  des  opBiionsmod^es}  mais  ii  est  un  exemplc  de  la  deplorable  influence 
de  la  pcnr  sur  un  esprit  foible  et  lAchc :  conibicn  dMiommes  ,  qui  n'^toient 
pas  nes  sangninaircs ,  sont  devenus  des  moiistrcs ,  quand  la  revolution  est 
yKXfUfi  1^9  mctirc  diuis  Valteniative  de  perii:  eq^-iu^aios ,  ou  de  ra(^cier  leu^; 
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vie  ,  ea  sacfHiani  cclle  des  autret !  Ce  n*e8t  pas  cependam  que  Banrke jmncte 
pr^asemcnl  donner  pour  excuse  la  craiute  Wil  avail  de  mouiir ;  mab  u  crai- 
gnit  pOur  S3  populante ;  il  ent  peur  dc  perdrc  sou  rang  parmi  les  chefs  de  la 
revofurion :  cctie  peur  suffit  pour  le  jeter  dons  un  parti ,  oti  il  se  montra  d^au- 
tant  plus  exhalt^ ,  qu^il  o*y  avoit  point  4ie  conduit  par  Ea  conviction ,  ct  quil 
avoot  k  faire  oubtier  le  tort  d*en  avoir  d^)k  suivi  ua  autre.  0  sacrifia  tout  k 
"Rchi spierre ,  les  amis  qu^il  avoit  eus ,  les  principes  qu'il  avoit  professes,  la 
re[}utaUon  qu  il  avoit  acquise ;  ci  bicntot  apres ,  il  sacrifia  Robespierre  lui- 
ni^e ,  k  la  crainte  de  partagcr  son  sort.  Lorsqu^il  prononca  son  discours 
dans  le  proces  du  roi ,  Robespierre  s*ecria:  Voild  un  liomme  tel  qu'ilnous 
jen/aut.  Bbirere,  en  effet ,  sc  montroit  fort  dispose  U  seconder  les  intentionst 
du  parti  d«8  jacobins;  mais,  Robespierre,  ifapres  h;  tplaa  quil  s^e'toit  pro- 
pose ,  fit  une  grande  faute  de  s^attachcr  des  bomraes  &  cette  espeoL\Bqbes- 
pierre ,  d*un  caractcre  jaloux  ct  defiant ,  nc  vouloit  avoir  autour  de  liii  que 
deshommes  foibles  et  sans  t^lcns,  ou  des  bommes  o^al  fumes  dans  tous  les 
partis ;  il  n'a%»it  rien  k  craindre  de  la  concurrence  des  premiers ;  il  pouvoi( 
se  d^faire  des  antres  k  volonte ,  ct  saos  craindre  d*indisposer  sa  propre  fac- 
tion. Celte  politique  cooduisit  le  tyran  a  sa  ruine ,  ct  sauva  la  France ;  Robes'- 
pierre ,  aux  prises  avec  d(:sciix:onstances  difilciles , ne  vit  plus  se  raMicr  auiour 
de  lui  que  aes  cr^tures  qui  nc  lui  offroient  qu^un  slerilc  dcvonenicnt ,  et 
plusieurs  des  partisans  dc  satyiiptmie  furent  les  premiers  k  le  d/inoticvr ,  quand 
lis  curent  qiiolqae  diose  k  craindre  ou  k  esperer  de  ses  ennemis.  Telle  fiit 
sur-iout  la  coiiuuite  de  Barrerc^  U  cut  dans  les  premieres  annees  de  la  Con- 
vention ,  une  tres-grande  reputation  dc  .talent  •,  luais  alors  la  loquucite  tcnoit 
lieu  dVIoqlicncp ,  et  sous  ce  rapport ,  Barr^re  doit  eire  distingiie  parnii 
les  d^anQtAteiirs  poptdaires ;  il  est  un  de  cciix  qni'oht  introdnit  dans  la  langne 
de  C9  temps-Ik  le  phis  de  sentences ,  U  plvs  dc  figures  revolutioanaires*,  tahtftt 
il  deplorou  1  insuuisancc  de  Tecb^faud ,  etil  disoit  k  la  Jtribunc :  La  guillotine 
ii'est  qu'^nnt  un  pen  vlusmal  fait qu*un  ^zu^re ;  ,tanl6t  jl  s'cxtasioit  sur 
les  soloxxs  d^  la  prosperite  nationale  ,  et  il  disoit  dans  un  rnpixtrt  h  la  Con- 
vention, qucfn  tfattoit  niohnoieh  id  place  de  la  Heuohition.  Lcsmem- 
bres  da  comite  de  salut  public',  <^ta;  kneiloStot  k  profit  la  Hexibiliie  dc  son 
esprit.,  toot  en  meprisant  la  sofi^esse  de  son  caractere  ,  le  cbargeoient  de 
faire  tous  les  rapports  sur  les  armecs.  On  jctoit  les  |^/ieces  sur  le  bureau ;  et 
fcsant  allusion  a  son  caract^e  vil  et  rampant ,  ses  colle^ues  lui  disoient  en 
riant:  Haifporie,  Bcartre^  Personne  nc  savoit  mieux  que  Im  en  imposer  au 
'public  *,  il  avOit  le  secret  de  seiner  ses  discours  Ics'  phis  'revolutionnaires  de 

Ebrases  sonores,  de  pointes  ingenieuses,  qui  fesoieut  Tadiniration  des  tri- 
unes;  et  tout  en  panant  des  horreurs  de  la  Vendee ",  ou  dela  bataHle  la  plus 
fianglantc ,  ii  trouvoit  toujpiirslc  mojcn  de  faire  rire  la  bonne -asscmblee.  £a 
nn  mot ,  Barr^re ,  ne  sam  gout ,  sans  genie  et  sans  jugement ,  doue  d^une 
Jmaginaiii^n  dcreglee,  ct  d'l^n  efeprit*  flexible  ,  a^oit  tout  ce  qu'il  falloic  pour 
^tre  un  orateur  de  clqb  *,  rekxmcnoe  demagogiquc  Ivi  doit  une  partie  de  ses 

{)rogres  \  et  si  on  veut  avoir  un  )otir  uue  r^hori^ue  de  la  revolutioo  ,  il  faudra 
a  deniandec  h  Barrere.  Tout  oe  qu  il  a  ecpt  dcpuis  le  9  tlicmiidor ,  nVtoit  pas 
liable;  lef  geps  qui  bsent,  ne  SMiroient  appr^/i^er  soUificpr/B  de  merite.)La 
revolution ,  dont  il  a  ete  a  son  tour  la  Victime ,  nc  lui  Apttf  donoe  le  temps  de 
s^eiiricbir ;  il  n'a  pas  meme  cette  triste  ooiupens4tion.  dc  la  bonte ;  ct  dans  oe 
^emps ,  oil  tout  est  pese  dans  des  balances  aor ,  il  ne  lui  rcste  pas  la  c<xisola- 
'  tion  de  faire  Qublicr  k  quelques  coippltdsaiis  le  r61e  qu'il  a  jou^  k  la  Coo* 
\cutio«. 

"  (Noie  de  i'EdiUur.J 
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vie  ,  en  aacnfiant  ocUe  des  autret  I  Ce  n  est  pas  cepoidaat  qneBarr^re-piiiflte 
pr^aflemcm  dooner  pour  excuse  la  craiote  qu'il  avoit  de  mouiir ;  mais  u  crai- 
fjnit  pour  83  popolanie ;  il  eat  peur  dc  penhv  sou  rang  panni  les  die&  de  la 
revcMution :  cctte  peur  suflit  pour  le  Jeter  dons  un  parti ,  ou  il  sc  montra  d*aa-^ 
tant  plus  cxhalt^ ,  qu*il  n^  avoit  point  it£  conduit  par  la  conviction ,  ct  qu*U 
•▼dt  k  fairc  oublier  le  tort  d*en  avoir  d^jk  suivi  un  autre.  D  sacrifia  tout  k 
Bob:  spierre ,  les  anus  qu^il  avoit  ens ,  les  principes  qu'il  avpit  professes ,  la 
reputaiion  r^u  il  avoit  acqusc ;  ci  bicntut  apres ,  il  sucrifia  Robespierre  lui^ 
niCme ,  k  la  crainte  dc  partaker  son  sort.  Lorsqu^il  prononca  son  cliscours 
dans  le  [iroccs  du  roi ,  Robespierre  s^ecria:  Voild  un  Itomme  tel  qu'ilnous 
jtnfaut,  fiarrere ,  en  eflet ,  se  montroit  fort  dispose  \k  seconder  les  intentions 
du  parti  des  jacobins ;  mais.  Robespierre ,  <rapres  h:  vpian  qn  il  s*etoit  pro- 
|X)6e ,  fit  une  grande  faute  dc  s*attaciicr  des  homtucs  dc  cetie  espcce^Babcs— 
pierre ,  d*an  caractcre  jaloux  ct  defiant ,  ne  vouloit  avoir  autotir  de  liii  que 
deshommes  foibles  et  sans  t^lcns,  ou  des  bommes  o&al  fames  dans  tous  lus 
partis ;  il  n*awt  ricn  k  craindre  de  la  concurrence  des  premiers ;  il  pouvoit 
se  d^fttire  des  antres  k  volonte ,  ct  saos  craindre  d'indisposer  sa  pro|M:e  fac- 
tion. Ce.lte  politique  conduisii  le  tyran  a  sa  ruine ,  ct  sauva  la  France  -^  Robes<-> 
pierre ,  aux  prises  avcc  dcscii'constances  difiiciles ,  ne  vit  jJus  sc  rallier  auiour 
dc  lui  que  des  creatures  qui  nc  lui  offroient  qu\iTi  sterile  devonemcnt ,  ct 
phisieurs  des  pimisans  dcsa  tji^nie  furent  les  premiers  k  le  denoncer ,  quand 
lis  eurent  quoique  diose  k  craindre  ou  a  esperer  de  ses  ennemis.  Telle  fot 
sur-lout  la  coiidiuite  de  Barr^rc.  U  eut  dans  les  premieres  annees  de4a  Con— 
vention ,  une  tres-^aode  reputation  de  .t&lent ;  mais  alors  la  loquacile  tcnoit 
lieu  d'eloqucnce ,  ei  sous  ce  rapport ,  Barr^re  doit  tUre  dislingiie  parmi 
ies  dedani^tcnrs  popniaires ;  il  est  un  de  cciix  qui'ont  introd^it  dansla  langtie 
de  ce  tempe*]^  le  phis  de  sentences ,  1#  pl^^  dc  Bgnresrevolxitionnaires;  tantAt 
il  deploroU  l^insuuisancc  de  Tecbafaud ,  etil  disoit  k  la  juibune ;  La  guillotine 
ii'est  qu'untit  un  pen  plus  mal  fait  {^u'un  autre ;  X^JM^l  il  s^cxtasioit  sur 
les  som-ces  de  la  prospente  nationaie  ,  et  il  disoit  dans  un  fapmrt  h  la  Con- 
vention, qu'cfn  ■hattoit  mohnoie  h  Id  place  de  la  Hevolutidn,  Les  mem— 
bres  da  comite  de  salut  puUic,  qtu»  Uiettoietat  k  profit  la  ilexibilite  de  son 
esprit.,  tout  en  me{»isant  la  souplesse  de  son  caractcre  ,  le  dbargeoient  de 
faire  tous  les  rapports  sur  les  armecs.  On  jctoit  les  pieces  sur  le  bureau ;  et 
fesant  allusion  a  son  caractcre  \il  .et  rampant ,  ses  collogues  lui  disoient  en 
riant :  Happorie,'  Barrdre,  Personne  nc  savoit  mienx  que  Iih  en  imposer  au 
public ;  u  avoit  le  secret  de  s^er  sesdiscoursles-  jphis  %^voIulionnaires  de 

Ebrases  sonores ,  de  pointes  ingenieuses ,  qui  fesoieut  Vadmiration  des  tri- 
unes;  ei  tout  en  pamnt  des  horreurs  de  la  Vendee  'ou  dela  bataille  la  plus 
sanglante ,  ii  trouvoit  touj^ursle  moyen.de  faire  rire  la  bonne  asscmblee.  £n 
an  mot ,  Sarr^e ,  ne  sans  gout ,  siaiis  genie  et  sans  jugement ,  done  dCiine 
imagination  dereglee  et  d'l^n  efeprit' flexible  ,  a^oit  t0ut  ce  qn'il  falloit  pour 
^tre  un  orateur  de  club*,  reloqaQnce  demagogiquq  M dcHt une partie  de  ses 
progres  ^  et  si  on  veut  avoir  un  )otir  uue  r^Uo^iqu^  de  la  revdulion ,  il  faudra 

'  ta  demander  h  Barrere.  Tout  oe  qu'il  a  ^cpit  dcpuis  le  '9  tliemiidor ,  n'eioit  paa 
lisible;  les  gens  qui  lisent,  ne  sauroient  apfNrmer  sopif^pss  de  merite.>La 
revolution,  dont  il  a  «ti:  a  son  tour  la  victime,  ne  li4  fi.p^  donne  le  temps  de 
s^enridiir  *,  il  u^a  pas  meme  cette  triste  coiupens^tion^  dela  honte  ;  ct  dans  ce 
temps ,  oil  tout  est  pese  dans  des  balances  aor ,  il  nelui  reste  pas  la  eonsola— 

'  tion  de  faire  Qublicr  k  quelques  complaisaps  le  r61e  qu'il  a  joue  k  la  Coo-* 
Tfeutiptt^ 

'  (JYotederEditeur.J 
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fosit  a  Ta  ferme  resolution  que  leurs  majestes  FempeEeiir 
et  le  roi  de  Prusse  ont  prise ,  et  dont  les  deux  souverains 
allies  ne  se  d^artiront  jamais ,  de  rendre  k  sa  majesty  tres- 
chretienne  sa  liberty  et  sa  dignit^  ro^ale ,  ou  de  tirer  una 
juste  et  eclatante  Tengeance  de  c#ux  quioseroient  j  attenLer 
plus  iong-teinps. 

A  ces  causes ,  le  soussien^  declare  a  la  nation  fra\icaise  , 
en  general ,  et  a  chaque  individu  en  partictdier ,  que  leors 
luajest^s  lempereur  et  le  roi  de  Prusse  ,  inyariablement 
Bttachees  au  principe  de  ne  point  s  immiscer  dans  le  goix- 
vemement  int^rteur  de  la  France  ,  persistent  egalement  a 
exiger  que  sa  majest^  tres-chretiehne ,  ainsi  que  toute  J  a 
fainille  royale ,  soient  imm^diatement  remises  en  liberie 
parceuxquisepermettent  de  les  tenir  emprisonnees.  Leurs 
majest^s  insistent  de  meme  pour  que  la  dignit^  royale 
en  France  soit  retablie ,  sans  delai ,  dans  la  personne  d& 
Louis  XVI  et  de  ses  successeurs ,  et  qu'il  soit  pourvu  a  ce 
que  cette  dignite  se  troure  desormais  a  Tabri  des  avanies 
auxquelles  elle  est  maintenant  expos^e.  Si  la  nation  fran— 
raise  n  a  pas  tout-a-fait  perdu  de  vuB  ses  Trais  interets  ^  et 
siylibre  dans  ses  resolutions,  elle  desire  de  faire  cesser 
promptement  les  calamites  d'une  guerre  qui  expose  tant 
de  provinces  k  tous  les  maux  qui  marchent  k  la  suite  de& 
armees ,  elle  ne  tardera  pas  un  instant  a  declarer  son  opinion 
en  fayeur  des  demandes  p^remptoires  que  je  lui  adresse , 
au  nom  de  leurs  majest^  Tempereur  et  le  roi  de  Prusse ,  et; 
qui ,  en  cas  de  refas ,  attireront  immanquablement  sur  ce 
royaume ,  naguere  Aorissant ,  de  nouTeaux  et  plus  terribles 
malheurs. 

Le  parti  que  la  nation  f ran  raise  ra. prendre  k  la  suite  de 
cette  declaration  ,  ou  etendra  et  perp^tuera  les  effets  d'une 
gubrre  malheureu^,  en  6tant,  par  la  suppression  de  Ja 
Toyaute  ,  le  moyen  de  retablir  et  d'entretenir  les  anciens 
rapports  entre  la  France  et  les  souverains  de  TEurope  >  ou 
pourra  ouvrir  la  voie  k  des  n^goclations  pour  le  r^t^iblisse* 
ment  de  la  paix  ,  de  Fordre  et  de  la  tranquillity ,  que  ceux 
qui  se  qualifient  du  titre  de  depositaires  de  la  volonie  de  la 
nation  sont  les  plus  interess^s  k  rendre  aussi  prompte  qu'il 
est  ni^cessaire  k  ce  royaume. 

SigneyCmAiii>J.S'F.  j^  due  de  BRUi!rswiOK.'LuNXBOURG. 

.  An  qoartier-^^dral  de  Hans ,  le  iSseptembre  1 793. 

N^tan  Deux  jours  arant  Tenyoi  de  cette  declaration  an 
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general  Dumouriez  ,  il  avoit  adresse  au  roi  de  Prusse  ie 
in^nioire  sttirant : 

Memoire  au  roi  de  Prusse, 

La  nation  franchise  a  decide  immuablementson  8ort,Tjes  puissances  etrao- 
geres  ne  peuvent  se  refuser  h.  oette  osserlion  vraie.  Ge  n^est  plus  Tasscmbl^r^ 
nackmale  dont  les  pouvoiis  etoient  rcstreiuts ,  dont  les  actes  aevoient  ^tre  ou 
confirm^s  ou  abroges  pour  avoir  force  de  loi ,  qui  n^avoit  qu^un  powoir  con- 
teste,  qui pouvoit passer  pour  usurpatrice ,  et  qui  a  eu  la  sagesse  d^appeler 
toute  la  nation ,  ct  de  dcmandcr  ellc  -  ifi^me  anx  quatre  -  vingt  -  tuois 
d^partemens  la  cessadou  de  son  existence ,  et  sou  remplacemeat  par  une 
representation  revalue  de  toits  les  pouvoirs  et  de  la  souverainete  enticrc 
du  peuple  francais ,  autorisee  par  la  constitution  m^e ,  sous  Ic  nom  dc 
Convention  nationale. 

Cette  aswmblee  ,  d^s  sa  premiere  seance  ,  entratnee  par  on  mouvement 
spontanee ,  qui  est  le  m^c  dans  toutcs  les  parties  de  rcmpirc ,  a 
decrete  TaboUtion  de  la  royaut^.  Le  decret  est  recti  par-tout  avec  allegressc ; 
par— tout  on  Tattendoit  avec  la  plus  grande  impatience;  par-tout  enfin 
il  accroit  Tenergie,  et  il  seroit  actnellement  impossible  de  ramener  la 
nation  k  relever  le  trdoe  que  les  crimes  qui  Tentouroient  ont  renvers^. 

n  faut  done  neccssairement  regarder  la  France  comme  une  R<:niiblique  , 

guisque  la  naiiou  entitre  .  a  declare  TabolitioQ  de  la  mouarcnie ;  ccttc 
cpublique ,  il  faut  ou  la  reconnoitre ,  ou  la  combattre. 
Les  puissances  armees  contre  la  France  n'avoient  aii^tin  droit  de 
s^immiscer  dans  les  debats  de  la  nation  assemblec ,  siur  la  forme  de  son 
gouverncment.  Aucune  puissance  n*a  le  di'oit  d^imposer  des  lob  h  une 
aussi  grande  nation.  Aussi  oht-eUcs  pris  le  parti  de  d^oyct  le  droit 
du  plus  fort.  Mais  qu^cn  est-il  resultc  ?  La  nation  nc  fait  que  s'irrit^ 
•davantage;  elle  opp09e  la  force  k  la  force  ,  et  oertainement  les  avantages 

3aon%  obtenus  les  ndnbreuses  troupes  du  roi^de  Prusse  et  de^  sea 
lies  sons  tres-pen  cons^quens.  La  resbtance  qu^ll  rencontre  et  qui  se 
multiplie  k  Himure  Wil  avanoe ,  est  trop  grande  pour  ne  pas  lui  prouver 
que  la  conqu^te  de  la  France  ,  qu^on  Im  a  presentee  comme  tr^s-oisee  , 
est  absolumcnt  impossible.  Queue  que  soit  la  tUfierence  des  principes 
entre  ce  monarqye  re^qtable  dont  on  a  %are  Topinion ,  et  le  peuplo 
francais  ,  lui  et  scs  gcherauK  ne  peuvent  plus  regarder  ce  peuple  ai  les 
armees  qui  lui  r^sisient  ocnmne  on  amas  oe  rd^ettes, 

Les  reoelles  sont  ccs  nobles  insens^,  qui,  apr^s  avoir  opprime  si 
long-temps  le  peuple  sous  le  nom  des  monarqnosxlont  tls  oat  euxHoi^mies 
.  ^branl^  le  trdne ,  ont  achev^  les  disgrftoes  de  Louis  XVI ,  en  brenant 
les  armes  oontre  leur  propr^  patrie,  en*  cempUssant  l*£nropc  ae  leurs 
n^ensonges  et  de  leurs  calovunes ,  et  en  devenant.,  pan  leur  conduite  aussi 
folle  que  ooupable ,  les  ^mnemis  les  plus  dangoreux  de  Louis  XVI  et  de 
leur  pays,  Tbx  moi-m^me  entendn  plusieiars.fois  Louis  XVI  gemir  sur 
leurs  cnmes  et  sur  leur^  diimeres, 

Je  fais  jnge  le  roi  de  Prusse  et  son  armee  endure  de  la  conduite  de 

,,ces  dan^ereux  rebeUea.  Soot^iJs  estim^  ou  meDnscs?  Jc  ne  demande 

pas  la  reponse  k  cette  question,  je  la  sail ;  cepenoknt  ce  sont  ces  hommcs 

qu^on  tol^re  k  V^naee  prussienqbe ,  et  qui  en   font  Vavant-^arde ,   avec 

un  petit  nombre  d^Autricniens  aussi  barbares  quVux.  ' 

Venous  k  oes  Autriduens.  Depqis  Ic  funests  irake  de  1^50^,  la  France, 
9pr^  avqiF  sacri^  set  allaaaoes  putivo^j  «toU  deTeniie  la  pioie  d^ 
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ravidite  de  U  coin  de  Yicnnc  :  toiw  nos  tr^sors  servoienl  a  aaaoufL 
rnvuricc  des  Aiuriclucns  :  auiuii  dcslc  commcnct^imnt  de  ii§tre  revolution^ 
dvs  Touvcrturc  dcs  ASKinhUVs  natioaalcft  sous  le  uom  d'etats  generaux , 
let  intiigucs  de  la  cour  dc  Vicnne  sc  multipliercnt  pour  egarer  la  nation 
^ur  ses  vraU  inter^ts,,  'p<mr  tromper  an  roi  mallicureux  et  mal  cntoure  , 
el  cnfin  pour  le  rendre  parjurc. 

Cebt  h  la  oour '  de  Vieniie  que  Louis  XTI  doit  «a  ddch^anoe.  Qtik 
fail  oettc  cour  dont  la  poUiiqiie  tortueuse  esc  trop  subtile  pour  devckipp<*r 
UDc  ct>nduiu:  Irandie  ct  ooiiragMise  7  Eile  a  peine  ics  Francais  ooiume 
des  monstres,  pendant  qnVDc^m^me  ct  les  coupables  emigfes  pnyoienc 
dcs  agitateure ,  acs  conspiratcui-s ,  ct  entretenoient,  sous  toutes  les  iormcs 
possibles ,  la  plus  ailreuse  cUscorde. 

Celte  puissance ,  plus  formidable  k  ses  allies  qii*h  ses  ennemis ,    noi0 
a  attire   une  graiulc  ^'Uerre  conti'e  un  roi  que  nous  estnoions  ,    conire 
une  nation  qae  nous  aimons  ct  qui  noub  airae;  oe  reoFersetnent  de  toas 
•  les  priiicipes  politiques  ct  moraux  nc  peut  pas  durer. 

I«  roi  de  rrusse  connoltra  un  )our  tons  les  crimes  de  rAjotriclie  don  if 
nous  avons  les  preuves,  ct  il  les  livrcra  h  notre  vengeance,  le  peux  dedarer 
2i  runivcrseutier  que  les^armees  rcuniescontre  les  forces  qui  nous  envahisscut , 
ne  peuYcnt  pas  se  resoudre  h  rcgardcr  IcsFnisaicns  commc  lenrs  cnncmis, 
ni  le  roi  de  Prusse  conunc  rinscnunent  de  la  perfidie  ct  de  la  vengeance 
desAutridiicnsctdeH«m^e».]isont  nnc  idee  plus  noble  deccttecourageuse 
nation  ,  et  d'nn  nd  qu  ils  se  ploiflcnt  h  crcare  jnsce-  et  bonn<>te  liomme. 
Le  rpi ,  dit-on ,  nc  peut  abancfmincr  ses  allit's  :  sont-^ib  cKgnes  de  lui  ? 
Vn  Krmmc  qui  sc  seroit  associc  aVCc  les  brigands  ^  aurolt^^  le  droit 
dc  dire  qu'il  ne  ^K'ttt  pas  rompre  cclte  sod^te?  line  pent  pas,dil-oa, 
rompre  son  allienoe  :  sur  qnoi  e&t-ellc  fondee?  Snr  dcs  perfidies  et  des 
projets  d^cnvaliirsement. 

Tels  sont  les  piindpcs  d^apres  lesquels  ie  roi  de  f^u&e  et  la  nation 
francaise  doivent  raiaomier  poulr  s^cntendre. 

LcsPnissicnsaiment  la  royaute  ,parce  que  deM^isle  ;*rand  elccteur  its  on  t 
ils  ont  eu  dc  bona  rois  j>etque  celui  qui  ks  conattit'^sr  sans  doute  digne  de 
leur  amour.  -t 

Les  Francois  ont  aboli  la  royautt* ,  paroe  que  depiiis  l^tbnoitel  Henri 

IV  ,  ils   n^ont  cesso   d'avoir   dcs  rois  foibles  ou  orpucilleux ,  ou  I^ics  , 

gouvemes  par  des  mattresses  -,  des   confe^'ors ,  d^  ministres  insolens 

«ou  ignorans,  des  cmutiKans  vil»<et  brigands,  qui  ont  afOig^  de  toutes 

les  calaniites  le  pins  bel  empire  de  rooi^wrs. 

Le  roi  de  Prusse  a  rain&  trapping  '^Otit'  'tae  pas  '^e  frapp^  dbc  ccs 
verites;  jc  les  lui  prcsento  pour  I'uit^^t  de'^Sa  gwire,  et  sor-lout  pour 
Tinteret  dc  deux  nadons  magnanimes ,  dOnt  il-'pciit  dSin  'mot  assurer 
le  bonbeur  on  le.mai&eur;car,  J>ien  certsSn  de  H^sister  h  ses  armes  ; 
bien  certain  qn^aucone  ptii«aiic6  he-piJatwenir  ^  bqut'de  cotiqn6ir  la  France , 
vje  fremisen  p^psabt  aff  ^m^oiir  anreux  de  VdPir  lios  plaines  jonchees  des. 
cadavres  de  deux  nadms  csdnuibles  pour  une*  ^ffitttei^e  de  p6int  d^boiuieur 
dont  un  jour  le  roi  lui-m^me  ron^roit  en  voVaftt  son^Aftnec  et  son  tresor 
aacrifles  h  un  ?yst6ne  de  perfidie  et  d'ambitiDn  qu*^  n*  partage  pas  ^ 
Ct  dont  il  est  la  dupe.    ♦  •  ■  i  •. 

Autantla  nation  francaiae  ,  detenne  repnUieftvie,  est'^iolente  et  dipable 
de  tons  les^fforts  queloonques  «^tre  ses  etnieknis ;  antibit  eHe  est  aimantt 
et  geuereusc  envcts  ses  atnis.  Incapable  de  oourber'^  t6te  dcvant  des 
bommcs  armcs,  die  donnefa  lous  ses  seconr»,"son  ■sang'radme  pour  un 
alUe  generenx ,  et  s'il  fat  nne  ^qne  o^  Ton  ;Ut  pn  Compter  snr  Paffection 
^d'uQQ   nation  ,  c!cat  oette    ou^  ta  volome  ^nvttie  jRinxK  hn  pritidp^ 
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iliVAriabtes  d'un'  ^oiiverncmt'nt.  Cost  celle  ou  l*s  traiM-s  ne  sont  plu« 
•oimiU  K  la  poUlique  asluciciise  des  zninistres  et  des  comtisans.  Si  le 
toi  de  Pnisse  consent  k  traiter  avtic  la  nation  francaise,  il  se  fera  nn 
aUie  genweox ,  ptdssant  et  invariable.  Si  Tillmion  du  point  d^honnenr 
Temporte  sur  ses  vertus ,  sur  son  hiimanite ,  sur  ses  vrais  inten^ts ,  alors 
il  trouv«ra  des  ciinemis  <fignes  de  lui ,  qui  le  |t>mbattront  avcc  regret  y 
mais  k  outranOB  ,  et  qni  seit>nt  perpetuellement  remplac^spar  des  vcngcurs  , 
dont  le  nixnbrc  s^acorott  chaque  pnr  ,  et  quaacun  cflTort  humain 
n'emp^chera  de  vivre  ou  mounr  Ubres. 

£str-il  possible  que  ,  oontre  toutes  les  regies  de  la  vraie  politique  ^ 
de  la  justice  ^temelle  et  de  rhumanit^,  le  roi  de  Prussc  conscnte  h 
ttre  Tex^cuteur  des  volontes  de  la  perCidc  cour  do  Vienne ;  sacrifie 
sa  brave  armee  et  ses  tresors  h  Tambition  de  ccttc  cour  qui ,  daiui 
one  guerre  qui  lui  est  directe ,  a  la  finessb  de  comprcmettre  ses  allies , 
et  de  ne  foumir  qu\in  foible  contingent,  pendant  quV'lle  scule  ^.si  elle 
^loitgenereuse  et  brave  ,  dcvroiten  supporter  toutle  poids?  Lcroi  de  Prusse 

Eeut  jouer  en  ce  moment  le  plus  Dean  rAle  qu  aucim  roi  puisse  joner. 
ui  senl  a  en  des  sucoes ,  il'  a  pris  deux  villcs;  mois  il  ne  doit  ce  succcs 
(|u^k  la  tralii-on  et  k  la  l^<^te.  Depuis  lors  il  a  trouve  des  homines 
libres  et  conragenx ,  k  qui  il  n*a  pu  refiiser  son  estime.  II  en  trouvera 
encore  un  plus  grand  nombre ;  car  I'arm^e  qui  arrcte  sa  marche ,  grossit 
tous  les  jours;  ellv  est  pure,  animee  d'nn  seul  esprit.  Elle  est  pnrgee* 
des  traltres ,  des  laches  qui  ont  pu  faire  croire  que  la  conqu^e  de  la 
France  etoit  facile ;  et  bicntdt ,  au  lieu  de  se  defondre  ,  elle  altaquera , 
n*  une  negociation  raisonnable  ne  met  pas  une  distinction  entre  le  roi 
et  son  arraee  qi]e  nous  estimons ,  et  les  Autydiiens  et  les  emigres  que 
nous  mepiisons.  H  est  temps  qu^une  explication  franche  et  pure  termine 
nos  discussions ,  ou  les  ocxmrme ,  et  nous  fasse  counoitre  nos  vrais  ennemis. 
Nous  les  cOTiibettrons  avec  courage ,  nous  sommes  sur  notrc  sol ,  nous 
a^'nns  k  venger  les  exc^  commis  dans  nos  campagncs,  et  il  fant  bien' 
se  i)ersnader  que  la  guerre  oontre  des  r^publicains  ,  fiers  de'  Icur  liberte  , 
est  une  guerre  sanglante ,  qui  ne  pent  finir  que  par  la  destruction  totale 
des  oppresseurs  ou  des  opprimes. 

Otte  terrible  reflexion  doit  agiter  le  coeur  d*un  roi  humain  et  juste  : 
11  doit  jnger  que ,  bien  loin  de  prolegpr  par  ses  armes  ]e  sort  de  Louis 
XVI  et  de  sa  famitte ,  plus  il  restera  notre  ennemi ,  plus  il  aggravera 
kurs  catamites.  ' 

Pespere ,  en  mon  paruculier ,  que  le  roi ,  dont  je  rcspcctc  les  vertus  ^ 
et  qui  m*a  fait  donoer  des  marques  d'estime  qui  uiUionorent ,  voudra 
bieu  lire  avec  attention  cette  note  que  me  dicte  Tanioui'  d«  rhimianit<^ 
et  de  ma  patrie.  U  pardonnera  la  rapidit^  et  Tincorrection  da  style  d« 
cos  verites  k  on  vieux  soldat ,  occi:^  pKis  essentiellement  encore  des.  opersr 
lions   roititaires  qui  doiveiU  decider  du  sort  de  ceti/e  guerre. 

Ite  gnwral  m  chef  de  I'unnee  du  Nordp 

*Sigin*£  DuMOUAtEZ. 

Copie  de  la  lettre  de  M,  Mcmstein ,'  aide-de-camp  g^ne'ral  du  roi 

de  Prusse,  <iu  general  Dumouriez, 

An  c^tukrUer-g4v<iral  de  ii«a« ,  le  18  septcmbre  179a. 

Mopsienr^  je  sois  charge  de  vous  faire  parvehir  Toriginal  de  la  decla- 
ration ci~jointe ,  que  S.  A-  8.  monseigneui*  le  dnc  rt^gnar^t  de  Brnnswick. 
se  trouve  d^ns  la  cas  d^adresscr  k  la  nation  francaise ,  au  nom  de  Icurs. 
majestes  Tempereur  et  le  roi  de  IVusse ;  Importance  et  Tauthenticite  de 
cette  piece  ^xif^ent  ^  mon  general  i  qu^  vous  la  portiez  aussi  promptcment 
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aoe  posfiible  k  In  coimoissancc  (le  la  nalion  k  laqueOe  elle  est  adress^e* 
<^cllcs  que  8oit  left  voies  ct  les  penonnes  que  vous  choidrez  poor  nuVQe 
■oit  lueotAt  oonnue ,  cllcle  sera  de  notre  c6le  par  la  vaie  de  Impression, 
ct  Toa  arertira  la  natioD  (rancaise  que  roriginai  de  cette  d^daratioii  voos 
a  ^te  adreu^  aujourdliui  par  moL 

Jc  suis  fikdi^ ,  monsieur  f  que  les  motifs  que  i'itidiquai  a  raide-de->camp 
que  vous  m^avez  envoye  bier  ,  m^cmp^cbent  de  voUs  apporter  moi— m^toe 
cette  dedaration ,  ct  de  suivre  Ics  discussioos  doot  nous  avons  «t^  oocapes 


d*^tre,  etc. 

Copie  de  la  reponse  du  osndral  Dumouriez ,  a  VaidR^^-^amp^neral 

du  roi  de  Prusse ,  M.  Manstein, 

k  SaintC'MenelioaUl ,  le  98  aeptembre  1701 ,  Tan  qaatriea* 
de  la  liberty ,  Ip  premier  de  la  r^pnolique. 

Je  suis  afOige ,  vertneux  Manstein ,  de  recevoir  pour  unique  reponse  k 
des  raiscHmcmens  que  m^inspiroicnt  Thnmamte  et  la  raison ,  une  d^abo^tioo 
quine  peut  qu^initer  un  peuple  libra.  D&s  ce  moment  toute  treve  doit  cesser 
entre  les  deux  armecs ,  et  nous  ne  devons  plus  penser  qu*k  combattre  , 
puisque  nous  n^avons  plus  de  bases  pour  Wgocter :  jc  fcrai  avertir  demaia 
matin  tons  mes  avant^postes  de  la  cessation  de  b  tr^?e  \  faites-en  de  m^me 
dc  votre  c6u:. 

Je  regrette  votpe  amitie  \  jc  plams  deux  braves  nations  soumiaes  an 
caprice  de  quelques  pcrsonnes ;  mais  vous  trouverez  les  Francais  ^ignes  de 
la  liberty  qu'ils  out  conquise,  ct  prcts  k  faire  repentir  ceux  qid  yeiilent 
la  Icur  arradier.  Je  vais  faire  passer  Tecrit  du  due  de  Brunswick  k  la 
Convention  nationale.  Je  vais  le  faire  lire  daus  mon  camp;  et  par— tout  il 
sera  recu  avcc  le  m^me  scudmcnt  d'iudignatiou :  ce  n*cst  pas  ainsi  qu*cm  traice 
ttvec  une  grande  nation  libre ,  et  qu*on  dicte  des  1(hs  k  un  peuple  souveraio. 

Le  general  en  chef  de  I'armee  du  Nord, 

Signe  DuMouRiBz.    ' 

Copie  de  la  lettre  de  M.  Manstein  au  glfn^ral  Dumouriez. 

An  quartier-g^nAral  de  Rant ,  le  ^septembre  179a. 
Monsieur ,  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part  par  le  lieutenant 


eviter,  si  nous  pouvioos  nous  rovoir  encore  une  fois.  Cette  reflexion  et 
Tamour  de  Fbumanite  me  prescrivent  le  devoir  de  vous  proposer  un  entretien 
demain  vers  midi  aox  avant-postes  de  nos  deux  ann^es  \  la  n6tre  ne  sera 
pas  la  premi^ie  k  rompre  la  treve. 

J'attends  voire  reponse  ,  et  quel  que  soit  Teffct  de  notre  entrevue ,  j'en 
toujours  tirerai  Tavantage  de  vous  reiterer  de  bouche  les  assurances  de  la  coih 
rideration  avec  laqueUe  j'ai  Tbonneur  d'dtre , 

'  SigntS  Manstein. 

CofUfie'  confonae  k  Toriginal ,  . 

L^  general  en  chef  de  Varmde  du  Nord^ 


J  U  S  T  I  F  I  C  A  T  I  V  E  S.  469 

lifi'ponse  it  la  Icttre  de  M,  Manstein ,  du  29  septembre  179Q  ,  Van  4 
de  la  liberUi,  et  U  premier  de  la  itepublique.    > 

n  in^eit  impossible,  montieur,  de  continuer  ni  tretie ,  ni  negodation  , 
si  ttti  prend  pour  base  le  manifeste  du  due  de  Brunswick ;  je  Tai  envoy e 
kier  par  un  courrier  extraordinaire  ^  la  Convention  nationale. 

J*ai  fait  moi-m^me  imprimer  cette  pi^ce ,  selon  le  desir  que  vous  m*en. 
avez  temoign^,  et  d^apr^sFannonce  que  vous  m^avez  faite  que  vous  laferiez 
imprimer  vou»-m^me. 

,  L*armee  de  KcUermann  et  la  mienne  la  ooftnoissent  d^jk  ,  et  je  tie  peux 
^  present  qu^aitendre  les prdres  de  moa  soil^erain  qui  est  le  peuple  francais  , 
rassemble  en  Convention  nationale  par  ses  repKsentans  \  il  me  devient 
m^me  impossible  d^avoir  la  satisfaction  de  vous  voir ,  taut  que  cette  pi^e 
subsistera..  Ce  que  j*ai  ecrit  est  un  m^moire  particuiier ,  ce  qu*k  ecrit  I9 
due  de  Brunswick  est  un  manifeste. 

Ce  manifeste  porte  avec  lui  la  menace  et  la  guerre ;  ainsi  il  a  tompu 
tout  le  fil  de  la  n^gociation. 

n  n^entrc  nullement  dans  le  sensde  tout  ce  qui  a  hA  ditentre  nousdepuis 
quatre  joutsl  ;  il  le  detruit  m^me  oom^etement*,  il  est  m^me  amtradictoire 
avec  la  conversation  dont  M.  le  due  de  Brunswick  a  honoreFadjudant-^en^ral 
Thouvepot. 

Jugez  vous-m^me ,  monsieur ,  avec  impartialite ,  oubliez  un  moment  qu« 
▼ous  ^tes  I'russien,  soyez  neutre;  que  penseriez-vous  d*une  nation, qui 9 
aans  avoir  et^  vaincue  ,  se  plieroit  devant  un  manifeste ,  et  traiteroit  sous 
les  conditions  d^esdavage ,  lorsqnelle  s^est  dedar^e  republicaine  ?  Je  prevois 
des  malbeors  pour  tout  le  monde ,  et  j*en  g^mis  *,  mon  opinion*  sur  votre 
honn^te  homme  de  voi ,  sur  votre  estimable  nation  et  sur  vons-m^me  , 
me  fbnt  voir  le  plus  grand  ipegret  que  la  n^godation  ne  pent  pas  se  &ire 
avec  des  maiiifestes. 

Je  n*en  estimerai  pas  moins  tonte  ma  vie  le  plaisir  de  vons  avoir  boniui  ^ 
et  d«  vous  auner  et  estimer. 

Le  g^n^ral  en  chef  de  I'arm^e  du  Nord, 

Signe  DuMoujR.1^ 


N**.  1 1. 

t 

Cvrrespondance  de  M.  de  Choiseul ,  amhassa* 

deur  a  Constantinople. 

Leure  de  Ms  Choiseul' Gouffier  auxprinpes  francais. 
Messeioneubs,    . 

Qiioique  je  n'aie  point  encore  recu  les  ordres  de  vo6  al- 
lesses  yoyales  que  j'avois  os^  soUiciter  ,  il  y  a  deux  mois^ 
i'esperc  qa'elles  auront  daign^  recevoir  avec  bont^  Thoui- 


* 
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mage  de  mon  re&pectueiix  devouenient  et  de  mon  inalte- 
rable fid^lite.  M.  1  eveque  d* Arras  aura  ,  peu  de  temps 
apres ,  mis  sous  vos  yeux ,  inesseigneurs ,  quelques  details 
relatifs  k  ma  situation  et  aux  circonstances  qui  se  prepa- 
roient.  II  etoit  impossible  que  nos  tyrant-  se  Liissassent  bra* 
ver  plus  LojQg-temps,  par  le  seul  sujet  iidele  reste  d|^ns  tout 
le  corps  diplomatique  ,  et  quils  ne  tentassent  point  d'en- 
valiir  un  poste  d'ou  ils  ^euvent  esperer  d'atteindre  efficace- 
ment  a  la  grunde  cause  que  vos  altesses  royales  defeodeut 
avec  tant  de  gloire  et  d'energie.  J  ai  recu ,  ii  y  a  trois  jouts  , 
una  lettre  de  rappel.  Elle  in'annonco<}ue  je  suis  remplace 
par  M.  de  Semonville,  et  qu'il  sera  precede  par  Chalgrain, 
ri-devant  mon  secretaire  d'AW^^assade,  don.t  je  m'etois  de- 
barrasse  sans  lui  nuire ,  en  lui  fesantdonner  un  conge  avec 
la  puissance  de  s^s  appointemens  ,  homme  tres-borne,  vio- 
lent jusqu'a  la  demence  ,  qui  affectoit  pres  de  mo\  Xe  plus 
pur  royalisme  ,  et  qui  vient  de  se  vendre  a  Ja  liorde  jaco^ 
bite.  11  iii'est  prescrij;  de  lui  remetrre  les  archives  et  la  direc- 
tion des  affaires ,  aussitot  que  j'aurai  pris  cong6 ;  car  on  ne 
veut  pas  meme  me  laisser  at  tend  re  rnon  successeur  ,  qiioi' 
qu  11  doive  deJ4  s'etre  embarque  a  Genes,  et  qu'ilne  puisse 
manq[uer  d  arriver  incesaamiiient. 

Les  projet^  de  cet  ambassadeur  national  ne  sont  pas  dou- 
teux  ,  et  je  le  sais  arme  de  tous  les  moyens  propres  a  en  as- 
surer le  succes ;  il  doit  proposer  a  la  forte  une  alliance  fon- 
dee  sur  les  bases  les  plus  propres  a  egarer  les  ministres  otto- 
mans ;  il  fera  Aaltre  ,  a  force  d'argent  et  d'intrigues  ,  des 
obstacles  a  rex^cuttoh  du  traite  de  Sistowe,  et  ni^pargnera 
rien  pour  provoquer  une  lupturo  ,  seit  avec  la  cour  de 
Yienne,  soit  avec  celle*de  Petersbourg ;  il  ira  meme  jusqu*a 
promettre  une  escadre  franraise  pour  aider  a  reconquerir 
la  Crimee :  proposition  qui  pent  produire  le  plus  gvand 
effet  sur  le  Grand  •  Seigneur  persolmellement.  £t  Semon- 
viUe  montrera  cette  escadre ,  dejaprete  a  sortir  de  Toulon  , 
si  la  Porte  veut  seulement  laisser  entrevoir  quelques  incer  • 
titudes^  toujoiirs  suffisantes,  pour  empecJier  la  cour  de 
Vienne  de  d^garnir  cette  immense,  et  dangereuse  frontiere, 
qui  s'etenddepuisle  Dniester  jusqu'au  golfe  Adriatique.  Vos 
altesses  royales  sont  trop  eclairees  poup  ne  pas  appercevoir 
les  funestes  inconveniens  qu'entraineroit  cette  negociation 
en supposant meme  quelle  fat infructuetfse ;  et  vous  vons 
rappelerez  quelle  importance  Frederic-le-Grand  attacboit  a 
une  pareiilc  diversion ,  lorsque  vers  la  fin  de  la  guerre  de 
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sept  ans  ,  ce  prince,  si  bon  calcnlateur,  prodiguoit  des 
somines  iininenses ,  pour  engager  la  Porte  i  donner  seule- 
ment  quelques  legeres  ii^quietudes  a  la  cour  de  Yienne.  Nous 
ne  pouYons  en  ineme  -  temps  nous  dissirauler  que  Semon- 
Tille  trouvera  iri  de  grandes  ressources  dans  les  ainbassa- 
deurs  d'Angleterre  et  ae  Pologne,  qui  Tattendent  tousdeux 
avec  une  impatience  mal  d^guisee. 

Tels  sont ,  niesseigneurs  ,  les  dangers  que  je  redontois  ; 
tels  sont  les  motifs  qui  me  commandoient  imperieusement 
de  ne  point  abandonner  une  place  que  les  ennemis  de  la 
monarchie  pourroient  occuper  avec  taAt  d'avantages.  Le^ 
luemes  motifs  me  prescrivent  aujourd  hui  de  prevenir  vos 
ordres ,  en  ne  negligeant  aucuns  moyens  d  attenuer  les  per- 
Ades  insinuations  de  Tassemblee  nationale  ,  en  fesant  reje* 
ter ,  six  est  possible  ,  leur  ^missaire  par  le  Grand-Seigneur  ; 
ou  si  je  ne  puis  Tempecher  d  arriver ,  en  multipliant  devant 
lui  les  obstacles ,  et  en  contrariant  constamment  ses  efforts. 
Je  n'ai  pas  perdu  un  instant  pour  eclairer  et  exciter  les  mi* 
nist^es  ottomans  qui  m'accordent  de  la  bienveillanoe.  Tous 
ceux  qui  ont  quelque  credit  sur  lesprit  de  sa  hautesse ,  ont 
ete  mis  sur-lei-champ  en  mouvement ;  iis  m'ont  parfaiteinent 
servi ,  et  peut-etre  mes  seuls  moyens  personnels  eussent-ils 
sufH  ;  mais  dans  une  affaire  si  importante  ,  j'eusse  et^  cou- 
pable  de  rien  remettre  au  liasard ,  et  de  ne  pas  accumuler 
tous  les  moyens  de  succes.  Je  me  suis  done  en  meme -temps 
concerte  avec  le  baron  d'Herbert ,  sur  la  marche  combinie 
que  nous  devions  tenir ,  sans  cependant  laisser  trop  claire- 
inent  appercevoir  notre  union.  Le  minis tre  a  saisi  cette 
affaire  avec  toute  la  chaleur  que  Ton  pouYoit  attendre  de 
son  zele,  et  la  conduiteavec  toute  la  dext^rite  dont  il  a  dejk 
donne  twitdeprenves.  Une  demarche  directeet  trop  prompte 
de  sa  part,  eut  ete  suspecte ;  et  dans  le  rapport  ou  il  se  trouv9 
avec  la  Porte ,  presqu'aucun  des  articles  du  traite  de  Sistowe 
netant  encore  execute  par  les  Turcs  ,  son  intervention  pr6- 
cipit^e  eut  meme  ^t^  nuisible ,  les  Turcs  ne  pouvaiit  (^router 
sans  me  fiance ,  une  cour  dont  Talliance  leur  eut  d^ja  ^ti 
utHe ,  et  croire  que  ses  avis  fussent  dictes  par  un  y^t^ble 
interet  pour  Tempire  ottoman. 

M.  d'Herbert  a  reussi  k  faire  agir  vivement  M.  de  Kqo* 
belsdorff ,  quoique  celui-ci  n  eut  aucune  instruction  du  roi 
son  maitre ,  sur  cet  objet.  Les  premieres  insinuations  de  cet 
envoye  extraordinaire  de  Prusse  n'ayax^t  pas  sembl^  pro- 
duire  tout  Tef fet  que  npus  desirions ,  M.  d  Herbert  Ta  d^tef^ 

X.  3o 
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mini  k  remettre  ofBcielletnenr.  k  la  Porte  Texpression  la  ploi 
^nergique  de  ses  sentimens  ,  a  demander  une  conference 
arec  ie  ministere  ottoman,  laquelle  aura  lieu  sous  peu  de 
yours ,  s'il  est  necessaire.  Le  baron  d'Herbert  a  en  meme- 
temps  engagi  le  charge  des  affaires  de  Russie  a  se  )oindre  k 
lui ,  et  ces  trois  ministres  ont  fait  presenter  ce  matin  a  la 
Porte  les  memoires  dont  je  joins  ici  les  copies ,  qu  enx- 
mimes  ont  bien  voulu  me  remettre ,  en  me  permettant  de 
les  adresser  a  vos  altesses  royales. 

Yous  jugerez  sans  doute  deToir  faire  connoitre  k  la  cour 
de  Vienne ,  ainsi  q\ik  sa  raajeste  prussienne  ,  combien  vous 
ctes  sensibles  au  zele  que  leurs  ministres  ont  montri  pour 
la  cause  commune ,  et  a  la  confiance  qu  ils  me  temoignent 
comme  a  un  des  plus  Adeles  serviteurs  du  roi  et  de  tos  al- 
tesses royales ,  seules  legitimes  dipositaires  de  son  autoriti. 

J^ose  aussi  vous  supplier  de  Touloir  bien  mlionorer ,  au- 
pres  de  la  cour  de  Petersbourg ,  de  quelque  teraoignage  de 
Donte ,  qui  puissent  achever  de  detruire  des  impressions 
difaYorables  donnees  contre  moi  par  la  plus  basse  intri- 
gue et  la  plus  noire  ingratitude  ,  et  qui  me  deriendroient 
bien  pinibles ,  si  elles  Tenoient  a  me  priver -  de  quelques 
moyens  de  servir  vos  ahesses  royales. 

Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que  Tenvoyi  de  Naples 
sVst  prete  k  coiUmuniquer  a  la  Porte  une  depeche  de  M.  Ac- 
ton ,  dans  laquelle  ce  ministre ,  en  le  privenant  de  la  nomi- 
nation de  Semonville  , '  le  lui  depeint  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses.  Je  n'entrerai  point  d'ailleurs  dans  le  detail 
de  tous  les  moyens  accessoires  que  j^ai  employes  a  lappui 
de  ces  d-marches  combinies  ,  les  agens  de  ces  intrigues 
secretes  itant  inconnus  a  vos  altesses  royales,  etla  marche 
quHls  doivent  tenir  etant  dipendante  des  moeurs  des  Turcs 
et  des  usages  de  cet  empire. 

Ghalgrain  arrivera  aujourd'hui  on  demain  \  mais  je  ne 
lui  cederai  assurement  pas  la  place  ,  et  dans  tous  les  cas  , 
je  ne  prendrai  point  conge  que  je  n'aie  recu  les  ordres  de 
inesseigneurs. 

Si  nous  parvenons  k  faire  repousser  Tambassadeur  natio- 
nal par  la  Porte ;  si  nous  pouvons  seulement  retardar  deux 
'6u  trois  mois  son  admission ,  nous  aurons  ,  en  icartant 
ainsi  toute  crainte  d'une  diversion  redoutable  ,  remporte 
•line  veritable  victoire,  et  nous  vous  donnerons  le  temps  d*en 
remporter  de  plus  brUlantes  sur  les  scilirats'qui  menacent 
'f*fiurope  4'un^  subveirsion  genirale*. 
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Te  Suis ,  avec  le  plus  profond  respect ,  de  Monsieur  et  do 
Monseigneur,  le  tres-liumble  et  tres-obeissant  serviteur  , 

Signe  CHOisEuii-^G  o'u  f  f  x  s  r. 

Exiraic  de  la  tradncHon  de  la  depiche  da  minis tre  de 

la  Porte  ottotnane^ 

Nos  tres*chers  et  tres^inceres  amis  dont  la  fin  soit  lieu-^ 
reuse ,  il  est  incontestable  que  pour  le  maintien  de  la  bonnd 
harmonie  qui  regne  entre  la  France  et  notre  sublime  Porte  y 
il  importe  que  les  ambassadeurs  envoy^s  par  la  France 
soient  des  gens  connus  par  leurs  talens  et  la  sagesse  de  leut 
iugemenr.  La  sublime  Porte  n'a  eu  jusqu'a  present  qu'i^  sa 
louer  des  ambassadeurs  qui  lui  ont  ^te  eavoyes  par  cetto 
puissance.  Or  done ,  nous  avons  appris  que  Tambassadeur 
r^sidant  actuellement  aupres  de  la  sublime  Porte,aete  rap'* 
pele ;  que  Ton  a  choisi ,  pour  le  remplacer ,  le  nomm^ 
Semonville  ,  qui  a  tenu  une  conduite  peu  mesuree  dand 
d'autres  cours.  Nous  vous  avons  ^crit  cette  lettre  amicale  , 
pour  Yous  exposer  que  notre  desir  est  que  vous  nommies 
une  autre  personne  plus  capable  de  remplir  cette  impor- 
tante  et  utile  mission  au  plus  grand  avantage  des  deux  puis' 
Sances.  Lorsque  cette  lettre  vous  parviendra ,  avec  la  grdce 
de  Dieu  ,  notre  desir  vous  sera  clairement  connu. 

A  Constantinople  la  bien  gardee. 

Memoirs  remis  a  la  Porte  par  rineemonce  imperial 

La  faction  sanguinaire  des  jacobins  ,  voulant  soufiler 
par-tout  Tesprit  qe  discorde  et  d'anarchie  dorit  elle  est 
animee  ,  vient  d  expedier  a  Constantinople  un  de  ses 
jnembres  les  plus  dangereux ,  nomm^  S^monville ,  homme 
tellement  note  par  la  perversity  de  ses  principes ,  que  plu- 
sieurs  cours  ont  d^ja  decline  ou  rehis^  de  ladmettre  en 
qualite  de  ministre ,  et  meme  sur  leur  territoire.  Les  pro-< 
jets  execrables  de  cet  ^missaire ,  connus  de  la  cour  impe* 
riale  et  royale ,  ne  tendent  a  rien  moins  qu^ii  renversec 
Tharmonie  parfaite  siheureusementretablie  <intre  ces  deux 
empires,  pour  preparer  une  diversion  favorable  k  des 
hordes  de  scelerats  que  sa  majeste  imperiale  ,  avec  ses 
augustes  allies ,  travaillent  k  mettre  hors  d'etat  de  bouk'- 
Terser  TEurope  entiere.  Llnternonce  soussign^  a  ^ti  trop 

So*.        ^ 
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soorent  k  portie  d  admirer  dans  les  d-marches  de  la  su* 
bJime  Porte  la  haute  sagesse  et  le  juste  sentiment  de  sa 
dignit^  ,  pour  oser  se  permettre  un  seul  instant  le  soupcon 
qu*elle  puisse  s  abaisser  au  point  de  receroir  ,  en  caractere 

{mblic ,  devant  le  tr6ne  ou  Thonneur  siege  arec  la  majest^  , 
e  plus  decrie  des  factieux ,  charg^  des  propositions  les 
plus  insidieuses.  Mais  des  personnes ,  ou  mal-intention- 
n^es ,  ou  mal-instruites  ^  affectant  de  presenter  Tadmission 
de  S^monville  comme  une  chos^  indifferente  par  elle- 
m^me ,  il  est  du  plus  strict  devoir  du  soussign^  d'^touffer 
leur  voix  par  la  reclamation  formelle  ,  et  de  declarer  que 
si,  contre  i*attente  des  puissances  alli^es  et  contre  toute 
vraisemblance ,  SemonyiUe  venoit  k  etre  admis ,  la  cour 
devra  supposer  que  le  plus  puissant  interet ,  r^veill^  par 
des  of&es  trompeuses,  a  pr^valu  sur  Tunique  parti  que 
prescrivoit  a  la  sublime  Porte  la  delicatesse  extreme  de 
son  honneur  >  savoirle  renvoi  absolu  d'un  ^missaire  lacke 
par  les  ennerais ,  non-seuleroent  des  puissances  alli^es  , 
mais  aussi  de  tout  le  genre  humain.  Le  soussigne ,  au  reste , 
est  assur^  d'avance  que  Texplication  qull  a  Thonneur  de 
demander  ofEciellement  p^r  le  present  mimoire ,  servira 
a  consolider  la  coniiance  que  sa  majesty  imp^ale  place 
de]k  dans  la  precieuse  amiti^ ,  et  les  sentimens  ^ley^s  de  la 
sublime  Porte. 

Sure  que  la  sublime  Porte  a  aussi  ete  instruite  par  moi , 
ne  sera-t-elle  'pas  dans  le  cas  de  soupconner  le  plus  grand 
refroidissementde  la  part  de  son  amie  ,  qui  n  a  pas  balanci 
i^  recevoir  et  a  reconnoitre  comme  ambassadeur  un  des 
principaux  membres  de  cette  secte ,  son  ennemie  person* 
aelle  ?  Lespuissanees  voisines  de  Tempire  ottomanne  seront- 
elles  pas  aiarmees  par  la  possibilite  d  un  succes  de  negocia- 
tions  qui  ont  pour  but  d'armer  de  nouveau  la  Porte  contre 
elles  ?  Ces  alarmes  occasionneront  des  mesures  que  la  pr^ 
Toyance  prescrit ,  et  de$  m^Rances  qui  n^cessairement 
alti^reront  la  bonne  harmonie  que  la  paix  vient  heureuse* 
tnent  cle  ritablir.  Lorsque  je  propose  a  la  sublime  Porte  de 
renvoyer  M.  de  S^monville ,  ce  n  est  pas  que  j^entende 
qu'elle  refuse  tout  autre  rainistre  que  la  France  lui  enverroit ; 
ce  seroit  se  declarer  ennemie  de  la  nouvelle  constitution  ; 
mais  un  ministre  n'^tant  autre  chose  que  Torgane  qui  entre* 
tient  entre  les  deux  coursles  liaisons  d'une  amiti^parfaitep 
line  cour  qui ,  dans  un  individu  ,  trouveroit  des  ^ualit^ 
qui  la  choquent^  peut  tres-bien  dicliner  sduriceptiOBi  e( 
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en  demander  un  autre.  La  sublime  Porte  ,  en  refusant  de 
receroir  le  sieur  Semonville  ,  ne  cessera  done  en  aucune 
maniere  ses  liaisons  avec  la  France. 

Le  9  aodt  1793. 

Knobelsdorff. 

Sxirait  du  me/noire  remis  a  la  Forte  par  V envoy  e  de 

Prusse^ 

^ 

V 

Aussitot  que  le  soussigni  a  appris  que  le  sieur  Semon- 
.  ville  ^toit  noinin^  ambassadeur  de  France  pres  la  Porte 
ottomane ,  il  a  cru  de  son  devoir  et  du  plus  grand,  in't^rdt 
de  la  sublime  Porte ,  de  la  prevenir  sur  son  sujet ;  il  a  fait 
lesplus  vives  instances  pour  qu'elle  s'opposat  a  son  arrivee  \ 
Tin uti lite  de  ses  insinuations  Tengage  a  presenter  dans  c^ 
memoire  le  detail  des  raisons  qui  ont  motiv^  ses  d-marches.. 

Le  sieur  Semonville  ,  nomm^  il  y  a  quelque  temps  ,  mi- 
nistre  de  France  a  la  cour  de  Turin ,  a  ete  refuse ,  parcfe 

2ull  avoit  et^  reconnu  comme  zele  jacobin  dans  sa  con- 
uite  k  Genes  ,  011  il  a  souleve  le  peuple  centre  le  gouvernc- 
inent ,  conduite  ordinaire  et  cherie  des  jacobins ,  qui;)  apr^s 
avoir  ebranle  le  tr&ne  de  la  France .,  r^pandu  la  licence  et 
le  desordre  dans  ce  royauine ,  ont  pris  pour  principe  de 
seduire  tous  les  peuples  ,  et  de  leur  precher  la  revoke  et  le 
xneurtre  de  leur  souverain. 

L'existence  de  M.  Semonville  est  dangereuse  dans  tout 

.  pays  ;  car  il  est  jacobin ,  c'est-a-dire ,  d*une  secte  scelerate , 
composee  de  fanatiques  effrenes  ,  dominds  par  la  rage  de- 
mocratique ,  ennemis  jur^s  ,  et  assassins  avou^s  de  tous  les 
souverains ,  contxe  lesquels  ils  emploient  la  trahison ,  la 
perRdie,  le  poignard  et  le  poison ;  tout  leur  est  egal,  pourvu 
qu'ils  d^livrent  la  terre  des  despotes  ,  titre  injurieux  qulls 
donnent  aux  souverains  legitimes  ;  voiU  leur  langage  et 
leur  morale,  morale  infernale  qulls  ont  eu  le  front  de 
d^biter  k  la  face  de  Tunivers  entier.  Tels  sont  tous  les  jaco- 
bins ;  tel  est  M,  Semonville ,  et  un  tel  monstre  s'approrhera 
)u$qu  aux  pieds  du  trone  sacre  de  Tempereur  des  Ouo^ 
mans  !  Cette  idee  m'a  saisi  d'horreur  •,  mon  coeur ,  alarms 
pour  des  jours  qui  lui  sont  pr^cieux,  aparle ;  mais  s*il  ^toit 
possible  que  ce  langage  vraide  mon  coeur  ne  fut  pas  ^cout^, 

^  je  pourrois  encore  ajouter  celui  de  la  politique.  D  abord,  je 
crois  qu*il  est  contre  la  dignit^  d  un  aussi  grand  souverain  ^ 
de  recevoir  un  ministre  aeja  refuse ,  et  d^daign^  par  une 
autre  cour  ^  mais  le  roi  mon  maiire  (^ciuellemeni  ^/^ 
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guerre ,  pas  centre  la  France ,  mais  conire  les jacobins 
ei  les  malheureux  quHls  cm  seduiis ,  etc.  etc*  etc. 

No.  II  (bis J. 

InsirucUons  pour  M,  le  comie  de  MousHer  ^par  les 
princes  francais  ,  frSres  du  roi, 

M.  le  comte  de  Moustier  fera  sentir  aux  ministres  4e 
ta  maiesti  pnissienne  ,  et  a  M.  le  baron  de  Breteuil ,  com- 
bien  U  est  indispensable  pour  la  France  ,  qu'il  existe  un 
centre  d  autorit^  ou  tous  les  rayons  aboutissent  (  sur  cat 
article  les  princes  n'ont  rien  a  lui  prescrire ,  ils  savent  com- 
bien  il  est  rempli  de  cette  v^rite ,  et  la  maniere  dont  il  sait 
la  prouver) ;  mais  il  lui  fera  sentir  en  meme-temps  que  , 
tant  que  la  captivit^  du  roi  durera ,  le  centre  d'autorite*  ne 
peut  etre  qu*un  regent  en  titre ,  et  que  si  Monsieur  en  exer- 
^oit  les  fonctions  ,  sans  en  prendre  le  titre ,  il  violeroitlui- 
memele  premier  les  lois  qull  est  arm^  pour  r^tablir.  Si  on 
objectoitTespece  d'autorite  dont  jouissent  aujourd'hui  les 
princes ,  il  lui  seroit  facile  de  faire  voir  que  c^est  une  auto<« 
rite  de  respect  pour  leur  naissance ,  de  confiance  en  leurs 
personnes ,  et  sur-tout  de  besoin  d  un  chef ,  mais  ^  laquella 
ceux  qui  la  reconnoissoient ,  pourroient  se  soustraire  sana 
qull  y  cut  proprement  dereproches  a  leur  faire. 

M.  le  comte  de  Moustier  est  parfaitement  en  ^tat  de 
prouver  la  Y^rite  de  ces  assertions;  mais  sa  modestie  lut 
ayant  fait  desirer  d'avoir  des  coop^rateurs ,  les  princes  lui 
envoient  les  deux  personnes  qull  a  designees.  M.  le  comte 
de  Moustier  fera  sur-tout  sentir  que  ce  n'est  pas  seulement 
un  droit  que  Monsieur  reclame,  mais  un  devoir  indispen- 
sable quit  a  ^  remplir ;  que  Von  peut  bien  transiger  sur  ses 
droits ,  mais  jamais  sur  ses  devoirs  ;  et  qu'il  se  rendroit 
moins  coupable  en  laissant  les  choses  in  statu  ^uo ,  et 
exercant  conjoin tement  a  M.  le  comte  d'Artois  Fautoriti 
precaire  dont  ils  jouissent ,  qu'en  exercant  sans  titre  une 
autorit^  qui  n'appartient  qu'au  titre«  Si  les  personnes  avee 
lesquelles  M.  de  Moustier  traitera  ,  en  convenant  de  la  nA- 
cessit^  de  ce  titre ,  etoient  effarouch^es  de  celui  de  regent, 
et  inclinoientvers  celui  de  lieutenant-g^n^ral  duroyaume, 
M.  le  comte  de  Moustier  leur  feroit  sentir  que  Tautoriti 
du  regent  est  bien  connue  ,  mais  que  celle  de  lieutenant-* 
g^niralduroyaume  rest  moins;  que  c'est  plutot  une  esp^co 
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tie  litre  honorifique  qu'un  litre  einportant  Fautorite,  a 
moins  que  le  lieutenant-general  n'ait  uiie  commission  dii 
roi.  A  Tappui  de  cette  assertion ,  il  citeroit  les  exemples 
d'Antoine ,  roi  de  Navarre ,  et  de  M.  Gaston ,  qui  ^furent , 
sous  les  minorites  de  Charles  IX  et  de  Louis  XIV ,  lieute- 
nans  -  gen^raux  du  royame,  tandis  que  les  deux  reines 
meres  exercoient  sous  le  titre  de.  regentes  ,  la  plenitude  d^ 
rautorite  royale..  Si  on  citoit  Uexemple  de  Charles  V ,  au 
moment  de  la  captivity  du  roi  Jean ,  M.  lecomte  de  Mous* 
tier  pourroitfaire  voir  que  cet  exemple  est  plutot  favorable 
que  contraire  a  cette  assertion  ,  piiisque  Charles  V  qui 
se  irouvoit  en  ^tat  de  minorite  ,  quand  son  pere  fat  fait 
prisonnier  ,  n'osa  pas ,  par  cette  raison ,  prendre  le  litr^ 
de  regent ,  mais  qu'il  le  prit  aussitot  qu'il  fut  devenu. 
majeur. 

L'objection  du  danger  que  le  titre  feroit  courir  au  roi  , 
seroit  assur^ment  la  puis  pnissante  de  tputes ,  si  elle  n  6toit 
en  meme-temps  la  moins  fondle.  M.  le  comte  de  Moustier 
Ta  dejad^truite  d  ayance  ,  et  il  lui  sera  bien  aise  de  la  de« 
truire  une  seconde  fois  ;  ainsi  les  princes  n  ont  rien  k  lui 
prescrire  a  cet  egard.  Si  Ton  opposoit  une  pretendue  yo- 
lont6  du  roi  et  de  la'reine,  M.  le  comte  de  Moustier  se 
borneroit  k  demander  si  cette  volonte  s'est  manifestee  de* 
puis  le  10  aout  dernier ,  il  est  impossible  qu'elle  Tail  et^  ; 
«tsironpretendoit  que  dans  les  instructions  donnees  ayant 
cette  ^poque ,  leqrs  majestes  avoient  prevu  la  catastrophe , 
M.  le  comte  de  Moustier  peut  repondre  que  leur  courage 
a  pu  la  leur  faire  prevoir  pour  elles-memes ,  mais  nou 
dans  ses  effets  relativement  au  royaume.  Quant  a  la  ques- 
tion que  M.  le  comte  de  Moustier  a  faite  relatiyement  i 
ladministralion  du  royaume  pendant  la  regence ,  la  re- 
ponse  est  simple  ;  un  regent ,  pendant  la  captivity  du  roi  , 
ne  peut  rien  faire  que  de  provisoire  ,  parce  que  tout  en- 
chain^ qu'est  Texercice  des  facultes  de  Fame  du  roi ,  ces 
facultes  n'existent  pas  moins.  Or ,  sa  majeste  a  trac6  elle- 
meme  a  Monsieur  la  route  qu'il  doit  suivre  par  sa  protes<* 
tation  du  10  juin  1791.  Monsieur  ne  peut  done  que  reta- 
blir  les  parlies  de  Tancien  regime ,  qui  sont  indispensables 
pour  faire  aller  la  machine,  sans  se  permettre  de  juger  le 
parti  que  le  roi ,  redevenu  libre ,  prendra  sur  le  tout. 
A  Hettaoge ,  le  3  septembre  179^2- 

Signes ,  Louis-Stanislas-Xatiei^i 
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Riponse  de  Af •  le  comee  de  Moustier  aux  princes. 

Je  ne  pourrai  essayer  de  faire  Taloir  les  excellens  motifs 
en  fareur  de  la  r^gence  ,  renfernies  dans  les  instructions 
de  Monsieur  et  monseignenr 'comee  d'Artois  ,  qu'a{>res 
rarriv^e  de  M.  le  baron  de  Breteuil ,  dont  Tabsence  arrete 
toute  deliberation  k  ce  sujet. 

Les  principaux  personnages  da  c6te  prussien  sont  con- 
▼aincus  etconviennent  du  droit.  Mohseigneur  le  cointe  de 
Schulembourg  lui-meine  a  ete  pouss^  par  Monsieur ,  jas- 
qu'i  I'aveu  du  motif  particulier  de  refus  de  reconnoitre  )e 
litre  legitime  de  Monsieur ,  k  moins  que  la  cour  de  "Vienne 
ne  s'y  decidAt.  C'est  de  ce  cot^  que  rient  Fobstacle  essentiel 
4|ui  arrete  une  mesure  aussi  important e  que  celle  de  leta- 
biissement  d'un  gouYerneinent  dans  les  pays  soumis  par 
les  armes  des  puissances  qui  disposent  en  ce  moment  du 
sort  de  la  France.  Leurs  altesses  royales  n'ignorent  pas 
quelles  causes  particulieres  peuyent  avoir  contribue  a 
IB  lever  ou  enrretenir  cet  obstacle.  Ce  sont  ces 'causes  qu  il 
fjonviendroit  de  detruire  ,  parce  qu  alors  les  effets  cesse- 
Yoient  d*eux-memes.  La  retraite  de  M.  Calonne  est  dej^  un 
grand  point.  Si  cette  resolution  avoit  pu  etre  prise  lorsque 
Monsieur  a  ecrit  a  Fempereur ,  et  qu'on  eut  insiniie  alors  k 
M.  deSpielmann  qiie  le  desir  de  ne  pas  se  trouver  en  oppo- 
sition avec  ses  avis  ,  avoit  determine  en  grande  partie  la 
Tetraite  deM. Calonne,  je  pensequeTon  seroit  aujourd'hui 
fort  avance  du  cot^de  la  cour  de  Vienne.  II  ne  faut  pas  se 
flatter  d  y  avoir  beaiicoup  gasn^  par  la  retriaite  de  M.  I.e 
prince  de  Kaunitz ,  si  le  credit  de  M.  8pielmann  n'en  est 
que  plus  grand.  C'est  celui-ci  dontil  faut  tAcher  d*obtenir 
la  confiance  et  Tinteret ,  tant  pour  le  ihoiilent  que  pour  la 
suite. 

Peut-etre  leurs  altesses  royales  jugeront-elles  que  pour 
cela  il  conviendroit  d'employer  le  ministere  de  qnelque 
personnage  exerce  a  trailer  avec  des  Allemands ,  qui  rie 
fut  pas  imposant  par  son  ext^rieur ,  ni  par  ^a  naissance  ,  et 
qui  eut  beaucoup  de  dext^rite  sans  en  avoir  Tapparence. 
Le  choix  des  n^sociatears  decide  en  grahde  panie  du  suc- 
ces  de  leurs  missions ,  soit  pour ,  soit  contre.  La  deference 
de  leurs  altesses  royales  pour  la  volonte  du  roi  et  de  la 
reine  ne  sauroit  etre  m^connue  ,  d  apres  leur  resolution  de 
reconnoitre  Tinfluence  de  M.  le  baron  de  Breteuil ;  ce  qui 
feit  encore  un  point  important  pour  ecarter  les  inquietudes 
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qui  sont  les  veritables  causes  de  Topposi  tion  que  rencontre 

M Sans  doute  qu'apres  avoir  ete  aussi  loin  ,  leurs 

altesses  royales  auront  beaucoup  de  peine  a  adopter  les  au- 
tres  mesures  quW  a  paru  desirer  de  leur  part  pour  justi- 
*  fier  la  confiarice  qu'onToudroit  leur  accorder  ,  principale- 
ment  du  cote  prussien.  Ces  mesures  seroient  expliquees  par 
unenote  que  M.  ]e  marquis  de  Lambert  a  redig^  d'apres 
une  conference  a  laquelle  ont  assist^  monseigneur  le  due 
de  Bruns'wick ,  monseigneur  le  prince  de  Hohenlohe , 
monseigneur  le  prince  de  Nassau  ,  M.  Lambert  et  moi.  Je 
ne  puis  certifier  h  leurs  altesses  royales  que  leur  caractere 
et  leurs  vues  personnelles  ne  causent  aucunes  inquietudes 
de  ce  c6te>ci  ,  et  que  Ton  y  a  le  plus  grand  desir  de  con- 
tribuer  en  meme-temps  A  tout  ce  qui  peut  leur  etre  utile  et 
k  tout  ce  qui  peut  leur  etre  agr^able  ,  sans  contrarier  le 
grand  objet. 

On  croit  qu^on  ne  pourroit  pas ,  sans  inconvenient ,  sur- 
tout  d'apres  Texemple.du  passe ,  leur  accorder  un  plushaut 
degre  de  confiance ,  k  moius  que  les  personnes  qui  font 
encore  ombrage  ne  paru ssent  pins  enmesure  d'exercer  leur 
influence.  Je  crois  de  mon  devoir  de  parler  avec  cette  fran- 
chise ,  puisque  f  ai  vn  constamment  que  le  manque  de 
succesde  leurs  altesses  royales  aupres  des  puissances  auxi- 
liaires  ,  je  crois  qu  on  pourroit  dire  arbitrei ,  tenoit  k  de 
certaiiies  causes  ,  dont  une  seule  vient  d'etre  ecartee : 
celle-la  etoit  bien  la  pnncipale  ;  mais  les  autres  paroissent 
encore  trop  graves  pour  ne  pas  exiger  Tattention  s^rieuse 
de  leurs  altesses  royales.  Des  que  la  grande  question  sera 
^gitee  ,  iene  ncgligerai  aucuns  moyenspour  faire  valoir  les 
droits  de  Monsieur.  M.  le  prince  de  Reuss  s'est  avoue 
convaincu  ,  mais  a  exprime  en  mem'e  -  temps  ses  regrets 
d*etre  li^  ,  et  d'avoir  ^te  borne  a  la  faculty  de  faire  des  ob- 
servations a  sa  cour ;  il  m'a  assure  qu'il  avoit  traduit  celles 
.que  je  luiavois  foumies ,  aussitot  que  je  les  lui  ai  remises. 

Apres  m'etre  cntretenu  avec  M.  i'abb^  Mary  et  M.  Cour- 
voisier  ,  sur  les  differentes  causes  qui  s'opposent  a  notre 
surces  ,  que  personne  ne  desire  plus  vivement  que  moi , 
puisqu'il  a  pour  objet  la  gloire  et  la  satisfaction  de  leurs 
altesses  royales  et  le  salut  dela  France  ,  je  ne  puis  quera'en 
T^i^rcT  k  ce  que  le  premier  pourra  mander  ,  et  le  second 
rendre  en  personne  k  leurs  altesses  royales.  Je  crois  conve- 
nable  etutile  que  M.  Tabb^  Mary  attende  I'arrivee  de  M.  le 
boron  de  Breteuii ,  pour  juger  et  guider  lues  demiacbes  re* 
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laArem^tk  Tobjet  qui  m'est  present.  Si  les  choses  pren- 
nent  une  bonne  tournure ,  il  me  sera  tr^s-utile  d  etre'assistA 
de  M.  CouTToisier ,  pour  la  redaction  de  tous  les  argumens 
propres  k  procurer  une  bonne  forme  au  fond ;  mais  j'ai 
compt^  sur  son  zele  en  ce  moment ,  pour  Tengager  a  Ve-  * 
tourner  aupres  de  leurs  altesses  royales ,  afin  qu'elles  puis- 
sent  connoitre ,  par  les  details  dansjesquels  il  entrera  aussi 
particulierement  qu'il  est  possible,  la  veritable  situation 
des  choses  sous  dimrens  rapports. 

Le  oomie  db  Moustier. 


^rmi^f^mimmfimi^tmtmumtm  »i««i  wo' 


No.  III. 


Exirait  de  la  declaration  adressee  a  la  Convention 
nationale ,  par  le  ci-devant  tresorier-general  de  la 
lisie  civile ,  le  9  novembre  1792* 

....  II  a  et£  dit  dans  plusieurs  ]oumaux ,  et  notamment 
dans  le  Moniteur ,  qu^on  avoit  trouT^  cliez  le  tr^sorier- 
g^neral  de  la  liste  civile ,  des  recus  des  deux  freres  du  roi , 
ainsiquedeMM.  BouilleetLafEiyette, pour  des  somraes  con- 
siderables. Le  tresorier  de  la  liste  civile  a  afHrme  devant 
le  lord-maire  de  Londres ,  le  7  septembre  dernier ,  «  que 
jamais  il  n  avoit  et6  charg^  par  le  roi  de  payer  nid'envoyer , 
et  qu'il  n'a  jamais  fait  payer  ni  envoy^  aucune  somme  aux 
deux  freres  du  roi ,  ni  a  MM.  Lafayette  et  Bouill^ ;  et 
qu*ainsi ,  si  Ton  pretendoit  avoir  trouv6  dans  ses  papiers 
aucuns  recus  en  son  nom ,  soit  des  deux  princes  ou  desdits 
sieurs  Lafayette  et  Bouill^ ,  lesdits  reeus  ne  pourroient  etre 
regard^s  que  comme  pieces  fausses  et  calomnieuses.  ^>  Les 
seulspaiemens  faits  sur  la  liste  civile ,  relatifs  a  M.  le  comte 
d'Artois ,  sont  des  remboursemens  de  cautionnemens  don* 
nes  par  le  roi  a  d  anciens  creanciers  du  prince  ;  il  a  aussi 
^te  donne  quelques  secours  pour  Feducation  des  enfans 
de  M.  le  comte  d'Artois  a  Turin.  Ces  faits  sont  aises  a 
^claircir  par  les  pieces  de  comptabilit^. 

A  regard  d  un  compte  de  M.  de  Bouill^ ,  trouvi  dans  les 
papiers  de  la  liste  civile ,  Texamen  de  ce  compte  prouvera 
aisement  que  ce  n'est  pas  une  piece  de  d^pense  pour  le  tre- 
sorier. On  lui  a  remis  cet  etat^  avec  toutes  les  pieces  qui 
Tacconipagnent  9  au  mois  d'ocfpbre  ^791  y  pourrecevoir 
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line  soiiiine  de  19,000  lir.  environ ,  qiii  lui  a  effectiTement 
^t^  appoitee ,  et  qu'il  a  remise  au  roi ,  suivant  la  mention 
iaite  en  marge  de  ce  compte.  Le  tr^sorier  de.la  liste  civile 
xi^avoit  jamais  eu  connoissance  des  paiemens  fails  a  M.  de 
Bouili^ ;  mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  affaire  a  pr^* 
c^d^  le  voyage  de  Yarennes  et  Tacceptation  de  la  cons- 
titution. 

....  II  a  ^t^  dit  que  le  roi  entretenoit  a  Coblentz  son 

ancienne  maison  royale,  et  particulierement  les  gardes- 

du-corps.  Le  roi  leur  avoit  conserve  leur  traitement  jus- 

qu'a  ce  que ,  par  le  r^sultat  d  un  plan  general  de  reforme , 

dont  rintendant  de  la  liste  civile  a  dit  au'tresorier  qu'il 

s'occupoit,  les  pensions  de  retraitedes  anciens  gardes-du- 

corps  eussent  ^te  r^glees.  Mais  peu  de  temps  apres ,  le  di^ 

cret  qui  a  assujetti  aux  certiHcats  de  residence  Tintendant 

de  la  liste  civile ,  a  ecrit  au  tr^sorier  ,au  commencement  de 

noTembre  1791 ,  que  Tintention  du  roi  ^toit  qu'a  Tavenir 

les  traitemens  conserves  a  son  ancienne  maison  militaire  ,ne 

fussent  plus  pay^s  que  sur  des'certificats  de  residence  dans 

le  royaume ,  et  particulierement  pour  les  anciens  gardes- 

du-corps.  Cette  lettre  lui  annoncoit  en  meme-temps  qu  ils 

ne  seroient  plus  pay^s  en  masse ,  mais  individuellement  k 

la  caisse  de  la  liste  civile ,  en  accompagnant  la  quittance 

de  chacun  de  son  certi£cat  de  residence.  On  doit  trouver 

cette  lettre  chez  le  tr^sorier  de  la  liste  civile ;  il  en  a  remis 

Tainpliation  au  chef  du  bureau  de  la  tr^sorerie ,  chargi  dea 

d^penses  de  la  maison  militaire ,  avec  la  recommandation 

la  plus  expresse  de  se  conformer  aux  intentions  du  roi ;  les 

itats  nominatifs  ordonnances  lui  ont  ^t^  remis  k  ce  effet , 

pour  acquit ter  les  six  derniers  mois  de  1791.  II  sera  aise 

de  reconnoitre,  par  la  somme  considerable  qui  resteapayer 

sur  ces  ^tats ,  que  les  ci*devant  gardes-du-corps  Emigres 

n'ont  rien  recu, 

A  regard  des  anciens  gardes-du-corps ,  que  Ton  dit  sou- 
vent  avoir  ^te  entrecenus  a  Coblentz ,  le  tresorier  de  la  liste 
civile  ne  peut  que  r^p^ter  ce  qull  a  d^ja  dit  dans  sa  decla- 
ration du  9  de  ce  mois ;  c'est  que  le  traitement ,  le  se* 
cours  que  le  roi  avoit  conserv6  a  ses  anciens  gardes-du- 
corps  jusqu  au  r^glement  de  leur  pension  de  retraite ,  ne 
devoit  leur  etre  pave  que  sur  des  certiHcats  de  residence 
en  France.  Les  ordres  du  roi  ^toient  formels  k  cet  ^gard  ; 
rintendant  de  la  liste  civile  les  avoit  fait  connoitre  au  tr^- 
lorier  I  le  meme  ordre  au  chef  de  bureau  de  la  triso^erie  ^ 
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cliargi  des  pensions  militaires.  Pour  assurer  Texecution  de 
cet  ordre  ,  les  ^tats  ordonzianc^s ,  relatifs  aux  anciens 

f;ardes^-corps ,  ne  se  payoient  plus  en  masse :  la  meme 
ettre  de  Tintendant  de  la  liste  civile ,  du  mois  de  noTembie 
1791 ,  qui  a  du  etre  trouv^e  chez  le  tr^sorier ,  et  par  am- 
pliation dans  ses  bureaux  ,  annonce  que  les  ci  -  devant 
gardes-du»  corps  ne  seront  pay^s  qu'individuelleinent  et 
sur  la  representation ,  de  la  peurt  de  cliacun,  de  son  certi- 
Acat  de  residence.  Enfin  ,  le  tr^sorier  de  la  liste  civile  peut 
ajouter  ici,  comme  il  Ta  deja  dit  dans  sa  premiere  declara- 
tion ,  que  plus  de  la  moitie  de  la  somme  portee  aux  etats 
ordonnanc^s  des  anciens  gardes-du-corps  ,  n'a  dans  le  fait 
as  ^te  payee ;  que  par  consequent  les  ^uiigr^s  ni  meme 
es  non-residens  en  France ,  n'ont  rien  recu. 

Signe  Sebteuil. 


If 


N».  IV. 

'Premiere  lettre  de  M.  Bertrand  de  Moleville^  cU 
devant  ministre  de  la  marine  ,  an  president  de  la 
Convention  nationale. 

Londr^s ,  le  6  novembre  1799. 

Monsieur  le  prisideht ,  quoique  le  droit  de  resister  a 
Toppression  emporte  necessairement  celui  de  la  fuir ,  lors- 
que  tous  les  moyens  de  resistance  sont  aneantis  \  comme  il 
ne  r^pugne  pas  moins  k  mon  caractere  qu'a  mes  priticipes 
de  fuir  mes  ennemis  et  de  deserter  ma  patrie,  je  m*em- 
presse  de  di^noncer  moi-meme  k  la  Convention  nationale 
mon  absence  momentan^e  du  royaumeet  les  circonstances 
imp^rienses  qui  Tont  rendue  indispensable  ;  elles  sont  de- 
taillees  dans  Tacte  dont  la  teneur  s'ensuit : 

tt  L^m  i79!B ,  et  le  11  ociolire ,  nous  Antobt}  -  Francois  Bertrand  de 
Mole^ille ,  d-devant  ministre  d'etat  au  d^partement  de  la  marine ,  ayant 
^prouv^,  de  la  part  de  tous  les  oflficicrs  publics  auxquelsnous  nous  aommes 
adress^ ,  le  refusle  plus  fortncl  de  relenir  et  expemer  aucnn  acte  de  notre 
vi)loht^  datas  la  cralnte  de  se  compromottre ,  attendalesfaroonManees ,  avon^ 
vdctig^  et  ^orit  de  notre  nuon  la  d^daratioo  smvante ,  poor  servir  et  valoir 
ce  ^ue  de  ndson ,  en  attendant  qUe  notre  position  nous  pennette  de  bi 
donncr  une  forme  plus  authentique. 

»  Objct  d*iine  persecution  aassi  injuste  qne  barbare ,  signal^  oomme  sos* 
peet  des  plus  igrands  crimes ,  qaand  je  n'ai  pa's  k  me  reprocher  ia  faute  la 
pins  l^^re  ,  et  quand  mi  n'a  pas  l\>mbre  d'une  ^reove  2i  m^opposer; 
nkluii  k  me  cacber  depus  plus  m  de«x  mois ;  poor  toiiatndre  ma  tete  9tt 
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fer  des  assassins ,  je  devois  espercr  sans  doule ,  qvCsprhs  un  aussi long  tern. e 
leur  rage  seroit  eniin  appajsce  ;  mais  rheureuxliasard  qui  m*en  a  preserve 
n'a  fait  que  Tiiriter  encore  davantage.  Non  content  des  attentats  dirig^f 
contre  ma  personne  ,  et  exeroes  contre  mes  proprietes ,  le  comic^  de  sur- 
veillance de  la  commune  n*a  pas  balance  k  &ire  arr^ter  mes  deux  fibres  , 
sans  preuves,  sans  indices  ,  sans  d^nondation  quelconque  ,  et  k  les  iaire  jetcr 
dans  les  cachots  de  TAbbaye  et  de  la  Force  ,  quelques  jours  avant  Tepoque 
£xee  pour  le  massacre  des  prisonniers ;  et  siu: les  representations  que  le  {uus 
jeune  des  deux  essaya  de  &ire  contre  Till^galite  d'un  emprisonnement  sat^s 
motife ,  le  commissaire  qui  1  interrogeoit  osa  lui  faire  cette  reponse  r^vol- 
tante :  Les  guns  de  voire  espkce  ont  astez  use'  des  lettres  de  cachet  du 
despotisme,  U  est  temps  quails  connoissent  les  lettres  de  cachet  popu- 
laires.  Heureusenpusnt  le  peuple ,  moLps  alt^re  de  mon  sang ,  m^me  dans  Faf- 
freusc  joum^e  du  3  septembre ,  a  eu  la  justice  d'^pai^er  le  sang  de  mes 
fibres  et  de  prodamer  leur  innocence.  Mes  ennemis ,  tromp^s  encore  une 
im  dans  leurs  esperances  bomiddes ,  ont  fait  Hnc  nouvelle  tentatiye ,  dont 
rhorrible  succes  a  mis  le  comble  k  mon  malheur  :  ils  ont ,  tout  recemment , 
fait  mettre  le  feu  au  chateau  qui  etoit  la  prindpale  habitation  de  ma  famiile  ; 
tons  les  titf es ,  meubles  et  eftsts  qui  y  ^toient  ren&rm^ ,  ont  ete  la  proie 
des  flammes ;  et  mon  malheureux  p^ ,  d^vor^  par  le  chagrin  que  lui  causoit 
la  position  critique  de  ses  trois  enfans  ,  n*a  pu  r^sister  k  cette  demiire  ca- 
tastrophe :  peu  de  jours  apres  en  avoir  recu  la  nouveUe  ,  nous  avons  appris 
que  la  mort  venoit  de  nous  enlever  oe  vieiUsffd^  moins  respectable  encore 
par  son  ftge  que  par  ses  vertus. 

»  Aocable  sous  le  poids  de  tant  de  calamites ,  et  ne  pouvantpas  supporter 
Tidee  d^^tre ,  m^me  innocemment  ,  la  cause  d^un  echec  aussi  considerable 
dans  la  fortuBie  de  mes  fr^res ,  je  n*ai  pas  dii  balancer  un  instant  k  prendre 
le  seul  parti  qui  puisse  les  en  dedommager :  en  consequence ,  je  lenr  ai  d^jk 
declare  ^t  je  leur  dedare  et  noiifie  de  nouveau ,  par  le  pr^nt  acte  ,  que  ]e 
renonce  formeUement  kla  succesi^on  de  mon  pere,  en  qnoi  qa*elle  consiste 
ou  puisse  consister  ;  et  que  je  donne  mon  consentement  pnr  et  simple  k  ce 
qn^elie  soit  partag^  entr  eux ,  conform^mentk  la  loi  y  comme  si  je  n'existois 
pas  ;  et  attendu  que  ma  position  actuette  me  prive  de  tbus  les  moyens  de 
donner  k  cette  declaration  Tauthentidte  n^cessaire  pour  en  assurer  la  vali- 
dity ,  parce  qu*aucun  notaire  n^ose  me  pr^r  s<hi  minisl^re  dans  la  crainte 
de  se  ooinpromettre  ,  et  que  la  succession  de  mon  p^re  ^tant  ouverte  depuis 
pluaieurs  joors  ,  ne  peut  pas  rester  plus  long-temps  en  suspens ,  je  promcts 
et  m'oUige  d'sdler  coercherle  plntdt  qu'ilme  sera  possible  ,  dans  une  terre 
etrang^e,  mais  non  ennemie,  on  onkaer  public  qu^  vcuille  recevoir  le 
dejp6t  du  present  acte ,  que  je  termine  par  la  declaration  soleranelle ,  que 
lam  de  vooloir  abandonner  ma  patrie  ,  oil  je  laisse  tout  ce  qui  m^est  cber 
pour  garanc  de  mon  retour,  je  serM  tr^»-empresse  d'y  rentrer  aussitdtque 
PimpimiU  det  pins  ^[rands  crimes  n^y  sera  plus  regardee  comme  une  des 
pcerraatives  de  la  liberty. 

»  rait  k  Paris ,  les  jour  et  an  que  dessus :  et  copie  du  present ,  ^crite  et 
sign^e  de  ma  main  comme  roriginal ,  a  ete  par  moi  remise  ledit  jour  k  mes 
deux  fr^es ,  en  attendant  Texpeditioa  en  forme  que  jelenr  enverrai  inces- 
tamment.  »  fSigne  de  Beatrano. 

Pressi  de  reinplir  un  engagement  aussi  sacr^ ,  et  desi- 
rant  d'ailleurs  depuis  long- temps  de  connoitre  une  nation 
sage  ,  heureuse ,  juste  et  vraiment  libre  ,  je  suis  parti  pour 
rAngleterre.  Mon  premier  empressement  ^  en  j  arrivant^  ^ 
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a  eti  de  faire  expidier  en  forme  authentique ,  par  le  no* 
taire  de  la  legation  de  France  ,  ma  renonciation  k  la  sue* 
cession  de  mon  pere ,  et  de  I'adresser  a  mes  freres* 

Tels  sont  les  seuls  motifs  de  mon  depart.  II  est  assez 
iSvidenty  en  effet^  que  si  les  inquietudes  les  plus  fondles 
Bur  ma  s6ret6  personnelle  avoient  ^te  capables  de  me  de- 
terminer a  sortir  du  royaume  y  je  n'aurois  pas  differ^  aussi 
long-temps  de  profiter  des  memes  moyens  que  je  viens 
d'employer  et  qui  ont  tou jours  6te  en  mon  pouvoir  ;  car 
j'ai  ete  instruit  dans  le  temps,  de  tous  les  mouvemens  qu  on 
s'est  donnas  ,  des  recherches  sans  nombre  qui  ont  et^  £ai^ 
pour  d^couYrir  le  lieu  de  ma  retraite ,  et  ticher  de  me 
constituer  prisonnier,  soit  a  la  Force  ^  soit  a  TAbbaye, 
soit  a  Orleans ,  avant  Tepoque  k  jamais  execrable  du  2 
septembre. 

Quel  peut  done  etre  le  motif  d*nn  acharnement  aussi 
persey^rant  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d*expliquer^  quand 
on  considere  que  les  persecutions  sans  cesse  renaissantes 
que  j'ai  eprouv^es  pendant  mon  ministere  ,  n  ont  pn  pro- 
duire  qu*un  m^moire  dont  toutes  les  preures  avoient  pour 
base  unique  trois  assertions  demontrees  fausses  par  les 
pieces  meme  du  rapport ,  ainsi  que  je  Tai  constate  dans 
mon  compte  (  page  5  e^  suii^an^s  ) ;  et  ce  m^moire 
adress^  au  roi  par  Tassemblee  nationale  ^  avoit  pour  objet 
de  prouver  que  je  ne  m^ritois  pas  la  confiance  de  la  nation, 
quoique  cette  proposition  eut  ^te  formellement  rejet^e  la 
Teiile  par  un  d^cret  rendu  apres  un  appel  nominal. 

S'il  pouvoit  rester  encore  quelques  doutes  sur  mon  irre- 
prochabilit^ ,  j'ose  dire  qu*ils  seroient  tous  lev^s  par  le  de- 
cret  meme  d'accusation ,  rendu  le  16  aout  dernier  contre 
les  personnes  qui  occupoient  le  ministere  le  1 1  novembre 
precedent,  et  par  consequent  contre  moi.  Ce  decret  est 
fonde  uniqueraent  sur  quelques  enonciations  aussi  vagues 
qu'insignifiantes ,.  hasard^es  dans  un  bulletin  anonyme  y 
apocryplie ,  et  d'une  ecriture  inconnue ,  qu'on  dit  avoir 
^t^  trouve  chez  le  roi  dans  la  journ^e  du  10.  II  faut  etre 
bien  pur  et  bien  exempt  du  moindre  tort  r^el ,  pour  obte- 
nir  I'honneur  d  etre  accus^  d  un  delit  imaginaire ,  sur  une 
piece  si  evidemment  indigne  de  foi  sous  tous  les  rapports , 
que  devant  le  tribunal  le  plus  rigoureux ,  elle  n'auroit  pas 
meme  la  consistance  du  plus  leger  indice. 

Je  ne  me  dissimule  pas  n^anmoins  que,  dans  le  moment 
terrible  ou  les  lois  itoient  sans  force ,  la  justice  sans  suir 
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Distres ,  et  rinnocence  sans  appui ,  ou  le  pewple  croyanC 
roir  par-tout  des  conspirateurs  ou  des  traitres ,  ne  respiroil 
que  vengeance ,  un  decret  d'accusation  violemment  pro- 
voque  par  les  clameurs  des  tribunes  contre  plusieurs  mi- 
nistres,  pouvoit  etre  consid^r^  comme  un  mqyen  d'ap- 
paiser  leffervescence  generale.  Je  conviens  aussi  que  les 
memes  circonstances  s^opposoient  ^galeinent  au  succes  d^9 
reclamations  que  j'adressai  au  corps  l^gislatif  contre  ce 
decret ,  quatre  jours  apres  qu'il  eut  et^  rendu ;  mais  au- 
jourd'hui  que  le  retablissement  de  Tempire  de  la  justice  et 
des  lois  est  ardeihment  desire  par  tous  les  citoyens ;  que  le 
peuple  indign^  des  hearts  dans  lesquels  il  a  et6  entraine , 
attend  et  soUicite  la  punition  des  sc^lerats  qui  ont  abuse  da 
$d  confiance ,  au  point  d^  le  rendre  Tinstrument  de  leur 
barbarie ,  de  leurs  vengeances  personnelles  ou  de  leur  cu-* 
pidit^  ^  il  n  est  pas  possible  qu'un  decret  d'accusation  d^- 
teriniii^ ,  arracli^  par  des  circonstances  toutes  contraires , 
soit  maintenu ,  non-seulement  parce  que  ce  seroit  consa- 
crer  une  injustice  revoltante ,  mais  parce  que  la  dignite  de 
la  nation  firancaise  ne  permet  pas  k  ses  repr^sentans  din- 
tenter  en  son  nom  une  accusation  capitale  surdes  soupcons 
Tagues  et  d^nu^s  de  toute  espece  de  preuve. 

L'abus  le  plus  effrayant  que  les  membres  des  assemblies 
xiationales  pourroient  faire  de  leur  non-responsabilit^^  se- 
roit sans  doute  de  se  jouer  impun^ment  par  des  decrets 
d  accusation  peu  refl^cliis^  de  Thonneur  et  de  la  libert^  des 
citoyens ;  on  peut  meme  dire  de  leur  vie  ,  apres  les  massa- 
cres sans  nomore  dont  le  souvenir  horrible  souillera  eter« 
nellement  la  m^moire  des  derniers  momens  de  Texistence 
de  la  legislature  pr^cedente.  De  quels  regrets ,  de  quels 
remords  ne  doivent  pas  etre  tourmentes  ceux  de  ses  mem- 
bres qui  ,  pour  avoir  trop  Ugerement  provoqu^  des  decrets 
d'accusation ,  ou  concouru  par  leur  suffrage  k  les  faire  pas- 
ser J  ont  k  se  reprocher  d  avoir  d^vou^  a  la  mort  la  plus 
atroce^une  infinite  de  victimes,dont  quelques-unes^toient 
absolument  innocentes ,  et  dont  le  plus  grand  nombre  n  au- 
roit  jamais pu  etre  condamne  a  une  peine  capitale,  d  apres 
le  titre  meme  de  Taccusation! 

Fermement  convaincu  que  la  Convention  nationale  ne 
▼oudra  pas  s'exposer  ii  de  semblables  regrets ,  j^aiThonneur 
de  vous  adresser  mes  reclamations  contre  le  decret  du  16 
aouc ,  et  je'vous  prie ,  monsieur ,  de  les  mettre  sous  les  yeui; 
de  TassembUe*  Tosd  esp&rer  qu  elld  y  aura  egard  |  et  afia 
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que  mes  ennemis  ne  puissent  pas  j  mettre  obstacle,  en  re* 
nouvelant  les  inculpations  calomnieuses  qui  ont  servi  de 
motif  a  toutes  les  yexdtions  qu'ils  m'ont  fait  ^prourer  ,  et 
particulierenient  aux  recherches  aussi  yiolentes  qu  infruc- 
tueuses  qui  ont  ete  faites  ,  non-seulenient  chez  moi  ,  mais 
chez  Ines  parens  et  cJiez  uies  voisins ,  sous  pr^lexte  de  trou- 
Ter  des  preuves  de  mes  relations  pretendues  criininelles 
avec  la  cour  ,  et  de  ina  coiuplicite  dans  les  conspirations 
Traies  ou  fausses ,  dont  on  Taccuse ;  je  vous  previens  ,  mon- 
sieur ,  que  i'adresserai  incessaminent  a  Tassemblee  une  de- 
claration authentique  de  tous  les  faits  importans  et  ignores 
dont  j  ai  eu  connoissance  pendant  et  depuis  mon  ministere, 
et  qui  ont  quelque  rapport  aux  circonstances  presentes. 
J'indiquerai  les  t^moins  ou  les  preuves  de  tous  ceux  que 
Tasseoiblee  Toudra  approfondir.  Je  dirai  tout  re  que  je 
sais  ,  et  ce  que  je  dirai  pourra  conduire  k  des  decouvertes 
tres-int^ressantes.  Signe  de  Bertrand. 

Reclamation  tidressde  it  la  Conuention  nationale ,  par  BiL  Bertrand  de 
MoleviUe ,  ci-devant  ministre  de  la  marine  ,  contre  le  decret  d'ac-^ 
cusation  du  16  aodt  dernier ,  rendu  contre  les  anciens  tninistres* 

cc  Le  poavoir  d^accnscr  sans  preave  quclconque ,  et  oeliii  de  punir  sans 
]ngenienc  legal ,  mat  les  attriljuts  les  plus  revoltans  du  despocisme :  aocun 
de  ces  pouvoirs  ne  peat  done  cxister  sou3  un  goavemement  l&re ,  sans 
tine  viotadon  manifeste  des  droits  naturels  et  impresciiptibles  de  lliommey 
.  auxqncli  ks  representans  de  la  nation  sont  dans  rheureuse  impuisuiioe  de 
porter  la  moindre  Jitteinte. 

»  La  loi  doit^tre  la  mdmc  poor  tous,  soit  quVUe  prot^e  ,  soit^*eUe 
pimisse  [Declaration  des  Droits,  art.  Vll ;  et  les  m^mes  delits  doiTent  dtre 
punis  des  monies  peines,  sans  aucune  mstiuction  de  personnes.  [Tu.i«r. 
art.  3.] 

»  La  reclamation  que  je  lonqe  auioyrd^hui  est  teUement  fond^  snr  ces 
bases  essentielles  du  droit  naturel ,  qn'il  n*es(  pas  possible  de  la  rejeter  sans 
les  aneantir. 

»  Le  16  aodt  dernier,  snr  la  simple  lecture  d*ane  note  pr^tendne  tronvtee 
dans  la  chambre  du  roi,  etdatce  du  11  norembre  pr^c^nt,  ila^  rendu, 
sans  examen  ni  discussbn  prealablc  sor  la  fortne  ae  oette  pi^oe ,  ni  sor  ses 
j^sultats,  un  d^crctd^accosation  contre  toutes  les  personnes  qui  composoient 
alors  le  minisiere ,  et  par  consequent  contre  moi. 

»  Cette  note  est  intitulee  :  Projet  du  eomite'des  ministres  ,  concertc 
avec  MM'  Alexandre  Lametk  et  Barnave. 

»  Je  cbis  d'abord  declarer  et  affirmer  ,  sans  .Cfainte  d'^tte  dementi , 
1*^.  Que  je  n'ai  jainais  connulVDVf.  Lapacth  niBamave :  faivuseulement  ce 
dernier  une  fois  diez  moi ,  dans  les  premiers  jours  de  mon  minist^re ,  rcla- 
tivement  anx  affaires  des  colonies ,  dont  il  avoit  tU  rapporteur.  Je  ne  Tai  pas 
rcva  depuis ,  etj^ignorece  qn'ilcst  devenu. 

»  a^.  Que  je  n^ai  eu  aucune  conndssanee  quelconqne  de  la  note  dootil 
Skagit ,  ni  cle  son  contenu ,  et  que  pendant  mon  ministere  Si  n*en  a  jamais  «te' 
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iqaestkni ,  soit  ati  oonseil ,  soit  daos  aucun  de&comites  de  ministt'esauxqucl* 
J  ai  assiste. 

»  Cctte  aflSrmation  tie  serolt  sans  doute  d'ailcun  poids  contre  xme  pteiivfl 
acquire  ;  mais  ii  est  asses  evident  que  je  n^ai  pas  ni^mc  id  le  plusl^gerin-^ 
dice  k  combaUre.  11  faudroit  en  eJSet ,  jpour  que  cette  pi^ce  put  ^tre  emv< 
sider^e  comme  un  indice  ,  qu'clle  fut  ecrite  de  la  maia^  au  roi ,  on  dc  cclit^ 
fran  de  ses  luinistrcs ;  car  si ,  pour  etre  rJpute  criminel ,  il  suQQsoit  dVtre 
nomm^  on  d^signe  dans  nn  ^crit  quelconque ,  irouve  dans  Tappartement , 
ou  dans  le  secretaire  du  roi ,  quel  est  le  citoyen  honn^te  qui  ne  tremblcroic 
pas  de  se  ux>uver  cmnpromis,  en  pensant  que  dans  la  matinee  du  lo  aodt  ^ 
cet  a{^)artenient  ct  ce  secretaire  ont  et^  ouverts  k  tons  oeux  qui  ontvoulit 
y  cntrer  ety  fouiller ,  et  auxqucis  il  etoit  aussi  facil^  d'y  glisser  deBpapiera 
que  d'en  emever  ? 

»  Mais  quand  m^me  la  note  dont  ils*agit  seroit  Ecrite  de  la  main  du  roi 
ou  d*un  de  ses  ministres ,  et  que  oe  fait ,  dont  les  oxunussaires  preposes  k 
la  levee  dcs  sccUes  n^ont  pas  parle ,  scroit  bicn  constat^  ,  il  resteroit  encore 
il  exanuner  si  le  projet  pretendu  concerte  par  les  ministres  avec  MM.  Bar« 
nave  et  Lamcth ,  etoit  veritablemedt  contraire  anx  int^rets  de  Tetat ;  car 
un  projet  ^videnuucnt  avantageux  k  la  nation ,  ne  seroit  certainement  pus 
un  crime  aux  yeux  de  ses  representans  ^  par  quclques  persounes  qu'il  eilt 
et<5  concerte. 

»  Le  premier  article  de  cette  note  ,  et  sans  doute  celui  qcd  a  fait  Tim- 
pression  la  plus  grave ,  ne  contient  que  ces  mots : 

»  1*'.  abuser  la  sanction, 

»  Sur  une  enondation  aussi  vague  et  aussi  generate  ^  je  me  bomerai 
h.  observer  que  la  sanction  ^tant  un  droit  essentieliement  inherent  h  la 
royaute ,  ct  dont  Ip  monarque  ^toit  personnellemeut  investi  par  la  cons<* 
titutlon,  ncHi  comme  chef  du  pouvoir  executif,  mais  en  sa  qualite  do 
repr^sentant  de  la  nation ,  je  n'ai  jamais  vu  pendant  mon  ministSre  Texer-* 
cice  de  ce  droit  soumis  aux  deliberations  du  conseil}  le  roi  entendoie 
seuloment  sur  les  decrets  de  detail ,  les  observaticHis  que  pouvoit  avoie 
k  lui  faire  le  ministre  du  d^parteinent  quails  cnncemoient ,  et  il  se  de- 
.ddoit  sur  les  autres  d'apres  sps  Idtnieres  et  sa  coosdence.  Ces  fails  et 
ces  pi-inci|!>es ,  dont  Texactitude  he  sauroit  ^tre  contestee ,  demontrent 
combien  il  seroit  injuste  et  inconsiitutionnclle  de  pronohcer  sur  un  rcfut 
de  sanction ,  un  decret  d'accusation  contic  des  ministres  auxquek  cet  acte 
est  absolument  etranger  et  entierement  hors  de  leur  responsabilite ,  soit 
quails  aicnt  ete  consultes  snr  la  sanction^  soit  qu'ils  ne  Taient  pas  ^te. 

»  L«s  quatre  artides  suiv^ns  ^nonoent  ditterentes  demarcnes,  dont 
qneUrues-unes  n*ont  pas  ete  faitcs. 

»  Le  surplus  de  cette  note  assi^ne  an  ministre  de  la  justice ,  k  celui 
des  affaires  etrangeres ,  k .  celui  de  la  guerre  et  k  celui  de  Tint^rieur  , 
des  r61es  qu^aucuu  d*eux  n'a  rempli.  II  n'y  est  fait  aucnne  mention  du 
ministre  des  impositions ,  ni  de  celui  de  la  marine. 

»  Ainsi,  quand  m^me  cctte  pi^e  seroit  authentiqae,  onn^y  troaveroiK 

fas  le  plus  legcr  indice  d^un  projet  quelconque  concerte  avec  enx.  Yoilk 
quoi  se  reduit  cet  ecrit ,  dont  la  seule  lecture  a  fait  prononcer  par 
aodamation ,  un  decret  d'accusaticHi  contre  tons  les  ministres  qui  etoienC 
en  place  au  mois  de  novembre  dernier.  11  n'est  pas  etonnant ,  sans  doute , 
que  dans  des  momens  d'orage  et  d'irritation  generate,  Tannonoe  d'un 
complot  concerte  entre  les  ministres  et  d^s  personnes  signalees  comme 
suspectes,  ait  cntraine  violemment  toutcs  les  opinions  aU  -parti  le  plus 
severe  ;  mais  autant  ce  mouvement  a  pn  ,  sous  ce  point  de  vue  ,  paroilre. 
louable  dans  ses  motifs  ^  autant  il  seroit  oppressit  dans  ses  effets,  s'il 
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B*^ioit  pM  Aoff  et  nod^  par  les  priocipcs  d*ane  jnsdee  anuS  eiaete 
que  rigoaretue.  Henremeiiieot  Tacte  cTaocuntioa  n*a  pas  4t6  ledigc ,  et 
par  com^uent  il  cit  tempf  enoote  de  aoumcttre  li  tm  examen  noki  et 
r^lrdii  oeite  note  ajiociypoe ,  ^mi^  k  aerrir  de  base  k  raocisatkn  la 
pln»  oonaderBUe  qin  pmaw  ^tre  inientee  par  lea  represeQCans  de  la  na- 
4ioa ,  poiMpie  aoa  cflfet  n^eeasaire  est  d*eiitadier  tax  mhiistres  k4a-fais  da 
aooMoa  de  kante  trabisoa ,  et  d*appekr  sur  leiss  t^tes  et  snr  kan  {vo- 
priebis  tonte  la  fbreur  des  vengeances  popabirea. 

3»  En  rapprodiant  la  note  ,aiint  il  s  agit  des  ^v^nemens  qm  se  ami 
pameg  k  r^poqne  indknide  par  sa  date ,  il  estais^  de  recotiikoltre  qu'elle  ns 
^eutse  trn^  ^  m^edn  li  norembre  ,  doDt  lofajet  ^loit  e(&o 
tivement  aannonccr  le  re&s  de  sanctkm  d*an  d^cret  relatif  anx  Mg^,  1> 
prodamadon  qui^  fiit  poUiee  oontre  enx  le  m^e  jour ,  et  les  i^qmaitioQi 
^dressdes  aux  poissaooes  poor  emp^cher  lenr  raasetnblement ;  q[i]e  par  con- 
a^qncnt,  oe  baUetin,  r^digd  d^i^ccs  les  ooQJectares  et  lea  propos  paUksqui 
•Yoient  precede  6ette  dtoiarcfae ,  n*est  et  ne  pent  ^tr«  autre  cbose  qa'one 
feioUe  de  oes  nouvcUcs  k  la  nain  dont  il  existoit  akm  plnsieurs  redacteurs, 
qui ,  qncnqne  nioins  iostmiu  que  la  plopart  des  toomaustcs ,  istoknt  payer 

&  touB  ^arck 
Eervir  de  hasd 


a  ude  aocnsation  camtale  mtemee  en  son  nom ,  j  oaerai  reciamer  en  ma 
fiivcnr  Ic  ben^oe  cies  formes  sacement  etablies  et  oooatammenk  d)seneei 
josqu^k  oe  joor,  en  matiere  de  CKnonciadons.  fl  ^toit  sans  exemple  avant 
le  i6  aodt  dender ,  qa*un  ddcret  d^aocoadon  e^t  4t6  rendu ,  mme  obntre 
vn  imnistre ,  sans  que  les  pieces  produiteset  les  fides  ardcules  oootre  raccoa^ 
cnsent  ^te  examu^  et  vezifiei  par  un  oomit^  auqucl  raccose  pouroit 
adresser  ses  pites  et  moyens  )usdficatifB:  tout  r^eemment  eiioare>  a°^ 
ioonlpadon  imuste  sans  doute,  mais  trto  grave ,  et  appayee  de  pieces  phtf 
ou  nioins  probantes ,  avoit  4!t6  fivmee  contre  M .  Servan  ;  ]e  corps  l^u- 


leusement  touCe  opinion  ddfiavorable  i.  M.  Sorvan ,  qu*elle  le  rappelA  aa 
minist^. 

y>  Fonde  snr  cet  exemple  et  snr  la  declaration  des  droits  de  Vboaaoef 
que  le  nouvel  ordre  de  choses  n*a  point  andanu^  et  dont  Tartide  VI V^.' 
que  la  loi  doit  itre  la  m^me  pour  ious,  aoit  quelle  prolhge  ou  qu  ellB 
punisse ,  je  demande  que  le  d^cret  du  i6  aodt  dernier  sott  rafyporte ; 
qu'en  oonsequenoe  la  note  du  1 1  novembre ,  troov^e  dans  les  pspiew  ™* 
roi ,  soil  renvoyee  k  un  des  oomit^de  la  Convention  natknefe ,  pour  etre 
Statiid  snr  son  rapport  ainsi  qii*il  appardendra.  ^  . 

»  Si ,  snr  ce  rapport ,  le  decret  aaccusadon  est  oonfinn^ ,  exempt  ae 
crainte  comme  de  reprodie ,  je  m'empresserai  d*y  ob^ir  avec  la  soumis-' 
sion  que  tout  bon  dtoyen  doit  k  ta  kn ,  au*dtftt  que  son  empire  sera 
parfittteDienti^tablL  Signi,  db  BftRTaAMD* 
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Seeonde  leure  de  M.  Ber^and  de  Moleville ,  eUdevant 
ministre  de  la  marine ,  aa  president  de  la  Convene 
$ion  naHonale  de  France. 

lioodves  y  le  16  noTemlxe  1 792. 

Tai  eu  Thonneur  de  vous  aimoncer ,  par  ma  demierc 
lettre ,  cpie  je  vous  adresserois  incessamment  une  declara- 
tion exacte  de  tous  les  faits  importans  et  ignores  dont  j^ai 
connoissance ,  et  qui  ont  quelque  rapport  aux  circonstanc.et 
pr^sentes.  Je  me  h&te  d  autant  plus  de  remplir  cet  engage* 

Sement ,  que  j  apprends  par  les  papiers  publics  que  la 
iscussion  est  ik\k  ou verte  sur  la  grande  question  de  savoir 
si  Louis  XVI  doit  etre  jugi ,  et  que  la  Convention  nationale 
est  dispose  a  accueillir  i&Torablement  les  lumieres  et  ren« 
seignemens  qui  lui  seront  donn^  surime  affaire  aussi  grave* 
Je  me  flatte  qu*elle  sera  satisfkite  de  ceux  que  j'ai  Ihonneur 
de  lui  adresser ,  parce  que  j'ai  la  conviction  profonde  qu'ella 
ne  cherche  que  la  v^rite ,  qu'elle  ne  veut  que  la  justice. 
Cette  conviction  seule  suffit  pour  calmer  les  inquietudes 
des  bons  citoyens  et  pour  soutenir  les  esp^rances  de  ceux 
qui  ayant  ilk  k  port^e  de  voir  de  plus  pres  la  conddite  de 
Louis  XVI  f  et  de  connoitre  ses  vertus ,  ne  peuvent  paa 
9*eiiipecher  de  prendre  un  grand  int^ret  it  ses  malheurs. 

Voici  les  faits  dont  j  atteste  la  v&riti  et  dont  je  puis 
rapporter  ou  indiquer  les  preuves : 

Ftu^tws  et  teeours  pr^endus  aceordds  aux  ^Ihugrds. 

ccOn  apobfi^  dans  tons  les  journaux,  dans  tousles  pamphlets ,  on  a  i^pet^ 
cnille  fins  k  la  tribime ,  one  le  roi  avoit  oonstamment  approuv^  et  favorise 
l^^migration.  Cette  opinioa ,  k  Fappui  de  laqueDe  on  n  a  dte  que  des  faits 
CaioamietBcment  suppose  ou  altem,  est  devenne  Topinion  generale  du 
royaome  ,  et  le  principal  motif  des  adresses  i^giddes  qui  se  renouTellent 
chaque  joor.  B  est  aise  de  demootrer ,  par  des  faits  proav^s ,  rinjustice  ex'>> 
Ir^me  de  ce  reproche* 

»  Vers  la  fin  du  mois  d*octobre  1 791 ,  un  des  ministres  ayant  instniit  le  roi 
en  pl(nn  oonseil  du  bruit  g^ralement  repandu  que  les  ^mip^s  arra^  contre 
la  France,  et  particulidremet  les  gardes-du- corps,  etoient  payes  par  la 
liste  civile.  —  «  Cest  one  calon^nie  insigne(  r^poadit  le  roi  sur  le  ton  )e 
¥  phit  kasm  )  \  j^ai  a«oon{nir€  doon^  Torare  le  plus  expr^  k  M.  de  Laporto 
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»  de  De  fidre  {wjcr  <pie  oenx  ^  rapporteronr  l«i  eerdfieats  exig^  par  le 
»  d^etdu  mou  de)uilkl  dernier,  vt  jo  suis  sAr  queoelordre  eft  execqi^  s 
»  on  m*a  propoe^  d^cn  exoepter  les  gardes^u-oorpt,  mais  je  m*y  auU  refba^.  9 
»  Malgr^  oet  ordre  dont  IVxistence  p«ut  dtre  attest^  par  pliiBieacs  d^ 
pates  auxqueU  il  a  ete  oommunupi^  en  original ,  et  qui',  d'aillefirs  ,  a 
w  se  CKNiver  cfacx  M.  de  Septenil,  on  a  ooniino^  k  •d^blter  que  lea 
gardes- du -corps  emigres  etoient  payes  par  la  liste  civile  ,  et  oe  fiat  eat 
avance  comme  constant,  pages  toct  1 1  du  rapport  fidt  k  J^assemblee  ,  cians 
la  stance  da  3*7  septend^re  dernier,  lie  rapporteur  n^a  pas  fait  attentioo 
que  les  seules  pieces  qu^il  citoit  k  Tappui  de  son  asserdcKi ,  en  d^montroient 
cVidemment  la  fansset^ :  la  premise  est  on  memoire  trooY^  dans  le  se- 
cretaire du  roi ,  par  lequel  At  de  Poix  proposoit  de  fiure  payer  le  corps 
cntier  des  gardes -du- corps  jusqu^aa  premier  Janvier  1793  :  si  le  roi  euc 
anprouy^  cette  propositum,  il  auroit  mis  son  bon  au  bas  du  m^oiie ,  cl 
1  auroit  renvdye  k  fintendant  de*la  liste  civile;  ainn  de  oela  seid  que  oe 
memoire  a  etc  trouv^  non  apostill^  dans  le  secretaire  du  roi ,  il  en  r«B- 
•ulte  la  preure  la  plus  complete  que  Ic  roi  n^y  a  en  aucun  egard.  Quant 
aux  ord<nmances  de  paicment ,  signees  par  le  roi  au  bas  des  etats^enerauz 
des  quatre  compagnies  dc  ses  gurdes,  U  sufTit  de  rapprodier  ccs  ctats 
dn  registre  des  paiemens ,  poor  se  eonvaincre  qu^on  n  a  reeHement  paye 
que  les  gardes-du-corps  qoi  out  constat^  Icor  residence  dans  la  (bmae 
|>rescrite  par  les  dccrels ,  et  que  s'ib  ont  tous  et^  compris  dans  les  etats 
ordonoanoes ,  c'est  uoiqnement  paroe  quW  ignoroit  quels  etoient  cenx 
"qiu  ^tdient  ^migr^  et  ceux  qui  ne  Tetoient.  pas.  C^est  par  cette  raisoa 
que  dans  les  mdmes  drconstances  les  Btiinistres  de  la  guerre  et  dc  la 
xnarine  ordonnancoient  pareiUement  dans  leuxs  departemens ,  les  etats- 
s^n^raux  des  ofiiders.  Je  cbaque  corps ,  sans  que  la  loi  des  certificats 
oe  residence  fut  violee,  {iaroe  que  son  execution  etoit  toujours  garantie 
par  la  vigilance  et  par  la  responsabilile  peraionnelle  des  tresoriers ,  con<- 
lorm^ment  anx  dispositions  de 'oe  decret.  11  est  d*aifieurs  constate  par 
•une  lettre  de  Al  de  I^iiz,'  rapport^e  page   16  dii  treizi^nie  r^cneil  des 

Siec^es  trouvees  chiez  M.  de  Laporte  9  que  Texecution  de  ces  ordonnanoes 
e  paiement  etoit  si  fort  retarde'e,  qui;  le  38  Janvier  dernier  il  n*y  avoit 
€u  rien  de  pave  sar  le  reste  de  sbfdc  des  six  prenuers  jnois  1791. 

»  Si  je  dtois  les'lettres  ^trites  par  le  roi,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre  1791  <,  aux  ofHciers  de  ramiee  et  k  ceux  du  corps  de  la  marine  , 
pour  engager ,  ceux  qui  e^ent  -swtis  du  rqyaiuoe  k  y  eutrer ,  et  pour 
y  retenir  ceux  qui  pouvoiept  avoir  le  projet  d^emigrer,  on  me  cuioit 
eans  donte  qu^on  ne  pent  eh  rien  condure  ,  parce  que  ces  lettres  Etoient 
Touvrage  des  ministres;  mais  j'aSirme  que  la  minute  de  celle  qui  a  ete 
^crite  aux  offiders  de  la  marine ,  est  restee  deux  jours  entre  les  mains 
du  roi ,  qui  y  a  fait  plusieurs  corrections  ecrites  de  sa  main ,  les  unes 
k  la  marge  et  les  autres  en  iuterligne ,  et  que  cette  nnnute  a  dd  se  trouver 
avcc  plusieurs  autres  pieces  importantes ,  dans  ,un  porte-feuille  roqge  dont 
les  commissaires  du  comite  de  surveillance  de  la  commune  ont  eiileve  loua 


tjmsqu 
e  6  de  ce  mois ;  elle  seroit  cepeijidaot  d'autant  'plus  importante  k  con- 
nottrc ,  que  ccs  corrections  etant  Touvrage  du  roi  seul ,  on  y  trouveroit 
Texpression  francbe  et  pure  de  ses  verita]^es  scntimcns :  je  ne  doute  pas 
que. la  Convention  nationale  ne  sente  la  necessite  indispensable  de  se  la 
(aire  repr^nter.  * 

r  Lt  roi  m*avoil  <;xpre86^eni  recommand^  d'employer  en  son  nooi 


JUSTIFIC  ATI  VES.  48t 

IbiW.les  iBOjreBS  de  persoasion  et  d^autorite  pour  emp^cher  remigritioa  . 
lies  offioers  de  la  marine;  et  si  rexecation  de  cet  ordre  {uVut  pas  tout 
le  soco^  mie  i^aurois  desire ,  j*y  cmployai  du  moins  tou(  le  zeLe  qui 
poavoit  dependbre  de  mcX.  Je  ne  crains  pas  d'invoquer  sur  ce  point  Lb 
t^oigna^c  des  chefs  du  bureau  des  oinciers  de  ce  dvpartement;  je  ne 
puis  pas  citer  beau<ionp  de  preuves  ^crites ,'  mtus  jc  vais  en  rapporter  not 
d*an  assez  grand  poids  pour  me  dispenser  dVn  cberchcr  d^aucres. 

'»  Un  omcier  topericur  du  merite  le  plus  (fistingne)  ayant  ^te  foro^  . 
par  les  ontragcs  les  plus  violcns  et  les  plus  multiplies,  k  se  demettre  da 
aon  commandcment ,  se  rcndit  k  Paris  dans  le  cowaut  de  fevrier  dernier^ 
atec  le  projet  de  sortir  du  royaume.  Apres  avoir  vaincmcnt  essaye  de 
Ten  d^toomer  pair  mies  conseils  et  par  mcs  exhcMrtations ,  j\'n  rendis  compte 
au  roi  qui  U^aiitorisa  k  hii  adresser  un  ordre  concu  a  peu  de  diose  pre* 
dans  le  memo  style  que  les  anciennes  lettres  de  cadil't;  en  void  les  termcs  : 

»  Mons vtalht  mforme  que  vos  lumicres  et  votre  experience  vouA 

»  mettent  en  ^tat  de  donncr  des  instructions  importanies  sur  le  service 
»  de  la  marine ,  mon  intention  est  que  vous  vous  teniez  k  portee  de 
a»  foumir  au  ministry  de  ce  departcmcnt  les  renseimiemens  qu^il  aura  k 
»  vous  demander ;  en  ocmsequenoe ,  Je  vous  defenos  de  sortir  de  Paxil 
v'fusqu'k  nouvel  ordre ,  sous  peine  de  desobeissance.  » 

Signtf,   LOUIS4 

<  Ei  plus  ba's:  de  Bbrthanq^ 

La  minute  de  cet  ordvc  qui  fut  adi:e$s^  a  M.  de  Marigm , 
doit  se  trou  ver  au  bureau  de&  of^ciers,.  dans  les  minutes  dtt 
mois  de  f^vrier ;  si  par  hasard  elle  en  ayoit  6ti  soustraite , 
M.  de  Marigiii  qui  n>8t  pas  sorti  de  Paris  y  en  repr^sentera 
Toriginal. 

Je  dois  afRrmer  ici  que  parnxi  les  ofliciers  que  )ayoIs  - 
engages  a  r/estec  k  Paris  ,  pouxetre  plus  assure  qu'ilsne  sor^  ' 
tiroient  pas  du  royaume,  il  y  en  aroit  qui^toient  hors  d'^taC 
de  s  y  soutenir  ,  et  auxqueis  le  roi  a  fait  reme^ttre  ,  tantot 
par  M.  de  Laporte  ,  tantot  par  moi ,  differentes  sommes  . 
d  argent :  laderniere  que  j'ai  toucheepour  cette  destination 
etoit  do  la^ooo  liv. ;  elle  me  fut  remise  par  le  roi  lui-meme, . 
dans  les  premiers  jours  de  mar$ ; )  indiquerai  dans  quellea 
mains  elle  est  pass^e  ,,  si  la  ConventioA  natiopale  veut 
ffpprofondir  ce  fait. 

Comment  est-il  possible  de  concilier  les  reproches  qu^on 
ose  faire  au  roi  relativement  aux  emigres  ^  avec  tous  ces 
fkits  do'nt  aucun  ne  peut  etre  contest^'  ? 

Des  irahisons  ei  conspiratCons  afixqueftcs  on  prdtend  que  I0  roi 

a  particip^^ 


fu'U  1^  vu  me  partiB  da  people  aooompag^r  let  assaisint  reooo^ui  qui 
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yw^tfieat  attenier  k  ws  jours:  ii  ctoyoit  lennene^t  rm^entomi  da  pcn^e^ 

boit  ii  craiiidre  poor  Itii  On  Fa  vu  dans  la  joum^e  da  20 


aucon  danger  n'^toit  ii  craiiidre  poor  ltd.  On  Fa  vu  dans  la  ]ouni^<  ^ 
juin  ^kngner  de  sa  personne  des  semteurs  fidHet  pr^ts  k  Terser  jusqa^k 
la  demiere  gootte  «  leor  sang  pour  sa  defense ,  et  aller ,  aoooiii{>agiie 
de  quatre  gardes  natknaiix,  au-deYaot  de  la  mnltitude  ami^  qui  ve- 
noit  de  forcer  les  portes  do  chkteaiu. 

»  n  n^eH  pins  permis  de  doater  anjonrdliai,  cpi*jl  nV  edt  me  ooos- 
piratioD  femndable  form^  oontre  la  ooiir  :  les  deputes  Loovet  et  Baiba- 
rooz  ont  aroo^  ,  cot  attest^  oe  fait  in^ortant  k  la  tribune  dans  la  seance 
du  3o  octabre.  — -  «  Cest  k  Qiarenton  (  ontnls  dit^  que  fbt  arr^Cee  la 
»  oooqnratioa  contre  la  ooor ,  qni  de^t  s*ei/teter  le  99  juiDet ,  et  tm 
9>  nVutliea  que  le  10  aoAt  fMoniteur  du  ler.  no^femhre^  p^^  >HP» 
»  col.  3.^  »  Le  roi  qui  en  ^toit  infixmi^ ,  aToit  sans  doute  pris  qoeWues 
prtontions  poor  garandr  le  dbllteaa  de  Fattaqoe  k  laqueQe  u  s^attenaoit ; 
mais  amitte  qu*u  fot  instrait  par  les  membres  du  corectoire  du  dejpor- 
tement,  que  des  mflliers  de  dtoyens  et  de  gardes  natioQales  etaieot  reoms 
aux  coo^pirateurs  qui  entooroient  le  dikteau ,  il  ne  tarda  pas  de  so  rendro 
avec  sa  fendUe  k  TassemhL^e  natioaale ,  et  k  (aire  donner  aux  Suisses 
la  d^ose  de  tirer.  (i]  11  est  constant  en  effist  que  lef  portes  de  la 
toor  Royak  furent  fixts^es  sans  aucune  r&utaace ,  de  la  part  des  SuttseS, 
dont  la  pveui^re  d^cliarm  n*eut  lien  qu*aprte  que  dnq  de  leurs  faction* 
naires  eurent  etc  massacre  on  pieddn  grand  escalier.  ijnsi  les  evbiemens 
de  la  inurn^  du  10  ao^t,  ne  peuyent  pas  plus  que  ceux  de  la  joumife 
do  .90  JKUBy  fournir  madbre  an  plus  leger  soi:^foa  de'tiahisoa  on  de 
coD^iratiqn  auxqoelles  le  roi  ait  pris  la  moindre  part ;  c'est  done  de  sa 
eonauite  ant^ricure ,  et  sur*tont  des  fiits  qui  loi  sont  personnels  y  qo^il 
est  important  d'aoqn^rir  des  pveufes;  car  on  ne  peub  tn*er  aucune  in- 
duction des  lettres ,  m^moir^f  06  praiei  plus  ou  moins  inscosei  qui  out 
Bi  lui  Ate  adress^ ,  et  qui  se  sont  trouv^ ,  soit  au  dikteau ,  soit  dies 
.  de  Laporte :  on  sent  faien  en  effet  que  si  des  ecrits  ooupaUes  poo- 
^oient  oompromettre  les  persomies  auxquelles  on  les  adresse ,  les  mao- 
▼a»  dtoyens  nourroient  aouvent  abuser  aun  noyea  aoni  iacile  et  aussi 
SR^  pour  ^ore  les  meiOeurs  patiiotes. 

»  A  regard  des  nonibreux.  ecrits  dont  1  Impression  a  itA  payee  par  la 
line  dvile ,  et  qu*on  dte  oomme  autant  de  preuves  de  trabison ,  il  sufiit 
dVJbserrer  qtt*aTant  l*abolition  de  la  royaute ,  les  Merits  anti-r^publicains 
etoient  d^autant  moins  r^rdbensibles ,  que  dans  la  stance  memorable  dtt  7 
luiUet  dernier ,  rassembl^  avoit  d^crete  nnanimement  et  par  aodama- 


{i)  Lor««pie  le  roi  fnt  A6eiAi  k  te  rendre  k  rtstembUe ,  il  dit  tm  miniittfM  etaox  aatte* 
peraonneg  qui  rentoaroient ,  ceaj»ar«lef  m^aonbies  et jU«p  i|pao«lM :  AUont ,  mex/ieaurty 
»l/i'^  apliurien' 
pOtitif  de  ne  pas 
«tt  ^t^  fertngsus  o  , 

de  U  earde  natioaale  et  antrei,  ili  ae  fiuMat  tont  rettr4«,.reQtr4e  da  chiteau  flit 
yetk^e  libra,  il  eftt  peat-£tre  iU  boolercrs^ ,  maia  il  a^  atirbirpas  en  nn  coup  de 
fiuil  de  tir^.  Malbeareasement  eet  ordre  ne  fot  point  tianamis  et  ne  fat  exScat< 
me  par.let  pertennei  qui  Favoient  entendn  et  qui  aecpnipagnereni  le  coi  i  Fatacmblte. 
U*  ml  ett-  rMi$^ ,  dHia  oSU  <  que  lea  Sulaaea ,  lea  gardes  natUmalea  et  toutes  les  pcr- 
•onnes  q^i  s'^toient  rendaes  an  chAteaii  poor  U  defense  da  roi ,  ont  cm  qn^l  n^ayojt 
pens^  qn^^  aa  propre  sftreti ,  et  se  sont  plaints  qaUl  lea  ellt  ainsi  abaadona^s ,  taadift 
«[ae  d'un  autre  .(g<M  le  people  a  em  que  -le  roi  /aroil  ofdminrf « ««  partaat\  la  rtfaistaace 
«t  Ids  d^cfaanes  qull  avoit  essuy^es ,  et  d^U  lea  soopf  ons  et  les  clameara  contre  la 
]R-^telidae  tranison  dn  roi  et  contre  lea  conspirations  de  la  eoar.  Ces  details  m*onl 
^t^  attcsl^k  par  an  trop  grind  nombre  de  tteioins  ocenlaires ,  pour  qae  je  pnisse  lea 
v^voqiier  en  doote :  ils  Dfoogrent  ^Tidemaeal  m«  |«f  repnocbn  Csit*  SB  XOt  ae  loaC 
pu-auenz  £»Bd<«  d'oa  wUf  fne  ds  rSatre. 
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lioiit,  que  oefp:<  (pa  piroposcroient  k  gouv«memen6  r^jniUicain  oa  r«ta-> 
Missement  de  deux  chambres^  seroient  voues  k  rexecratian  puUiqne.  Les 
^oavAias  exBgeres  des  deux  j^artis,  s*^oi(pioicnt  ^akment  de  Te^rit  et 
des  prindpes  de  la.oonsdtatioo;  lean  productions  incendiaires  proloa*- 
peoieiit',  entretenoient  le  mtontentement  et  Vagitatioa  do^peupu;.  Le^ 
mooav^oiens  graves  qui  poqvoient  en  resultev  oat  du  fixer  ratteutioa  dti    * 
roi :  oblige  parson  senncntde maiotenir  la  oonstitationpar  toos lea  moyens 
qui  ^toieot  en  son  pouvoir ,  il  a  pa  et  dd  ooosiderer  comme  on  de  ces . 
moyena ,  cehii  d^^cudrer  le  pleuple  par  des 'Merits  sages  et  constitationncis 
^pii  aeirissent  de  contre-poison  anx  pamphlets  dangereux  dout  il  etoit 
inond^   diaqoe  joar ;   oe  qu'il  y  a  de  certain ,  c^est  que  pendant  nioa 
minisUffe  ,  mes  ooU^ues  oat ,  auui  que  moi ,  regard^  oonune  on  devoir 
^  donoer  oe  oonseil  au  rot ,  et  que  nous  le  lui  avons  dbnn^  pkisieuxs  fois. 
Ainsi ,  il  est  tr^iJbssible  que  cet  ordre  ait  ete  donne  k  Tintcndant  de  1« 
liste  civile :  quant  k  la  manite  dont  il  a  ^te  execute ,  on  sent  bien  qua 
le   roi   n*a  pa  en  suivre  les  details;  d'aiUcnrs,  il  est  de  prinane  qua 
Vex^xrtioa  la  plus  reprehensible  d*an  ordre  legitime ,  ne  peut  jamais  con»> 
promettre  celui  qui  a  donn^  Tordre ,  mais  seulcaneut  nekd  qui  Ta  ex^ 
cat«.,Qr,  il  est  Evident  que  Tordre  de  &ire  r^pandre  des  eeriu  sagea 
et  constituuonnels ,  ^toit  on  ordre  legitime.  Le  roi  a  done  pu  le  donner^ 
et  certainement  il  q^eu  a  pas  doone  d^autre.  Mais  void  des  fails  qui  lui 
aont-personncls,  et  d'aprte  lesqoels  ont  peut  juger  de  ses  veritables  sentimeos.  w 

Premier  fait,  »  jTavois  montre  la  repugnance  ia  plus  Ibrte  k  aeceptet 
Ic  vmustere ,  et  je  n'avois  pas  dissimule  que  le  principal  motiC  de  cetta 
C^pugoance  ^toic  mon  incertitude  sur  les  veritables  dispositions  du  rot 
remtivement  k  la  constitution.  U  en  fin  instruit,  et  lorsmie  je  lui  fi» 
presence  le  3  octobre  par  le,  ministre  de  Tinteriear  ,  il  m^adressa ,  en  sa 
pfdseoce  »  oes  propres  paroks  ; 

M  Je  sais  vos  inquietudes,  je  ne  les  bUlime  pas ;  il  est  toot  simple  que  voos 
desiriez  de  savoir  k  ^ooi  vOus  en  tenir.'  3*ai  aocepte  la  constitution ;  je  ne  dis 

f>aBqueic  la  croie  bonne  dans  toos  ses  points  *,)e8(Bsm^meconvaincu  que  iii 
*ass«niblee  mi  se  fiit  pas  interdit  la  iacidte  de  recevoir  les  observations  quo 
[e  pourrois  avoir  k  faire ,  ette  auroit  adopts  les  nrindpaux  cliangraiens  que-  . 
|*aurois  eu  k  proposer ;  mais oous  n*en  sonmM  pku  Ik  :  la  conytotion  est  ao^ 
oepteo  telle  qu^elle  esi;elle  aensa  &veur  ropiaiQii  g^n^rale  \  ainsi  00  ne  pent 
plus  penser  k  des  diangemens ,  que  locsqoeTexperienfie  en  aura  fait  sentir  la 
n^coasite ,  car  la  force  ne  peut  rien  sur  Fopinioa ;  le  suoote  de  oette  expexienoB 
depend  de  la  fidelity  avec  laquette  la  constitution  sesa  exeeulee ,  et  mon  ii>» 
tention  est  ^o^ette  le  soit  qaitant  et  aassi  blen  qa'il  sera  possible.  Voilk  la  figns 
que  ie  mesuis  trac^ey  et  donki'exige  que  mes  ministres  ne  sVcartent  pas :  silea 

__  __  qniht 

iser.i^ 

chosa 

estW 


ifiimiatia^ 
par  mon  aerment  que  )*ofiEre  de  reoooveler  per-devant  qui  et  en  telle  fixtne- 
que  rasseraUee  ioeera  a  propos  de  prescrire.  Au  suiplns ,  en  rentrant  che& 
moi ,  )e  n'eus  rien  oe  plus  press^  que  de  prendre  note  de  ce  que  le  roi  venoit 
dc  me  dire :  cette  note ,  dat^e  du  3  octobre ,  ^toit  dans  le  m^me  porte-iuudW 
rouoe  dont  lea  oommissaires  dncomite  de  surveiUance  de  la  commune  ont  1 1^ 
leve  tousles  papiers;  si  la  Convention  nationale  juge  k  propns  d*en  prendre^ 
conooissanoe ,  illui  sera  ais^  de  se  la  faire  repr^senter. » 
'   S§€ondfaiU  «  Yen  la  fin  de  decembre  dernier  >  ou  doos  les  premier*  iaos» 
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de  janfier ,  an  tnden  militaiferetirtf  do  service  (i)  fiitt  meenmnlter  &  )*MceI. 
de  lanianiie ,  sar  one  mopcmt]on<qai  loi  avoit  ^  udte  la  Teifle ,  d^entrer  daaas 
one  ooaUtkm  dc  gcnduhoanneii ,  poor  esoorter  le  roi  qui  devoit  ( loi  avoift-oii 
dit)aortir  bteatdt  da  royamne.  Cclui  quilui  avoit  fidt  cetteprppontion ,  s*«toie 
pr&ent^  diex  lui  sous  le  litre  de  niar^dial-de-^ranip ,  et  lin  avoie  doaii^  viagt- 
quatre  heuret  pour  faire  ses  r^xionf .  Je  donoai  a  la  perMmne  qui  me  coor- 
Mllcoit,  Ta^is  du  se  montrer  dispose  k  entrer  dans  oette  coalibon ,  pourva , 
qa^auparayanc  on  lui  fit  ooanoitre  sod  organisation ,  ses  projcts ,  sea  moyeiM, 
et  les  pcrsonnes  dont  elle  etoit  oompoa^e.  Je  lui  recoramandai  expresBement 
de  ne  rien  ouhlier  de  oe  qu'on  lui  duroit ,  ct  particuli^ment  de  s  assurer  dn 
fiom  etde  la  demcure  de  c«  mar^dial-de-camp :  il  me  promic  de  ne  pas  tarder 
li  venir  m^ioftraire  du  resultat  de  sa  seccmde  conTersation  avec  lui.  II  revint , 
fn  efiet ,  Ic  lendemain ,  et  me  rendit  le  oompte  le  plus  detaille  de  oe  qui  s'etoit 
pasSe :  fen  pris  une  note  exacte  que  je  lus  le  soir  m^me  au  oooseil ;  le  roi  en 
foe  indi^ne ,  eji  ordonna  au  ministre  de  rintericur ,  d^en  &ire  sur-le-champ  la 
deoonciaticMi  au  directoiie  du  departement ,  et  de  lui  recommander  de  uire 
tontes  le«  rodierdies  possibles  pour  d^couvrir  cc  pretendu  mav^dial-de-camp  , 
de  le  faire  veiUer  de  tr^»^rte ,  et  de  s'aasurcr  de  sa  persoone ,  s*il  y  avoit  Ueu. 
Comme  ceite  lettre  fiit  ecrite  au  m^me  instant  par  M.  Cahicrde-Gerville  ,  et 
envoy^e  imnt^diatement  aprcs  \c  conscil ,  il  est  {Missible  qu^il  n'en  ait  pas  gaitM 
de  minute  ;  mais  I'original  se  tronvera  aisement  dans  le  d^pdt  du  directoire 
du  departemeut,  Les  recherches  ordoim^es  par  le  roi ,  furent  fiiitesavecaoin. 
-On  etoit  parvenu  k  d»oouvrir  le  domicile  de  cet  homme ;  mais  il  se  cadxii^ 
depuis  ptosieurs  joun ,  <)e  mani^re  qu*il  a^avoit  pas  ^e  possible  de  le  suf- 
prendre.  11  pannssoit ,  au  surplus^  par  les  notes  (jvCon  tfetoit  procures  sur 
0on  compte  k  la  police ,  que  cet  honnme  ^toit  non-seulement  uo  mauvais  nqet , 
mais  une  tris«iau[vai$e  ti^te.  Quoi  qu^il  en  soit ,  la  oonduite  du  roi ,  dans  cett« 
afiaire ,  prouve  aa  moins  qu*il  ne  favorisoit  pas  les  coaHlions  pr^tendues  £»-■ 
imfes  pour  sa  sdrete.  >> 

Troisiimejuit.  u  Dans  le  mois  de  Janvier  dernier ,  M.  Gi^ei>dd-GerviUey 
fesant  lecture  au  conseil  d'un  projet  de  proclamatioa,  le  roi  rarr^takuns 
phrase  oil  se  tronvoient  ces  mots:  tantour  de  mon  peuple ,  et  lui  dit  de  les 
corriger  par  oeox-ci:  I' amour  du  peuple  f'rancais ;  I'e  ne  puis  plus  (  ajoutat- 
tril ,  d'une  voix'^ue  et  les  yeax  goofl^s  de  larmes  )  ,je  ne  puis  plus  dire  uovt 
PBUPLB,  mais  on  aheaujhire,  ce  sera  toujours  I* expression  de  mon. 
eceur.  Ge  faitiateressant  puut  ^tre  attest^  par  les  ministres  qui  composoient 
alors  le  oonseil,  et  f  ati^ure  tous  cenx  qui  les  y  ont  pr^o^des  ou  suivis,  de  d^ 
darer  s^ils  nWt  pas  reconnu ,  dans  plu^eurs  dtconstanoes ,  qu^un  d«5  senti* 
mens  les  plus  dominans  cfaes  le  roi ,  etoit  rattachemnt  le  plus  profond ,  le  plus 
tendre-  et  le  plus  touchant  poor  le  penplc  fran^eais.  On  u  a  pas  oublie  que  k 
jour  m^me  de  son  aitivee  de  Varennes ,  V  un  des  premiers  officiers  de  sa  maison^ 
lui  t^moignant  ses  regrets  sur  le  mauvais  sucoes  de  cette  demarche ,  et  part»- 
culi^rement  surraugmentation  de  credit  et  de  puissance  qui  en  resultoit  poor 
Tassembl^e  ,  il  fit  snr^e-cbamp  cctte  r^poose  remarquable :  ian^mieux  , 
millefois  tant  mieux ,  pouruu  qu'elle  s'en  serve  pour  le  honheur  dk 
peuple  In 

Uuatri^me  partie,  <c  Dans  la  stance  du  6  de  ce  mois ,  le  rapporteur  Valaz^ 
a  fait  lecture  d'une  note  trouv^  chez  moi ,  snr  im  nouvel  orore  de  clievalerio 

kveo 
^t^ 

(i)li0  «)>eT«lier  d«  Lffoi«4, 
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tembl^e  ▼embien  te  faire  representerlc  proc^s-verbal  de  lalev^  des  scellei 
qni  avoicnt  ete  mis  diez  moi ,  elle  y  veira  que  ce  n^e&t  dans  aucun  de  mes 
porte-feuilles  que  cette  ni^ce  a  ^te  trouvee ,  mais ,  puisqu  U  faut  le  dire ,  dans 
te  soeau  de  faience  qui  etbit  dans  ma  garde-robe.  11  ciit  ete  difficile  cTen  faire 
nuige ,  si  on  ne  Tei^t  pas  s^par<!e  d^un  billet  d^envoi  qui  etoit  ^ans  le  mcme 
aceau;  ce  billet,  di|t^  des  premiers  jours  dc  septembre  ou  d^octobre  1^90^ 
^loit  h-peu-pres  concu  en  ces  terraes :  u  Je  vous  envcic  la  note  dont  je  vous  ai 
»  parle  avant-liier ;  fe  vous  prd^iensquc  je  la  liens  d'une  |X'rsonnc  dont  la  tete 
»  est  exaltee ,  ainsi  vous  en  croirez  ce  que  vous  voudrez. »  Le  lieu  oil  elle  a 
^te  trouvee,  proave  que  j*en  avois  port^  le  m^me  jugemcnt  que  la  Cionventioa 
'natioiialc. 

»  Les  merobitis  du  comit^  de  surveillanoe  dc  la  commune ,  qui  firen^ 
Texamen  de  tons  les  papiers  contenus  dans  ce  sceau ,  ct  qui  y  cmployerent 
pres  de  neuf  beures  ,  smvant  le  rapport  de  la  personne  qui  y  assistoit  jx)ur 
moi ,  y  trouv^rent  aussi  nne  liste  ou  comitd  autridiien ,  composee  d'enviroa 
trente  noms  tons  fabriques ,  et  ils  s*cmpressi>rent  de  saisir  cette  piece  qu'ils 
regard^rent  d*abord  comme  une  decouverte  tr^s-iniportantc.  Hcureusemcnt 
la  clef  de  ces  noms  se  trouvoit  ccrite  en  soconde  colonnc  sur  la  m^me  page  , 
«t  on  y  lisoit  ceux  de  MM.  Sieyes ,  Condorcet ,  Bnssot ,  Robe^ierre ,  etc.  ,etc. 
Mais  si  la  defeat  ete  dcrite  sur  une  (euille  differente ,  et  qu^on  efit  pu  la  s^parer 
de  la  liste  aussi  ais^ment  qu*on  a  separe  la  note  sur  Tordre  de  cnevalerie  de 
la  rexne,  do  billet  dV'uvoi,  on  auroit  pu  alors  employer  cette  liste  comme 
tme  grandepreuve  de  Fexistence  du  oomite  autridiien. » 

Tels  sojit  les  faits  que  ]'a£  cm  devoir  faire *connoitre  k 
Tassembl^e ,  et  dont  Texactitude  sera  €onstatee  par  les 
preuves  que  je  cite ,  et  qu'elle  pourra  verifier ,  ou  par  lea 
t^moins  que  j'indiqu^  et  qui  pourront  etre  entendus.  J'en 
aurois  un  bien  plus  grand  noinbre  k  presenter ,  si  les  catas- 
trophes du  mois  de  tepteinbre  n'avoient  pas  mis  en  fuite 
ou  fait  perir  les  personnes  qui  auroient  pu  altestei^la  v^rite  ^ 
ou  en  rapporter  des  preuves  ecrites. 

Signe  deBertrano. 


No.   VL 

Defense  (i)  de  LO  VIS XVIyprononceea  la  barre  de  la 
Conventionnationale^le  mercredi  2,^  decembre  i792j 
Van  premier  de  la  republi^ue ,  par  M.  Deseze  , 
tun  de  ses  defenseurs  offtcieux* 

CxTOTBMl  REP&BtBRTAHS  DB  LA  NATION, 

D  est  done  enfin  arrive,  ce  moment  oil  Louis,  accus^  au  nam  da  pen^ 


(94  P  I^CES 

£ran^ ,  pent  te  faire  eDtcadre  an  miEea  de  oe  people  Ini-m^e  f  II  e»t 
arrive ,  ce  moment  on,  entoure  desconseils aoe  I'bmiiaiiit^  et  la  I<m  hn  ont 
yiooa^ ,  il  peat  presenter  k  la  nation  one  daente  qae  son  coeor  a^ooe  ,  et 
d^velopper  derant  eUe  lea  intentions  qui  root  toujours  anime !  D^k  le  silniee 
tneme  qui  i^enviroiine ,  m*aVertit  que  le  joor  de  la  jostioe  a  vacoid^  atix 
)our>  de  colore  et  de  pr^ention ;  qne  oet  arte  sokmnel  n*e8t  point  ime  vaine 
Ibrme ;  que  le  temple  de  la  liberte  est  anssi  celni  de  rimpartialit^  que  la  loi 
commande ,  et  que  rbomme ,  qoel  qu^il  soit,  qoi  te  troove  r^duit  kla  ooi^- 
cBtion  bumiliante  d*aoc(is^,  esttot^oonisdrd'appeler  sur  hn  et  raltentioiiec 
Fint^r^t  de  oeux  m^me  qui  le  poamnvent. 


le  moment  06  tous  lui  devez ,  non-aeulementle  plus  de  jusiioe ,  mais  j'oserai 
dire  le  phis  de  faveur.  Toute  la  sensibilite  que  pent  faire  naitre  mi  nudheor 
■ans  terme ,  il  a  droit  de  vonslMnspirer ;  et  si ,  oomme  Ta  dit  un  r^mblicaiii 
oeldl>re ,  les  iftfbrtunes  des  rois  ont ,  poor  cemf  qui  ont  v^cu  dans  des  gonver* 
nemens  monarc^qoes ,  qoelqne  chose  de  bien  plos  attendrissant  et  de  bien 
pins  sacre  que  les  infortunes  des  autres  hommes ,  sans  dome  one  la  deatmee 
die  oefan  qm  a  occup^  le  tiAne  le  plus  hrillant  de  Tunivers,  doit  exciter  nn 
inter^t  bien  plus  vit  encore ;  cet  int^^t  doit  m^me  8*aocroitre  &  mesore  jne 
la  decision  que  voos  oUez  prononcer  sur  son  sort  s^avance.  JcuKTu*ici  ious 
n^avez  entenan  que  les  reponses  qu*il  yous  a  faites.  Vons  Fayez  iqipde  an  miBen 
de  Toos :  il  y  est  venu  \  uj  est  venn  avec  calme ,  «Tec  ooorage ,  avec  dignite  ; 
il  y  est  venu  plein  du  senti^ient  de  son  innocence ,  fort  de  ses  intentioDS ,  dont 
aucune  puissance  bumaine  ne  peut  lui  ravir  le  oonsolant  t^moignage ;  et ,  ap» 
puye en  ^lelqne  sorte  sur  sa  vie  entiere.,  il  vous  a  mai^&ste  son  ame ;  il  a 
voulu  que  vous  oonnussiex ,  etla  nation  par  vous ,  tout  ce  qu^il  a  fait ;  il  vons 
a  rev^^  jusqu^kses  pensees :  mais ,  en  vous  repondant  ainsi  au  moment  meme 
oil  vous  Tappeliez ;  en  discutant  sans  preparation  et  sans  examen  des  incidpa- 
tions  qu^ii  ne  pr^oyoit  pas ;  en  improvisant ,  pdlr  ainsi  dire ,  une  justificatiaii 
qn'il  etoit  bien  loin  midme  d'imaginer  devoir  vous  donner ,  Louis  n*a  pn  qoe 
vous  dire  son  innocence  ^  il  n*a  pa  voos  la  demontrer ,  il  n*a  pu  vous  en  pro* 
duire  les  preuves.  Moi  ^  dtoyens ,  je  vous  les  apporte  -,  \e  les  apporte  k  ce 
people  au  nom  duquel  on  Taccuse/Je  voudrois  pouvoir  ^tre  entenou  dans  ce 
moment  de  la  France  entiere ;  Je  voudrois  que  cette  enceinte  piit  s'agrandir 
tout-k--Goup  pour  la  reoevoir.  Je  sais  qu^en  parlant  anx  representans  de  la 
nation ,  je  pane  k  la  nation  eUe-m^me ;  wab  il  est  permis  sans  doute  k  Louis 
de  regreter  qu*une  multitude  immense  de  dtoyens  aient  recn  rimpression 
'  des  incalpations  dont  il  est  Tobjet ,  et  qn^ils  ne  soient  pas  aujonrdliui  a  pori^e 
d*apprecier  les  r^ponScs  qui  les  detmisent  Ce  qui  Itu  imporle  te  plus ,  c^esk 


recueillera  i4l  jour  toutcs  les  pieces  de  cette  grande  discussion  qm  s  est  elevce 
entre  pne  natim  et  un  bomme  \  mais  Louis  ne  aonge  qa*k  aes  eontemporams ; 
ill  n'aspire  qii'k  les  d^tromper.  Nous  n^aspirons  non  plos  nou»-m4mes  qu'k  le 
d<%nare ;  nom  ne  yodtom  que  le  justifier.  Nous  oubfions ,  comme  lui ,  Ixiirope 
qui  nons  ecoute ;  nous  ouUions  la  post6ite ,  dont  Topinion  de)k  se  prepare ;. 
nous  ne  voulons  voir  que  le  moment  actuel ,  nous  ne  sdmmes  occupy  que  du 
aort  de  Louis,  etnous  croirons  avoir  rempli  toute  notre  t&diey  quand  noos 
aurons  demoi^r^  qu'il  est  innocent. 

Je  ne  dois  pasd^enrs ,  dtoyens ,  vous  dissimuler ,  et  c^a  ^te  poor  nou^ 
tme  profonde  doukur  ^  que  k  temps  ooos  a  manque  k  tous  ^  mais  soMout 
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ic  moi  ,  poor  laeombmaifloii  de  oette  defense :  Ics  mat^riaux  lee  pins  vastes 
ctoient  dans  nos  maiiis  ,  et  nous  avons  pa  k  peine  y  Jeter  les  yeux ;  il  nous  a 
lalla  employer k  daaserles pieces qoe la  oommission  nous  a  oppos^es,le8 
niomeiis  qm  nous  ^toient  aooordes  poor  les  discuter.  La  n^oessite  des  com- 
muDK^atknis  avecraccos^ ,  m'a  raid  encore  nne  grande  parde  de  oeux  qui 
^toient  desdn^  h.  la  r^dacdon ;  et  dans  une  cause  mii ,  pour  son  importance  , 
pour  sa  solemnite ,  son  edat ,  son  retentissement  dans  le^  siMes ,  si  jt*  puis 
m'expximer  ainsi ,  auroit  m^t^  plasieursmoiB.de  meditation  et  dVfTorts ,  je 
iTai  paseu  seulement  htdt  jours.  Je  vous  si^plie  done ,  citoyens ,  de  m*en-« 
tendre  avec  Tindnlgenoe  qpe  notte  respect  m^me  pour  votre  d^cret ,  et  le 
desir  de^voos  obeir ,  doit  vous  inspirer.  Que  l»cause  de  Louis  ne  souffire  pas 
de«  onusoons  fero^  de  ses  d^fensenrs;  que  votre  justice  aide  notre  zde  ^ 
et  qu'onputBse  dire ,  smvantla  magnifique  expression  de  Torateur  de  Rome  > 
me  Yoiis  avez  trauaiiUem  qoel^w  sorte  voos-midmes ,  avec  moi ,  k  la  justi- 
ncaition  que  je  vous  presente* 

y ai  one  grande  cani^  k  paroooiir ;  mais  je  vais  en  abr^;er  IVtenduo 
en  la  divisant. 

Si  je  n^avois  k  r^ondre  ici  qn^k  des  joges ,  je  ne  lenr  pr^nterois  qne  des 
primdnpes ,  et  je  me  oootenterois  de  leur  dn«  que  depuis  qae  la  natioa  a 
abdi  la  royaute ,  il  nV  a  plus  rien  k  prononcer  snr  Louis;  mais  je  parle 
apssi  au  people  luiHUeme ;  et  Loais  a  trop  k  ooeur  de  detruire  les  prevent 
ventions  qu^on  lui  a  inspir^es ,  pour  ne  pas  s'imposer  une  tl^che  sura- 
Ixndante  ,  et  ne  pat  se  feire  on  devoir  de  discuter  tous  les  fidts  qu*o^ 
lui  a  imputes. 

Je  poserai  done  d*abord  les  prinapes,  et  je  discutcrai  ensoiteles  fa  its 
qua  Tacte  d^accosation  dnonce. 

Principe  retails  h  l*in%fiolabiiittt' prontme^  par  la  constitutionj 
Tai  k  examiner  ici>  les  prindpes  sons  aeux  points  de  vue : 
Sous  le  point  de  voe  on  Loias  se  troavoit  place  avant  rsJboIition  de  la 
royaute; 

£t  sous  cehd  oil  il  se  troove  plao^  depuis  que  cette  abolition  a  cte 
pronoQcee. 

£n  entrant  dans^eette  discussion  ,  je  troave  d*abord  le  d^et  par  leqocl 
la  Convention  nalionale  a  decide  que  Louis  seroit  juge'par  elle ,  et  je  n*i-* 
gnore  pas  Tabos  que  qudqaes  esprits ,  plus  ardenspeut-^tre  que  r^nedns , 
ontpretendufairedece  decret. 

Je  sais  ^'9s  ont  suppose  qne  ,  par  cette  prononciation ,  la  Gm- 
vtentioa  avoR  6t^  d^avanoe  k  Loais  Tinviblabilite  doat  la  constitution  Td 
oouvert. 

3e  sais  qu^3s  ont  dit  qne  Loais  ne  poafxtnt  pfas  employer  cette  inviola-* 
bilit^ ,  dans  sa  defense ,  comme  moyen. 

Mins  c^est  la  uie  erreor  que  la  plus  simple  observation  sufiSt  poor  fare 
disparoltre. 
.  Qo^a  prononc^  en  effet  la  CoDventiott  ? 

En  decretant  que  Louis,  seroit  juge  par  eHe ,  toot  ce  qu*eOe  a  dedd^  9 
cVst  qu*elle  se  constitooit  joge  de  Faocusation  qu'elle  -  m^me  avoit  in- 
tentee  contre  lui  ;  mais  en  m6ne  -  temps  qu*eHe  se  ooostitnoit  juge  de 
oette  accusation ,  la  Gmvention  a  ordonne  que  Louis  seroit  entendu , 
et  on  sent  qu^il  etoit  bien  impossible  qu'elie  le  lugeftt  avant  de  Tentendre* 
Si  done  Louisa  d&  ^tre  entendu  a^ant  d^^tre  juge  ^  il  a  done  le  droit  de 
se  defendre  de  Taccusation  dont  il  est  Tobjet ,  par  tous  les  moyens  qui 
.lui  paroissent  les  plus  propres  k  la  repousser  :  ce  droit  est  cdui  f*  i  tous 
les  accuses  ^  il  leor  a^>curtient  par  leur  qualite  m^me  d*aocu8^  II  m  dc- 
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pend  ptf  da  vofn  de  rtfir  k  V&eam£  on  teal  de  mi  inojem  de  defiente ;  It 
Be  pent  que  let  appr^cier  dans  kmi  joffement. 

La  Couveotioa  ii^adonc  non  plos  eUe-m^tane  ,  queoettefiMailte  k  T^jard 
de  Louis  :  elle  appr^dera  sa  defenie  ,  quand  if  la  lui  aura  pr^otee  \ 
tnais  «Ue.  ne  peut  d^avanoe ,  ui  TaflEoiblir  ,  ni  la  pr^uger.  Si  Louis  se 
trompe  dam  les  prindpes  qu'il  crmt  important  pour  lui  de  faure  va- 
loir  ,  oe  sera  k  la  GMventioo  k  les  ^carter  dans  sa  decision  ;  mais , 
uisqoes-lk,  il  est  neoessaire  quVUe  rentende.  La  justice  le  veot,  ainnqne 

Void  done  les  prindpes  que  je  pose  et  que  je  redaine. 

Les  nations  sont  souveraines. 

EUcssontlibres  de  se  donner  la  forme  de  goavememeBt  qui  kor  parole 
la  plus  ooQvenaUe. 

Clles  peuvent  m^me  ,  lorsquVUes  ont  reoomm  les  vices  de  oefle 
qu^elles  ont  essay^e ,  en  adopter  une  nouvelle ,  pour  dianger  leur  sort 

Xe  ne  ixnteste  pas  ce  drOit  des  nations :  il  est  imprescriptible ;  ii  est  ^crit 
dans  notre  acte  constitutionnel ;  et  on  n*a  peuiretre  pas  oubEe  que  c^est  anx 
•ifortsde  Tun  dts  oonseilsm^esde Locos,  metadbre  alors  de  Tassembl^e 
oonstituante ,  que  la  France  doit  de  voir  cette  maxime  fondamentale  plac^ 
an  oombre  de  ses  propres  lois. 

Mais  une  grandc  nation  ne  peut  pas  evercer  eHe-midme  sa  souverainete; 
il  faut  necessairement  gu  elle  la  dd^gue. 

Lsk  ncossdte  de  cettc delegation  la  conduit,  on  k  se  donner  on  roi,  on 
k  se  former  en  repuUique. 

En  1789,  dans  cette  premii^  ^poqoQ  de  $si  r^ToIcition ,  qui  a  dian^ 
tout->k-coup  la  forme  de  gouvemcment  sous  laqudle  nous  eustioos  depnis 
tant  de  siloes  ,  la  nation  aasembl^e  a  dedare  anx  ynandataires  qn  elle  avoit 
choisis ,  qu^elle  vouloit  un  gouvernement  monardiiqae. 

Le  gouvernement  monarchiqne  ezigeoit  neoqssaireiuent  Tinviolabiliie  de 
•on  chef. 

Les  representans  du  peuj^e  &a»^  avoient  p^nsd  que  daiis  un  pays  oil 
Ic  roi  etoit  diarge  seul  de  rexecution  de  la  loi ,  il  avoit  besoin ,  pour  que 
son  action  n'eprouvAt  pas  d*obstade,  ou  les  surmont^,  de  toutes  ms 
forces  de  Topinion;  quil  falloitqu^il  put  imprimer  le  respect  qui  fiic 
aimer  Tobeissance  que  la  loi  oommande;  quiicontint  dans  leurs  limites 
toutes  les  autorites  secondaires  qui  ne  tendent  qu*k  s'en  ^carter  ou  k  les 
frandiir  ;  qu*il  reprimat  ou  qu*il  prevint  toutes  les  passions  qui  s*eQbrcent 
de  contraner  le  bien  aenerai ;  qu  il  surveillllt  avec  inquietude  toutes  les 
parties  de  Tordre  public  ;  en  un  mot ,  qu^il  dnt  sans  cesse  dans  sa  main 
tons  les  ressortsdn  gouvernement  constamment  tendus  y  et  qu^ll  ne  souffilc 
pas  qu*un  seul  pAt  se  reUcber. 

Us  avoient  pense  que  pour  remplir  de  si  grands  devoirs  il  falloit  done 
que  le  monarque  joutt  aune  grande  puissance ,  et  que  pour  que  cetio 
puissance  edi  tonte  la  liberte  de  son  excrdce ,  il  falkut  qn  il  fut  inviolable. 

Les  representans  de  la  nauonsavoient  d^ailleurs  que  ce  n'etoit  pas  ponr 
les  T€as  que  les  nations  creoient  Tiavidiabilite ,  mais  pour  jeUcs-mdmes ;  que> 
c^etoitponr  leur  propre  iranquillite ,  pour  leur  propre  bonheur  ,  et  paree 
que  dans  les  gouvememens  monarcbiques  la  tranqniUite  ser<nt  sans  cesse 
troqblee ,  si  le  chef  du  pouvoir  supreme  n'oppoBoit  pas  sans  cesse  Tii^ 
0exibilit^de  la  loi  k  toutes  les  passions  ou  a  tous  les  4^ts  qui  pourroient 
^luder  ou  violer  ses  dispositions. 

lis  avoient  resard^  enfin  comme  nn  prindpe  aussi  moral  que  polipque  » 
feuc  naxiine  d  un  peiiple  voinD  9  qoe  les  fautes  des  rois  oe  peayena  ia«|. 
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tAflis  Itre  persOnnelles  ;  que  le  malheur  de  leur  position  ,  les  seductions 
qui  les  environneut ,  doivent  toujours  t'aire  rcjctcr  sur  des  inspirations 
«ftnmg6res  les  d^lits  m^ines  quails  peuvent  commettre  ,  et  qui!  valoit 
tuieux  pour  le  peuple  hii-meme  ,  dont  rinviolabUile  cioit  le  veritable 
^omaine ,  ^carter  d  eux  toute  esp^e  de  responsabilite  ,  et  supposer 
plut6t  leur'd^mence ,  que  de  les  exposer  k  des  attaques  qui  ne  pourroient 
^u'exciter  de  grandes  revolutions. 

C'est  dans  ces  idecs  que  les  representans  du  peuple  poserent  les  bases 
de  la  constitution  que  leur  avoit  demande  la  France.  ^ 

J^oavre  done  la  constitution ,  et  je  vois  ,  au  premier  chapiti*e  de  la 
rojraut^ ,  que  la  royaute  est  indivisible  ,  et  del^guee  her^ditairement  k  la 
raccf  r^gnante ,  et  de  mMe  en  mMe.    , 

Ainsi  ]e  remarque  d'abord  que  le  titre  qui  a  defere  la  royaute  k  Li0uif» 
«st  une  delegation. 

Oi  a  dispute  sur  le  caract^e  de  cette  delegation. 

On  a  demand^  si  elle  ^toit  un  contrat. 

Ob  a  demande ,  snr-tout ,  si  elle  etoit  un  contrat  synallagmatiqne. 

Mais  ce  n^etoit  Ik  qu^une  question  de  mots. 

Sans  doute ,  cette  dele'sation  n^etoit  pas  un  contrat  de  la  nature  do 
ceux  cpii  ne  peuvent  se  oissoudre  que  par  le  consentement  mutueldes 
parUes  ;  il  est  svident  que  ce  n^etoit  qu  un  mandat\  une  attribution  de 
rexercioe  de  la  souveramete ,  dont  la  nation  se  reservoit  le  principe ,  et 
quV'lle  ne  pouvoit  pas  aliener ,  et  une  attribution  par  consequent  revo-> 
cable  par  son  essence ,  comme  tous  les  mandats ;  mais ,  c^etoit  un  contrat 


^krartons  done  les  contestations  qui  ne  portent  que  sur  les  termes ,  et 
pbsons  d'abord,  que  Tacte  constitutionnel ,  en  soumettant  Louis  k  remplir 
avec  fideiite  la  fonction  auguste  que  la  nation  lui  avoit  confiije ,  n*a  pu  Ye 
soumettre  k  d'autres  conditions  ou  k  d*autres  peines  que  celles  qm  sont 
«erites  dans  le  mandut  m^me. 

Voyons  done  queUes  sont  ces  peines  ou  ces  conditions  ecrites  dans  le 
mandat. 

Je  passe  k  Tartide  a  ,  et  je  lis ,  que  la  personne  du  roi  est  inwio^ 
Idble  et  sacree  ;  et  j^obscrve  que  cette  inviolabilite  est  posee  ici  d^une 
mani^re  absolue.  B  n^  a  aucune  condition  qui  Talt^re  ,  aucune  exception 
qui  la  modifie ,  aucune  nuance  qui  Tafibiblisse  ;  elle  est  en  deux  mots  ,  et 
elle  est  entire. 

Mais  void  les  hypotheses  pr^vnes  par  la  constitution ,  et  qui ,  sans  ah^rer 
Tinviolal^te  du  roi ,  puisqu^elles  respectent  son  -caractere  de  roi ,  tant 
qa^il  le  poss^e  ,  supposcnt  descirconstanoes  dans  lesqUelles  il  pent  perdri 
ce  caract^e  ,  et  cesser  d^dtre  roi. 

La  premi^  de  ces  hypoth^s  est  celle  que  pose  Tartidie  5. 

<c  ^ ,  nn  mois  apris  1  invitation  du  corps  l^gislatif ,  1«  roi  n*a  paspr^tC 
»  ce  serment  (  oelm  d^^tre  fidMe  k  la  nation  et  k  la  loi  f  et  de  mamtenir  Ik 
3»  eonstitution  ),  ou  si ,  aprdsTavoir  pr^t^ ,  il  le  retracte ,  ilseracensdatfoir 
»  'itbiliifUS  la  royaute.  » 

I«i  nation  impose  id  au  roiTobligation  de  loi  prater  serment  de  fidf-- 
lite  ,  et  oelle  de  tenir  ce  serment  gu  il  aura  pr^&e. 

Re^actcr  son  seiment ,  ett  sans  doute  un  crime  da  roi  contre  la  nation. 
Xa  eonstitndon  a  pr^vu  <;e  criiae;  et  quelle  est  la  peine  qu*ette  proaonce  ? 
|6.*M|  que  le  roi  ••»  ««/»«  AYmr  abdiqii4  la  royauU. 
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Et  j«  m*«spliqiie  malen  polaot  de  peine ,  car  oe  ii*«ft  point  en  efiae 
one  peiue  que  la  loi  prooonoc ,  dans  k  sens  l^al  de  ce  mot ;  ce  Q*est  point 
un  jugementquVUe  ordonne ,  oe  n*ett  point  nne  d^hSanoe  qn*elle  etablit;^ 
ce  mot  n*eft  paa  one  lenle  foia  dans  la  loi ;  c^est  me  sappositian  qni*clfe 
cree ,  et  par  laqneUe  elle  dedare  que,  dans  Tbypodi^  qo^dlk  apmne  , 
Is  roi  sera  pr^sum^  avoir  abdiqu^  la  royaote. 

Ce  n*eft  pas  id ,  l^isUteois, que  les mots soDtmdiflBfirens. 

D  estenoont  qne  cest  par  renect  ponr  le  caractibne  dn'roi  ,  qne  Li 
constitution  a  voolu  ^viter  dele  blesser  {usque  dans  les  termes ;  c'est  dans 
ctrt  objetqu'elle  a  aifecte  de  dioisir  les  expresriont  dont  eUe  s'est  serrie  , 
et  qu'eDe  n*en  a  pas  emplofe  d*antres.  Vous  Yoyez  qn'elle  ne  cr&  poiot 
de  tribunal ,  qu*elle  ne  pane  point  de  jugementy  quelle  ne  prononoepas 
le  root  dSchdance ;  eUe  a  cm  settlement  devoir ,  poor  sa  suceti^,  prevoir 
le  cas  on  elle  ponrroit  avoir  k  se  plaindre  des  perGdies  on  des  a>*<r"!^iy 
in&ne  du  roi,  et  elle  a  dit :  Si  oe  cas  arrive  ^  le  zoi  sera  prtem^  avcnr 
oonsentik  la  r^ocation  du  mandat  qns  )e loi  avois  dooo^  9  «t  je zedeviens 
libre  de  le  repcendre. 

Je  sail  bienqn^il  fistut  toujonrs  d^darer  oette  pr^iooindonde  revocation , 
et  que  qnoique  la  constitutioa  se  soit  me  sur  le  mode  oanslequd  eette  de- 
daration  devroit  avoir  lieu ,  cW  ^videmment  k  la  nation  qn  appartieot  k 
droit  de  laprononoer  j  mais  enfin  ce  n*e8t  jamais  Ik  qu*une  fiction  a  r&diser; 
et  oette  fiction  realisee,  n'estpas,  k  proprementparleryune peine,  c^est 
fuifait. 

Je viensde  direquela consiitntioB  avoit  pr^k  caso&k  roi  r&acteroit 
son  sertnent  de  fiddUte;  mais ,  sans  retractcr  ce  serment,k  roipoovoit  k 
trahir;ilponvoitattenterkksilret^dek nation,  ilponvoit  toomeroonue 
dk  k  pottvoir  qu*eUe  lui  avoitdonn^  an  contndre jppor  k  dfi^ndre :  la  oooa" 
dtution  a  prdvu  encore  ce  d^liL  Qne  prooonoe-i-die  ? 

EDeditkrartideVI: 

cc  3i k  roi  se  met  k  k  t^  d*nne  ann^  et  en  ditke  ks  ferees  oontiek 
»»  nation,  ous^jl  ne  s^oppose  pas ,  par  un  acte  fonncfk  nne  telk  entreprise 
»  qui  s^ex^coteroit  en  son  nom ,  il  sera  oens^  avoir  abdfiqne  k  rojante.  n 

Je  vous  sim|^ ,  dtoyens ,  de  bkn  remar^^oer  id  k  caraetere  dn  deKt 
^r^  par  la  lok 

K  Se  metire  kk  t4te  d*une  aim^,  et  en  diziger  ks  fiaroes  contre  k  at- 
to  tion.» 

Gertainement  il  ne  pent  pas  exiiter  de  delit  pins  grave ;  celni4k  seid  ks 
cmbrasse  tous.B suppose,  dans  ks comhinaisons qoik nr^paient ,  toatesks 
perfidies ,  toutes  les  madunations ,  tooteaks  trames  qa  une  tette  entreprise 
exige  n^ssairement ;  il  suppose  duob  ses  eflfets  toutes  ksborrenrs,  tons  k» 
fleaux ,  toutes  ks  calamity  qn*une  guerre  suig^te  et  intestine  entnidne  avec 

dk £t  oependant ,  qu^a  prooono^  k  cooftitDbon?  La  pi.^AoMprion  dt 

Tabdication  de  la  royaate. 

L*artide  VII prevoitk  cas  onk  roisortiza  dn royanme, et  o&,  sur  Tii^ 
▼itacion  qui  loi  sera  fiite  d*y  rentzer ,  par  le  corps  Ug^tif,  dans  TintervaHe 
qu*il  lui  fixera ,  il  aura  refus^  d*ob^ir.  jBt  qne  prononoe  eaooce  ici  la  consti- 
tution 7  La  presomption  de  Tabdication  de  k  royaut^. 


Enfin  ,  rartide  VHI  (  et  ce  dernier  artide'est  bien  important^  povte : 
u  q^^aprb  Tabdication  expresse  on  i^ffUe^  le  ,roi  fera  dans  k  classe  des 
»»citoyens,etpouzra^tre accost  ctjqga comma e«x,  pour  les  acies pot^ 
to  teneurs  h  son  abdication. » 

Je  n*ai  pas  besoin  de  dcfinirrabdication  expresse. 

L'abdication /%4i^  «lt  d^W  «lk-ia^ 
Yapporter* 
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0  rescdte  done  de  oeluwa ,  qoe  oe  n^est  qu'apr^  avoir  abdiqii^  volontai- 
rement ,  ou  cxkiniius  im  des  debts  qui  empoitenc  la  presompbon  de  IHibdi  < 
CHlioa ,  que  le  roi  rentre  dans  la  daase  des  dtoyens. 

Le  roi  nVtoit  done  pas  auitnt  dans  la  dasse  des  dtoyens. 

n  avoitdooc  une  ezbtence  constttutionnelle ,  particuli^re ,  isolee ,  abso- 
lument  distincte  de  oeUe  des  autres  dtoyens ;  et  d'oii  lui  veooit  cette  existence 
particuli^ ,  cetle  existence  privileeiee ,  si  oe  n*est  de  laloi  qui  lui  avoitim* 
prime  le  caractere  sacr^  drnviolaoilit^  ,  qui  ne  devoit  sVfiaoer  pour  kd 
<[u^apr^  son  abdication  expiesse  ou  1^^  ? 

£t  observes  que  la  loi  qui  dit  que  le  roi  rentre  dans  la  dasse  des  dtoyens 
apr^  Tabdication  legale ,  venoitde  fidre  r^ulter  oettc  abdication :  de  quoi  ? 
Du  plus  grand  des  forfaits  qu*un  roi  puisse  oommettre  contre  une  nation  » 
celui  d*une  aim^  dirig^  contre  elle  pour  la  subjuguer  ou  pour  I'asservir ;  ct 
c*est  apr^  oe  forfidt  atrooe ,  qu^elte  k  d^dare  fentr^  d€uis  la  classe  des 
citoytns :  die  ne  simpose  done  pas  que ,  m^me  pris  les  armS  k  la  main ,  le 
roi  puisse  perdre  la  vie ;  elle  ne  suppose  pas  seulement  qu^on  puisse  le  con- 
damner  k  aucune  peine;  elle  ne  suppose  pas  qu^il  puisse  jamais  en  eprouvcr 
d*autre ,  que  celle  de  Tabdication  oe  la  royaut^ 

Citoyens ,  oombien  les  testes  d^  la  loi  constitutionnelle ,  aind  rapprodi^s  , 
se  pr^lent  d^endicatiou  Tun  k  Tautre ,  et  queUe  lomiire  ils  r^pandent  sur  la 
^piestion  que  )  agite  id  J 

Mai8,)econtinne. 

Le  roi ,  rentre  dans  la  dasse  des  dtoyens ,  peut  alors  ^tre  )uge  comme  eoz^ 

Mail  pour  quels  actes  ? 

Pour  les  actes  potte'rieurs  k  son  abdication. 

Done ,  poor  les  actes  ant^rieurs  k  son  abdication ,  il  oe  peat  pas  ^tre  jug^ 
dans  le  sens  qu^on  attache  ordinairement  k  oe  terme. 

Tout  ce  qu^on  peut  apptiquer  k  oes  actes ,  c*est  la  presomption  de  ceti« 
abdication  eUe-fn^me. 

Voilk  tout  ce  qu^a  voiilu  la  consdtution ,  et  on  ne  pent  pas  sortir  de  son 
teste. 

Et  au  resteia  loi  est  par&itement  egale  id  entre  le  corps  legiaiatif  et  le  roi. 

Le  corps  l^isbtif  poov^it  aussi  tranir  la  nation  \  il  pouvoit  abuser  du  poik> 
Yov  qu^eile  led  condoit ;  il  pouvoit  proroger  oe  pouvoir  au-delk  du  tcnne 

3u*elle  avoit  fixe ;  il  pouvoit  envahir  sa  souverainet^  ;'la  nation  avoit ,  sans 
oute ,  le  droit  de  £ssoudre  ce  corps  pr^aricatenr ;  mais  aueune  peine 

n'^toit  prononoee  par  la  constitation ,  ni  contre  le  corps ,  ni  contre  les 

membres. 

Tapijliquemaintenant  oesprindpes.  • 

Louis  estaocuse.  II  est  accuse  aunomde  la  nation  ^  fl  estaccuKdeplnsietuw 

d^ts. 

Ouoesd^tssontpr^vmparr.acteeonstitntioniMlfOa  ilsne  le  sont  pas^i 
S*ils  ne  sont  pas  prevus  par  Facte  constitutionnel ,  voos  ne  pouvez  pas  leA 

juger ;  car  alors  il  n  existe  pas  de  loi  Won  puisse  leur  appliqiier ,  et  voua 

•avez  qu^un  des  droits  les  plus  sacres  de  rbonome ,  c^est  de  n^etre  jnge  que 

d^apr^lcalois  promulgnees  ant^ieurement  aux  d^ts. 


east  I'acte  oonstitiitionnelenaprevu  an,quie8tlcplus  atrooe  de  tous,  et  dana 
lequel  lous  les  autres  rentrent  necessairement;  cVst  cduide  la  guerre  faite  k 
la  nadon ,  en  abusant  contre  elle  de  ses  forces  m^mes.  De  quelque  maniere 
iqu^on  veiuUe  Tentendre ,  toat  est  Ik.  Tpotes  les  perfidies  qiie  Louis  auroit  pa 
pompKttM  dans  le  dessdn  de  renverser  la  coastitutiQu  qu  il  avoit  promis  do 


I 
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BMiiiteiiir,tie  torn  jamab  qn^iine  guerre  faite  ^  la  natioo;  et  Qetttgneme  4 
prise  au  sens  fi|^^ ,  est  bicn  moins  terrible  que  les  inoendies ,  les  maasacres  f 
let  devastations  qa*oocai>ionDe  toujoorsla  guerre ,  prise  dans  le  sensiitteraL..« 
Eh  hien !  pour  tous  ces  delits,  la  loi  ne  pronoooe  que  Tabdicatton  pr^umee 
de  la  poyaute. 

Je  sais  bicn  qu'anjourdltui ,  que  la  nation  a  aboli  la  royaut^  elle-mlme ,  eDe 
Bepeutplus  prononcer  cette  abclication. 

ta  nation  avoic  sansdoute  le  droit  d*abolirla  royaut^. 

E31e  a  pu  ckanger  la  forme  du  gouveniement  de  la  France* 

Mais  a-t-il  d^pendu  d*elle  dc  diangcr  le  sort  de  Louis  ? 

A-t-elle  pu  taire  qu'il  n^ei^t  pas  le  droit  de  demander  qu*oii  ne  loi  appli- 
^piat  que  la  loi  k  laquellc  il  sVtoit  soumis  ? 

A-trelle  pu  aller  au-delk  du  mandat  par  lequei  il  s^etoit  li^  ? 

Louis  n  Vt-il  pas  le  droit  de  vous  dire : 

«c  QuandlaTSonvention  s^est  fonn^  ,  jVtois  le  prisonnier  de  la  nation. 

■»  Vous  pouvicz  prononcer  alors  sor  mon  sort ,  comme  yous  voulez  le  fiiire 
ft  aiqourd^nuL 

»  Pourquoi  n'avez-vons  pas  pronono^  ? 

M  Vous  avcz  aboli  la  royaute;  je  ne  vous  conteste  pas  votre  droit ;  mais , 
»  si  vous  aviez  suspendu  cette  declaration  de  la  volonle  nationale ,  et  que  vous 
»  euasicz  conunenoe  par  m'accuser  et  par  me  juger ,  vous  ne  pouvicz  pas 
"»  ni*appliquer  d^autrc  peine  que  Tabdication  presuznee-de  la  rojaute. 

»  Pourquoi  done  n^avez  l^us  pas  commence  par  Ik  ? 

»  Ce  que  vous  avez  £ut  a-t-il  pu  nuire  au  droit  que  )*avob? 

»  Ave&'vous  pu  vous  placer  ainsi  vous-mdmes  kors  de  la  constitution,  et 
»  m*opp<»er  ensuite  qu  die  etoit  detruite  ? 

»  Quoi!  vous  voultiz  me  punir;  et  paroe  que  vous  avez  aneanti  Tacte 
a»  oonstitutionnel ,  vous  voulez  ni^en  6ttfr  le  fruit  I 

»  Vous  voulez  me  punii- ;  et  pdircc  que  vous  ne  trouvez  plus  de  peine  k 
»  laquelle  vous  ayez  le  droit  de  me  condamncr ,  vous  vdtdiez  en  prononcer 
»  une  difTerente  de  celle  k  laquelle  je  m^dtois  soumis  ! 

»  Vmis  voulez  me  punir ;  ct  parce  que  vousne  connoissez  pas  de  loi  que 
»  vonspuissiez  mVppIiquer ,  vous  voulez  en  faire  une  pour  moi  toot  seul  f 

9>  Certes,  il  n^y  a  pas  aujourd^iui  de  puissance  egale  k  la  v6tre )  linyw  il  y 
»  en  a  une  que  vous  n^avez  pas :  c^cst  celle  de  n'^tre  pas  justes. » 

Gitoyens ,  je  ne  connois  pas  de  reponse  k  eette  defense. 

On  en  oppose  oependaut. 

On  dit  que  la  nation  ne  pouvoit  pas ,  sans  alicner  sa  souverainete ,  re- 
noncer  an  droit  de  punir  autrement  que  par  le$  peines  de  la  constitutiou ,  les 
crimes  commis  contre  elle. 

Mais ,  c^est-lk  une  4k|uivoque  qu^il  est  bien  etonnant  qu*on  se  soit  pecmise. 

lia  nation  a  pu  se  donner  k  elle-m^me  une  loi  constitodonnelle. 


mdigne : «  Je  ne  veux  pas  executer  la  loi  que  je  me  suis  donnee  k  moi-m^me  ^ 
a»  malgre  le  serment  solemuel  que  j^avois  fait  de  rcx^tcr  pendant  tout  le 
s>  temps  quelle  snbsisteroit. » 

Lui  prater  ce  langage ,  ce  seroit  insulter  k  la  loyante  nadonale ,  et  nipposer 
^e ,  de  la  part  des  reprdsentans  du  peuple  francais ,  la  consiititdon  n  a  ete 
one  le  plus  horrible  de  tous'les  pieces. 

On  a  dit  aussi  que  si  les  delits  dont  Louis  ^it  acons^  nMtcnent  pas  dans 
Vaote  ooDStiuttioonel^  tout  ce  qu*oii  pouvoit  en  dondiire  ^  c'est  qu'il  pouvoit 


JU  S  TrIFIC  ATI  V  ES-  5bt 

• 

tllrc  jugc  pat  les  principes  du  droit  naturel ,  ou  par  ceux  du  ^olt  po1iti<][aek 
A  cette  objection  je  reponds  deux  clioics:  ^ 

La  premiere  ,  c'cst  <ju'il  seroit  bicn  elrange  que  le  roi  ne  jouit  pas  lui-m^mo 

du  droit  que  la  loi  accorde  St  tout  citoyen ,  celui  de  ni'etre  juge  que  d'apr^s  la 

loi ,  et  de  ne  pouvoir  ctre  souinis  h  aucun  ju^^cment  arbltraire.  , 

La  scconde  ^  c'cst  qu^il  nVst  pas  vrui  que  les  deiits  dont  on  accuse  Louis  ^ 

ne  Solent  pas  dans  Facte  constitutionnel. 

Qii'est-ce ,  en  cffet ,  en  masse  ,  qu*on  lui  reproche  ?  '  /     ' 

C'est  d'avoir  trahi  la  nation  ,  en  coope'rant ,  de  tout  son  pouvoii",  ^  favo^ 

riser  les  cntrcprises.qu'on  a  pu  tenter  pour  renverser  la  constitution. 

Or,  cq  debt se place evidcmnient sous  le  second cbefde  Tarticle  VI,  qui 
oil  le  roi  ne  s^opposera  pas  k  une  entreprise  faite  en  son  nonk 


conceme  le  cas  oil  le  roi  ne  s'opposera  pas  k  une  entreprise  faite  en  son  nonk 


d' 

que 

comment  pourroit-on  imposer  une  peme  plus  forte  au  delit  moins  grave  ? 

Je  cberclic  les  obieclions  les  plus  specieuses  qu'ou  ail  elevees:  je  voudrois 
pouvoir  les  parcourir  toutes, 

Jc  ne  parte  pas  dc  ce  qu'on  adit ,  que  Louis  i^yoit  etejuge'en  insur-^ 
rection,  * 

£t  lu  raxson  et  le  sentiment  se  refnscnt  ^gal^nicnt  a  la  discussion  d^one 
niaxime  do'Structive  de  toute  libertd  et  de  toute>  justice,  d'une  maxime  qui 
comproiuet  la  vie  et  Tbonntfur  de  tout  citoyen,. et  qui  est  contraire  k  la 
niiturc  mciue  de  rinsurrcction. 

Je  iV examine  points,  en  effet ,  les  caract^res  qui  peuvent  distinguer  les  ]n« 
snrrcctions  legitimes  ou  cellesqui  ne  le  sont  pas;  les  insurrections  nationales 
ou  les  insurrections  seitlement  partielles ;  mais  je  dis  que ,  par  sa  nat(U'e ,  une 
insiurection  est  une  resistance  subite  et  violente  i*  1  oppression  qu'on  croit 
«prouver ,  et  que ,  par  cette  raison  meme ,  elle  ne  pent  pas  ^tre  un  ^louvemeat 
reflechi ,  ni  par  consequent  un  jugement. 

Je  dis  que  dans  une  nation  qui  a  une  loi  coustitutionnelle  quelconqne ,  une 
insurrection  ne  pent  ^tre  qu'une  reclamation  U  cette  loi ,  et  la  provocatioa 
d'un  jugement  tonde  sur  les  dispositions  qu'elle  a  consaa-ees.  • 

Je  dis ,  eiifin ,  que  toute  constitution  republicaine  ,  ou  autre ,  qui  ne  portera 
pas  sur  cette  base  fondamentale ,  et  qui  donnera  k  Tiusurrection  seule ,  n^im* 
porle  sa  nature  ou  son  but ,  tous  les  caracteres  qui  n'appartiennent  qu*k  la  loi 
clle-meme ,  ne  sera  qu'un  edifice  de  sable  que  le  premier  vent  populaire  aura 
l>ient6t  renverse. 

Je  ne  parle  pas  non  plu9  de  ce  qu^on  a  dit ,  que  la  royaute  (:toit  un  crime  ^ 
parce  que  c'etoii  une  usurpation. 

Le  crime  ici ,  seroit  de  ja  part  de  la  nation,  qui  auroit  dit :  je  t^offi:^  la 
I^autc ;  et  qi4  se  seroit  dit  k  elle-m^e :  je  te  puniraide  Tavoir  recue. 

Mais  on  a  o^ecte  que  Louis  ne  pouvoit  pas  invoquer  la  loi  constituciouiene  w 
paisque  cett*^  loi ,  il  1  avoit  violee. 

D  abord^,  on  suppose  qu'il  Ta  violee ,  et  je  prouverai  bient6t  le  contraire* 

Mais  ensoite ,  la  loi  constitudonnelle  ^revu  cUe-m^e  sa  violatioo ,  et 
cUe  n^a  prononc<^  conire  cette  violation ,  ^^re  peine ,  que  Tabdicationpr^ 
iumee  de  la  royaut^.  ^^ 

On  a  dit  que  Louis  devoit  ^tre  juge  en  ennemi. 

Mais  n'est-ce  pas  un  ennemi  que  celui  qui  se  met  k  la  tele  des  armlet 
Jjo^tce  sa  propre  nation?  et  cependant,  il  faut  bien  le  redire  ,  poisqu'oq 
1  oublie  :  la  constitution  a  prevu  ce  cas ,  et  a  fixe  la  peine. 

On  a  dit  que  le  roi  n'etoit  inviolable  que  pour  cbaqu^e  citoyen;  mais  ijiM  , 
•e  peuple  k  roi ,  il  n'y  awit  plus  de  rapport  jjofpx^ 


Mhis,  en  ce  eas ,  les  fonctiommlres  republicains  ne  poarroient  done  pas  re» 
danicr  eux-meiues  les  garanties  que  la  loi  leur  auroic  donn^es? 

Lcs  repre<»eiituiu  de  la  nation  nc  seroot^onc  plus  inYJolables  C(xitre  le 

peuplc ,  pour  ce  qu^ik  auroat  dit  oa  fait  en  leur  quality  de  representans. 

Quel  inconccval)le  systiJme ! 

On  a  dit  encore  que  s'il  nVxistoit  pas  dc  loi  qa*on  pilt  appliquer  k  Louis , 
c^^toit  k  la  volonte  du  pcuple  k  en  t  .oir  lieu* 

Citoyens ,  void  iua  reponse. 

Je  lis  duns  Housseau  ces  paroles^ 

tt  La  ou  je  nc  vois  ni  la  loi  qu'il  faat  saivre ,  ni  le  juge  qui  doit  proiMXioer , 
i»  jc  ne  pcux  pas  mV'D  rapportcr  k  la  volontv  gen<:rale  :  la  volonte  generale 
M  ne  pcut ,  coimnc  generate ,  prononcer  ni sur  un  homme ,  ni  sor  an  fait  (i). » 

Un  tel  tcxte  n  a  pas  besoin  d'<^tre  comment^. 

J'arrctc  id  cette  longue  suite  d*objections  que  j'ai  recaeillies  de  tous  les 
Merits qu*on  a  publies, et  qui ,  comiue  on  voit ,  uc  ddtruisent  pas  mes  prin- 
dpes. 

Mais ,  au  surplus ,  il  me  semble  que ,  qoclque  diose  qu^on  ait  dit ,  ou  qu*oa 
puisse  dire  contre  Tinviolabilile  prononcee  par  Facte  constitutionnel ,  on  ne 
pourra  jamais  en  tirer  que  Tuiie  ou  Tautre  de  ces  deux  consequences :  ou  que 
la  loi  ne  doit  pas  etre  entendue  dans  le  sens  absolu  qu^eilc  nous  pr^sente ,  oa 
quV'Ue  ue  doit  pas  ^tre  excculee. 

Or ,  sur  le  premier  point ,  je  repcmds  qu^en  1789 ,  lorsqn^on  discnta  cette 
loi  dans  Tassemblee  constituaute ,  on  proposa  alors  tous  lcs  doutes ,  tootes  les 
objections ,  toutes  lcs  difBcultes  qu  on  renouvelle  aujounThui:  c^est  un  £ut 
qii'il  est  impossible  de  cootester ,  qui  est  coiisigne  dans  tous  les  joumaux 
aalors ,  ct  dont  la  preuve  est  dans  les  mains  de  tout  le  monde ;  et  cependant 
la  loi  fut  adoptee  telle  qu^elle  est  ecrite  dans  Tacte  constitutionnel. 

Done  on  ne  peut  pa*i  aujourd'hui  Tentcndre  dans  on  autre  sens  que  celui 
que  cet  acte  lui-m^me  presente. 

Done  on  ne  peut  plus  se  preter  aux  distinctions  par  lesquelles  oa  Yoadroifi 
se  permettre  de  dianger  Tintcntion  de  la  loi ,  ou  la  travestir. 

Done  on  nc  pent  pas  restreindre  rinviolabilite  absolue  qu'elle  prononoe ,  k 
une  inviqlabilite  relative  ou  mn(£ti^e. 

Je  reponds  sur  le  &eoond  point ,  que  la  loi  de  Tinviolabilite  fiat-elle  derai- 
■onnable  ,  absurde  ,  6ineste  k  la  Jibcrte  nati<malc ,  il  faudroit  toujours  Texe- 
cuter  jusqu'k  ec  quVUc  fut  revoquee ,  parce  que  la  nation  Ta  acccepl^eea 
aoceptant  la  constitution ,  parce  que  Tacceptanc ,  elle  a  jusiifie  ses  repre^ 
sentans  de  Tcrreiir  mt^me  qu*6n  leur  reprocke  *,  et  parce  quVnfin ,  ce  qui  ne 
pennet  plus  d'objections ,  eUe  a  fait  serment  de  Texecuter  tant  qu^elle  exis- 
teroit. 

La  nation  peut ,  sans  doute ,  declarer  aujourd^hui  qu'elle  ne  veut  plus  da 
gouvemement  monarcliiquj  ,  piiisqu  il  est  impossible  que  cc  gouvemement 
puisse  subsister  sau«  rinviolabuite  ue  son  cbef;  elle  peut  renoncer  k  ce jgoo- 
vernement ,  k  caui»e  de  cette  iuviolabilite  m^mv ;  mais  elle  ne  peut  pas  Vefiracer 
pour  torn  le  temp  que  Louis  a  occupe  le  trdne  constitutionnel.  Louis  etoit 
Inviolable  tant  qu  il  etoit  roi :  rjaolition  dc  la  royaute  ne  peutrien  dianger  k 
aa  condition  ;  tout  ce  qui  en  ^^Bte  ,  c^est  qu^on  ne  peut  plus  lui  appliquer 
que  la  peine  de  Tabdication  pramimee  de  la  royaute^  mais ,  par  cela  seul ,  on 
ne  peut  done  pas  lui  en  appbquer  d'autre. 

Ainsi ,  concluons  de  cette  (Bsci^ision  ,  que  Ikou  il  n^y  a  pas  de  loi  que  Ton 
pduise  appliquer ,  il  ne  peut  y  avoir  de  jugement ;  et  que  Ik  oil  il  ne  pent  pat 
y  avoir  de  jugement ,  il  ne  peut  pasy  avoir  de  condanmation  prononcee. 


mmw^^f 
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;  mail  prenei  done  f;iin)e  qae  a  vons  Aiioz  li 

,  ...jslui  J  iiLjau  111! liiii  li-s  droits  lit  til  -)un-,  car 

X  psis  raiii:  qiK  Louis  eeste  [I'ltn:  ml,  qiutod  lous  drdHrei 
Touloir  Ig  jugcr ,  ct  qu'il  ie  redciienoe  au  minut'DL  di:  ee  jugvaiet.t  ^ue  vous 
Toulez  rendre  7 

Or,  li  vous  voulivE  jugT Loaia  coninie  ciloji'n,  ]l'  vous  domnniWrois  oil 
■one  ct;S  forms  coiuervatiices  que  lout  citoji:n  ale  dr(al  impii'scri^itiLlc  de 
rcdainur  ? 

Jc  vaiu  drmandiTois  oil  est  ci:tti>  lepar^iiinn  de  pouvoirs ,  saiu  Lquelte  il  oe 
peut  pas  existi^  du  nniidtudon  ni  de  llherli:  7 

Jc  vous  dimaiulcrois  oil  soul  ceHJiiiYsd'aL-ciisation  et  de  jugimenl,  espioe 
d't)Ia;ii'S  que  U  loi  dotiue  aux  cilojvns ,  pour  In  garuulie  du  Jeiic  tHitls  et  de 
Icur  innocencL'? 

Jr  yoiiH  dcmanderrns  oil  eatcetlc  faculu^iiiiivccssBircde  reciuation ,  qa'cDe 
■  a  phicee  eflj-mi^me  au-devant  des  Iminesou  dus  piiasions,  pour  k'»  ^rler? 

Je  vous  dcmandemu oil  estcctte  propOitioD  dv  sitiTr.  e«  quelle >  si  sage- 
ment  i-tablie  pour  Eloigner  la  coodamiinlinfi ,  nupour  rarloiicirT 

Je  vous  dcmanderoit  oil  el  i:c  Bcrutia  tikiicifux  qui  provoqur  Ie  jui^  !i  ae 
iccuL'illir  avant  qu'il  prononce  ,  et  qiii  (.■nL-rine ,  pour  aiiui  dire  ,  dims  la 
in  jme  ume ,  el  son  opiiiion  et  Ic  t^moi^age  6e  sa  crniBcicnce  ? 

En  nn  mot ,  je  vous denianderois oii soul  toutes cs  precautions  rcllKit- uses 
quels  loi  a  prise's  pour  que  le  dtoyen ,  DiEme  cnupabk-,Tie  iQt  janiRis  Jiappf 
que  par  elle? 

Citojens,  je  vons  parleraiici  avcc  la  fcandiisc  d'un  horame  Hbre .  je  chtrdie 
parmi  vousdesjuges.etie  n'j  voisque  di>»  acciisaleurs. 

Vous  voulez  |>ronoiicer  sur  Ic  Bort  de  Loius  \  el  c  e&t  voos-oi^niea  qui  Tao 

Vous  voulciprononccrsurle  sort  del/nii)  jet  vous  nveidejiii'nilnotpevffu! 
Vous  vnulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louii ,  et  vos  opinions  paicourent 
I'Euroiie! 

Louis  «era  doac  le  seul  Fraucais  pour  lequel  il  D'eiistcraaDcuiie  lainiauciille 

11  ii'aura  ni  les  droits  de'citojen  ni  lus  preropalives  de  roi. 
II  m  jouira  ui  de  son  andcnnc  comlilion  ni  iV  la  nouielle. 
Quelle  etrange  el  incimcoalile  destinee ! 

Mais  je  ii'ins*ste  pas  sur  cos  reilexiooi :  je  le*  almndonne  ^  votre  cndsdeDce  ; 
jene>euxpasdetiindreLouiss4iilemcnla\ecdi's  {'Tiricij<es;je^L-ii]t  eonibtittre 

les  delruire.  Je  ^ais  done  vous  preHenter  sa  justlfiCaiiaUjet^Vniredansladi^- 
aiisuon  del  lails  que  voire  ucte  d'luinnaiion  ^ooace. 

Je  vais  d'aboid  pai-eourir  les  Tails  qui  onE  pi^oedf  b  craistitnlioa. 
rexaminerai  eusuite  ceDX  qui  I  out  rtui^ie. 

DISCUSSION    DES    FAITS. 
PREMIERE    PAR  TIE. 

FaiU  anUrieurs  li  t'acctptatiort  Je  la  conttitutien. 

OtoreDS,  loasremonm ,  dam  votre  acie ,  fusqu'au  moadejuin 
^789.  Py  rcmoDle  aota. 

Et  cooimeDi  avei-iroaspn  BcmsetLouisd'avoir  touId,  le  sojuia , 
faMcnibUc  det  re^cejenuui  dc  la  ouioo  ? 


^ib4  PIECES 

Oubliez-vout  done  qne  cVtoit  lui  qui  Tavoit  fbrm^  J 

Oubliez-tout  que  ctepuis  plus  dc  ceni  cinquantc  atmeet ,  dei  prinoes ,  pliw 
jaloux  que  lui  de  leur  pouvoir ,  sVtoient  toujoun  refuses  k  la  convoquer  ;  qu^fl 
en  ovoic  eu  seulle  courage ;  que  scul  il  avoit  os^  s^environnerdes  lonu^res  ei 
des  consolations  de  sou  peupu; ,  ct  n*avoit  pas  redoote  scs  reclamations  ? 

Oubtiez-vous  tous  lessaci-inccsqu^il  avoit  (aits  avant  cettegrande  Gonvo* 
'  «ation  nadonalc ;  tout  ce  qu^il  avoit  retrandi^  h  sa  puissance ,  pour  Pajouter  k 
notrc  liberie ;  celtc  sattsfaction  si  vive  qu'il  lemoignoit  k  nous  voir  jouir  du  ttten 
•i  precieuxque  lui-m^me  nous  accorooit  ? 

Gtoyens,  noos  sommes  bien  loin  aujourdliui  de  ce  moment-lh;  nous 
Tavons  trop  efface  dc  noti'e  memoire ;  nous  ne  songeons  pas  assez  h.  ce  qa*etoi( 
la  France  en  i  ^87  *,  h.  Tenipire  que  fautorite  absolue  exercoitalors ;  k  la  crainta 
rcspc'Ctueuse  qu^clle  iroprimoit ;  nous  ne  reilecliissons  pas  que ,  sans  un  luou- 
vement  genc'reux  de  la  volonte  de  cc  prince ,  contre  Icqnei  aujourd*hai  tant 
tie  voix  s*^levent ,  la  nation  n*eut  pas  meme  ete  assemblee.  Et  croyez-voia 
'  que  le  meme  hommc  qm  avoit  eu  spontanement  cette  volonte ,  si  bardie  tout 
k-la-foisct  si  noble ,  eutpu  en  avoir ,  un  mois  apres,  une  si  difierente? 

'  Vous  lui  reprochez  les  agitations  du  mois  dejuillet,  les  troupes  caiw 
'tonnees  autour  de  Paris,  les  momemens  de  ces  troupes. 

Jc  pourrois  vous  dire  que  Louis  a  bien  prouve  alors  qu^il  n^avoit  pas  let 
intentions  qu*ou  lui  supposoit.  ^ 

*  Je  pourrois  Tons  cure  que  les  troupes  cantonneea  aucoor  de  Paris  ^ 
D^loient  commandecs  que  pour  defisndre  Paris  m^me  des  asitatenrs ;  mi* 
'  loin  d*aVoir  recu  Tordre  de  s*o|)poser  a  la  resistance  des  atoyens  ,  eUes 
avoient  recu,  au  contraire ,  celui  de  s'arr^ter  devant  eux ;  que  )*ai  yu  moi- 
mime  cet  ordre  ,  lorsque  j^ai  eu  occasion  de  dc3fendre  le  general  de  cses 
troupes  (i),  accuse  alors  de  l^ze-naiion,  et  qne  la  nation  na  pas  balano* 
d^absouure. 

Mais  j'ai  une  r^ponse  encore  meilleure  k  vous  faire ,  et  c*e8t  la  natioa 
cnc-mcme  qui  me  la  foumit. 

Je  vois ,  le  4  ^out ,  la  nation  end^e  prodamer  Louis  \6  Restaurateur 


de  la  iiberie' francaise ,  lui  demander  de  s'l.Mir  k  elle  pour  porter 
semble  Thommage  de  leur  mutuelle  rcconnoissance  k  TEtre  supreme  ,  eC 
Yoter  uae  medaille  pour  perpetuer  k  jamais  le  souvenir  de  cette  granda 
cpoq^e. 

Jc  ne  reitouve  plus  pour  Louis  le  mois  de  juillet. 

Yous  lui  avez  reproche  Tarrivee  du  regiment  de  FlandresliYersaillef  ; 

Lcs'ofBders  munidpauxravoient  demande. 

L'insulte  faite  k  la  cocarde  nationale :  x 

Louis  vous  a  repondu  lui^eme ,  qne  si  ce  fait  odiemC  avoit  ensU ,  oe  qa*il 
ignoroit ,  il  no  s^etoit  pas  passe  devant  lui. 

Ses  ob^rvadons  sur les  decrets  du  11  aouC : 

0*^toit  sa  consdence  qui  les  lui  dictbit. 
'     Et  comment  n*auroii-il  pas  eu  alors  la  liberty  de  son,  opinion  sur  las 
decretSf-pttLsque  la  natiotk  led  k^doime  ,'depuis,^  le  droit  ^  Voppose^  aux 
^crets  eux-m^mes? 

VoDs  ltd  avez  reprodi^'leA  ^^iiitoien»  des  5  ei  6  octobre. 

Gtoyens ,  il  n'j  ^  i^  qu^uner^poose  qui  convienneii  Louis :  c'est  de  am 
pas  rappeler'  ices'  eV&nemens. 


t>ien'  mienx  moi-nu^me  vous  rappeler  le  beau  moatement  da 
Fa^iublee  nationale ,  le  ^feWier,  et  cdoi  de  rassemUee  vera 


J*«ime,bien 
Louis  vers 
Louis. 
■     '      ..   ■■     » II         ■  f>»ii* 
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J  U  S  T  I  F  I  C  A  T  I  V  E  S.  5o«  . 

J^aiine  nuenx  vous  rappcler  qu'au  mois  de  juillet  suivant ,  les  rcpr^scn- 
tans  da  peuplc  constituerent  cux- tnemes  Louis  le  chef  de  la  feotTation 
nationale ;  (^  sans  doute  une  marquti  de  couilauce  aussi  eclataute  justifie 
bicn  ropiiiioaxp'iis  avoicnt  de  lui. 

Vous  djites  qae  depuis  cettc  federation ,  Loub  a  essaye  de  corrompre  Tes- 
prit  public;  qu'on  atirouvedesmemoires  dans  lestjnels Talon  etoitprc$cntc 
comme  destine  k  agir  dans  Paris ,  et  Mirabeaacomme  chargd  d'imprimer 
un  mouvemcnt  contre-revoiutionnaire  dans  Ics  provinpcs ;  qu^on  y  avoit 
trouv^  aussi  des  lettres  de  radministrateur  de  sa  liste  civile  ,  qui 
parlent  d'argent  rt^andu  ,  et  qai  di$oit  que.  Oct  ai^cnt  u  avoit  ricii 
produit. 

Vous  lui  opposez  ces  mcmoires  et  ces  Litres. 
Citoyens ,  )  ai  ici  plusicurs  reponses  h  vous  faire. 

D^abord,  si  je  defendols  un  accuse  ordinaire  dans  les  tribuuaux ,  je  sou- 
tiendrois  qiie  dcs  pieces  qn'ou  n'auroitpusc  procurer  contrc  lui  que  par 
rinvasioii.  de  son  domicile  ,  ne  peuvent  pas  lui  ^trc  opposees. 

Tobs^rverois ,  que  dans  les  scelles  tatcao  que  la  justice  fait  apposqr  sur 
les  papiersde  tout  accuse ,  on  n^a  jamais  fait  rinventaire  des  pieces  que 
les  scelles  pouvoient  renfermer ,  qu'cu  presence  de  Taccuse  qui  en  cioit 
Fobjet. 

J'ajoQtcrois  ,  qu^autrcment ,  rien  ne  scroll  plus  facile  U  des  mal- 
^eillans  ou  k  des  enncmis  ,  que  de  glisscr  ,  sous  dcs  scelles  ,  des  pieces 
capables  de  compromettre  un  accuse ,  et  d'en  rctircr  qai  le  justiiia8sc&t. 

Enfin  je  dirois ,  que  sans  cctte  forme  sacrec  ,  .de  |a  necessite  de  la  pre-* 
sence  dc  tout  accuse ,  k  tout  inveniaire  de  pieces  cxistantes  ou  saisies  dans 
son  domicile  ,  Vhonneur  de  tout  citoyen  seroit  1003  les  jours  expose  au 
peril  le  plus  imminent ,  ainsi  que  sa  liberie. 

Or  ,  cctte  defense ,  que  j'aurois  le  di'oit  de  faire  valoir  en  £aveur  d« 
toui  accus^  ,  j'ai  bien  le  droit,  sans  doute ,  de  la  faire  valoir  ca  favour  de. 
Louis. 

Le  domicile  de  Louis  a  ^t^  cnvahi;  s^s  armoires  ont  etc  forceps  *,  ^s 
secretaires  ont  ete  brises ;  une  grande  partie  de  ses  papiers  a  ete  dis>- 
|^>crsec  ou  perdue  ;  la  loi  nc  les  a  point  |>]aces  sous  sa  sauve-garde ;  il  n^y 
a  point  cu  dc  scelles ;  il  nV  a  point  eu  d'invcntaire  fait  avec  Louis  *, 
a  pu  ,  pendant  le  tumulle  de  riuvasion ,  ^p^arer  ou  cnlcver  des  pieces ; 
a  pu  egarer  ,  sur-tout ,  celles  qui  auroient  cxplique  celles  qu'on  oppos^. 
£n  im  mot ,  Louis  n'cloit  pas  Ik ,  qus^id  on  s'est  saisi  de  ces  pieces  *,  il  u  ^ 
point  assist^  au  rasscmblcmcnt  qu'on  en  a  fitit ;  il  n^a  point  assiste  a  Icur 
cxai;nen  :  il  a  done  le  droit  de  ne  pas  les  rccomioitre  ,  et  on  n^a  pas  cclul 
d'en  argumenter  contrc  liii. 
Mais ,  4'ailiQurs ,  quelles  soni  done  ces  pieces  ? 
Cc  sont  d'abord  dcs  lettres  d'unbonime  morl. 

^lais ,  des  Icctres  d'un  homme  mort  ,  peuvent  -  elles  faii*e  ici  une. 
prenve  ? 

Si  celui  a  qui  on  les  a  imputees  existoit  encore  ,  on  ne  pourroit  pas  los 
lui  opposer  h  lui-memc  ,  avant  d'avoir  verifie  la  fidelity  de  son  ccrilui'c  ; 
comntcnt  pourroit-on  les  opposer  h  un  tiers ,  comment  pourroit^-ou  les 
appose r  k  Louis  ? 

On  dit  que  ces*  lettres  pai>Ieht  {^argent .  repandii, 
Mais  qOand  cc  fail ,  que  les  lettres  ellcs-mcmes  nVxpliqnent  pas ,  o 

is  le  " 


oa 

on  ^ 


•u  uiolas  fQrteii ,  UQ  fiiu.t-ou  ptis  av<^  quel  art  oa  troiifipe  leo  f ois 
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rob  savent-ils  la  vmt^7  la  connoisiscnt-ils  ?  ne  sont-ik  pas  tonjoon  en— 
tmm's  de  i^irges?  n*e>t-on  pas  suns  oesse  oocupe  h  s^approiirier ,  oa  leur 
pai:«8anoe  tni  leurs  ttvs'vs,  et  somcnt  mifmc  k  leur  pre)udice  ?  ei  seront- 
i1j»  coiivaiiiciiii  ck-  corruption  ,  par  oela  seul  que  des  hotnmcs  importons 
on  ititrif;ans  aurout  pro\oq[ue  ou  harcele  en  (piclque  sorte  leor  ma- 
nilircnrtj? 

On  parle  d'un  mrnioire  adresse  h  Louis ,  et  dans  lequel  Mirabean  est 
pctnt,  ifit«o<i ,  conune  (hspoiie  k  iniprixner  un  mouxcmcnt  oontre-revoia- 
tionnaire  dans  Ic*  proAntiOfs. 

Mais  nn  roi  |»eut->il  done  repondre  d«s  inemoii«s  qn^on  lui  presente  ? 
peut-il  en  verifier  les  a]li'gatlon.s?  pcut-il  en  constater  les  faits? 

Quelle  seroil  done  la  mallieweuse  oond'tion  dcs  rois  ,  si  on  les  (jiar^eoit 
ainsi  dc  tous  les  Mnipcons  que  pourroient  exciter  les  redamations  memes 
qifon  lear  adrcs^  ? 

Ciioyens ,  Miral>eau  a  joui ,  pendant  toute  sa  \ie  publique  ,  d^une  popo- 
larite  qu^on  pent  tUre  inuiiense. 

Celte  populaiit*^  a  survt'cu  m^nae  k  sa  mort. 

On  attaque  aiijourd^hui  sa  meinoire-,  ranis  une  voix  s^^^ve  poor  la 
d^fendre  devant  la  nation:  il  faut  done  attendre  que  la  nation  ait  entendu 
et  prfinoiice. 

Au  ft>nd ,  tonics  ces  Icttrcs  ,  tons  ces  memoires  ,  tous  oes  Merits  ,  qu'of- 
frent-'ls  df  personnel  h  Louis  ?  il  n'y  a  pas  une  seule  circonstanoc  qui  en 
vorte  po:ir  I'acc  tser;  il  n'existe  pas  Tomhre  d'une  preave  qii*il  ait  accueilli, 
ou  le.N  ^  I.ms  qu'on  lui  a  pvesentcs,  ou  les  propositions  qu'on  lui  a  faites, 
Les  apoiitilK's  qu^on  remarque  sur  les  memoires  ne  portent  que  la  date  et 
le  nom  de  Tauteur  -,  il  n*en  resulte  rien  qui  puisse  faire  connoltre  Topinioa 
qu'il  en  avo?i  coticue ;  etsans  doute  ,  s  u  est  permis  de  citer  id  le  temoi- 
gnage  de  Topinion  puhliqiie  ,  son  caractrre  connu  de  probite  severe  snffit 
bien-seul  pour  le  disculper  de  toute  inculpation  capable  d'y  porter 
att«"inte. 

A  regard  de  la  lettre  qu'on  dit  avoir  ete  ecrite  par  Louis  ^  Lafayette 
en  i79> ,  et  ou  il  lui  deraandoit  de  se  concerter  avec  lifCrabeati , 

11  patoit  d'abord  que  oe  nVtoit  qu^un  projet ,  et  qu^en  effct  la  lettre  ne 
ftit  pas  ecrile. 

Mais  ensu'te  Mirabeau  et  La^Eiyette  ^toient  alors  les  deux  bommes  de 
la  nation  les  plus  populaires ;  ils  vouioient  fortement  tous  deux  la  cons-* 
titulion  et  la  liberte ;  ils    avoient  tous  deux  un  grantl  ascendant  sur  les 

«sprits.  Louis  leur  demandoit  de  se   concerter  ensemble.  Poiu*quoi 

Pour  le  bien  de  VeiaU  Ce  sont  les  termcs  dc  la  lettre :  ou  est  done  Ik 
le  crime? 

Vous  lui  avez  rcproche  sa  lettre  an  general  Bouille ,  du  4  septembr* 
de  ia  mcmc  annee. 

Mais  ici ,  Louis  n'a  pas  m^me  k  se  jiistifier;  il  n*a  fail  ^os:  suivre 
Texemnle  des  represcntans  de  la  nation :  les  representans  deia  nation  avoient 
decrete  ,  Ic  3  septembre  »  que  Bouille  scroit  approuve  ,  pour  avoir  ^o-^ 
ricusement  rempli  son  deuoir.  Louis  lui  ecrivit  lui-memc ,  le  lendemain , 
pour  Texborter  a  ooniinuer  de  rendre  k  la  nation  les  m^mes  services : 
twmmenl  pourroit— on  le  bMmcr  d'avoir  pense  et  agi  comme  avoient  pcnsc 
et  agi  les  representans  de  la  nation  eux-m^mes? 

Vous  lui  a«.  cz  demande  compte  du  rassemblcment  fait  aux  Tofleiies ,  le 
3i8  fevrier  1 789. 

■  Maisce  rass emblement  nVtoit  pas  da  fait  de  Louis  :  dcs  rumcars  vaguca 
en  avoient  etc  r(.ccasion  ;  des  bommes  d^m  zele  ardent  avoient  cm  sa 
^i:<60Qneexposee.k  r^uci^uc  danger  ^  et  s'ctoieot  salM^s  ftutonr  de  luil^iiw 
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n*avoit  pas  pu  prevenir  leiir  zele,  mais  il  s*cmpressa  au  morns  de  le  cx>n- 
tenir;  U  leur  fit  liu-mcme  deposer  Its  arnies  qu'ils  avoient  port«cs  avec  eux, 
et  il  fut  Iti  premier  k  calmer  rinquit'tudc  que  le  peuple  pouvoit  avoir 
eprouv^e. 

Voys  lui  avez  reproche  son  voyage  de  Vareunes. 

Mais  Lpuis  en  cxpliqua  dans  le  temps  les  motifs  k  Tassemblee  consti-* 
tuante ,  ei  je  mV>n  retere  aujourd*hui ,  comme  lui ,  k  ces  motifs  memes. 

Vous  avez  voulu  qu^il  vous  rendit  compte  du  sang  repandu  1^  igjuillet, 
an  Champ-de-Mars. 

'  Gitoyens ,  de  tous  les  reproches  que  vous  lui  avez  faits ,  celui-Ik  sur-tout 
est  uh  ae  ceux  qui  a  le  plus  pese  sur  son  coeur. 

Quoi !  vous  Taccusez  du  sang  repandu  au  Ghamp-de-Mars !  vous  voulez 
crae  ce  sang  rctombe  sur  lui !  et  avez-vous  done  oublie  qu^k  cette  cruelle 
epoque  ce  malheureux  prince  ^toit  suspendu  de  Tautorite  dont  il  jouissoit  7 
eafcrme  dans  son  palais ,  prisonnicr  de  la  nation ,  sans  aucune  comniuni-* 
cation  au— dehors ,  garde  a  vuc ;  oil  etoient  dcxic  pour  lui  les  moyens  de 
conspiration  ?  que  pouvoit— il  fairc  ? 

Enfin ,  vous  lui  avez  r:.'proche  d'avoir  pay^ ,  avec  la  liste  civile,  dcslibellet 
pour  pervertir  Topinion  publique  et  soutcnir  la  cause  des  emi^^res. 

J^aurai  occasion  dc  venir  bieut^t  k  cc  qui  rcgarde  les  emigres ,  et  je  n^aurai 

Eas  de  peine  k  prouver  que  jamais  Louis  n^a  eu  le  dessein  de  souteuir  ou  de 
ivoriser  leur  cause. 

Mais ,  quant  aux  libelles ,  j'observe  d'abord  que  ce  n'est  pas  chezTadmi* 
niscrateur  de  la  liste  ci>ile  que  sc  sont  trouvees ,  comme  on  vous  Ta  dil ,  les^ 
quittances  de  tous  les  ecrics  dont  on  a  parle  ;  que  cV'st  cbez  son  «iecretaire  y 
qui  nVtoit  pas  meme  connu  de  Louis ,  et  qu^on  ne  peut  pas  naturellement 
oiarger  Louis  de  Tabus  que  des  suballemes  a^roicnt  pu  faire  de  leurs  fonc— 
tions  ,  ou  des  intentions  quails  avoient  montrees. 


proche  qu*on  pourroit  lui  faire  ? 

,La  nation  a  di'crete  aujourd'bui  la  rtjpuhliquc ;  mais  ce  nV'toit  pas  cetie 
forme  de  gouvernemcnt  que  Topinion  demandoit  i.lors ;  los  republicains  , 
au  contrairc ,  alors  etoient  les  factieux.  Us  IV'toient  meme  encore  au  mois  de 
juillet  dernier  ,  lorsque  VassembU'e  legislative  se  dcdara  elle-mcme  tout 
cntiere ,  par  un  dt'crct ,  contr  ■  ce  systc^me. 

La  nation  vouloitla  constitution.  On  pouvoit  done  cciire  pour  la  soutenir, 
on  k'  devoit  meme  ;  Louis ,  comme  chef  supreme  du  gouvemement ,  comme 
charge  de  maintenir  la  constitution ,  comme  tenant  la  royaute  dVUe ,  eloit 
oblige  d'en  conserver  ou  d'en  snrveiller  le  depot ;  il  a  pu  vouloir  influcr 
sur  Topinion  publique  ,  en  la  dirigeant ;  et  si ,  dans  Vexeoution  des  vucs 
qn'on  lui  auroit  prc'senlecs  <^  et  qu*il  auroit  cru  devoir  accncillir ,  on  avoit 
tmhi  scs  intentions  ou  abuse  de  sa  confianoc  *,  si  on  avoit  repandu  k  son 
insu  des  opinions  dangereuses ,  si  on  en  jivoit  altaque  de  sa.^es  ou  d'utiles , 
il  faudroit  le  plaindre ,  ilfaudroit  gemir  sur  le  sort  des  rois  \  m:.is  il  ne  fau- 
droit  pas  Taccuser. 

Ciloycns,  voilk  la  premiere  epoque  de  votre  acte  cT accusation. 

Je  Mens  de  parcourir  tous  les  faits  que  vous  y  a^iez  places  ,  et  que  vous 
imputiez  k  Louts. 

Je  vicns  dc  justifier  Louis  de  ccs  faits;  et  cependant,  je  n'ai  pas  encore 
prononcf'  le  mot ,  qui  scul  nnroit  efface  toutcs  les  erreuis  ou  tonics  los  fiutcs 

2u'il  auroit  c<niimises  ,  si  en  effet  il  en  eAt  corainises  j  je  n*ai  pas  dit  ^u<j, 
epuis  tous  ceti  fails  ^  il  avoit  accepte  la  constitutioQv 
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Ce  mot«6t  snffi  en  cfTet  pour  repondre  k  tout. 

La  oomtitution  ^toil  Ic  pact«  nouveau  d*it]Uance  entre  la  nation  et  Locus. 

Ce  pactc  soletunel  a^a  pu  se  contracter  sans  une  coaiiance  recipro(^ue 
Ml  absolue. 

n  n*y  avoit  plus  alon  de  nuagc  cntre  le  peupic  et  le  rai. 

Lc  passe  nV'xisloit  plus ,  tous  Ics  soupcons  etoicni  dissipes  ,  toaies  lc& 
disscQtions  appaii>ces ,  toutes  Ics  prcvenlions  evanouics  ■,  en  ua  mot ,  lout 
^toit  oublie  ou  eteiat. 

On  nc  pent  done  plus  rappclcr  seulcment  oe  mii  a  precede  la  constitulioa, 

£uuumoDS  done  maiutenant  ce  qui  Ta  suivic. 

DEUXlfeME    PARTIE. 
JFai^  posUsrieurs  a  la  constitution. 

Je  distingae  ici  les  faits  que  Tacte  d*accqsation  enoace  en  deux  classes: 

Les  faits  dont  IjOuis  n*etoit  pas  charge  de  rejMiKlve  ,  el  qui  u'interesseni 
que  les  agens  qne  la  constitution  cUe-ni^me  lui  avoit  donnes ; 

£t  les  faits  qui  le  concerncnt  personncllemcnl. 

J^ec^rte  d^aoord  de  ma  discussion  tous  les  faits  qui  tomboient  sous  la  rcs« 
poosabiiite  des  ministres: 

II  ne  seroit  pas  juste  ,  en  eflfct ,  qu^on  rcndlt  Louis  g;arant  des  crreurs 
dans  lesquelies  ses  ministres  auroient  pu  tomber ,  ou  des  &utes  memes  qu'ils 
auroient  C9mmises. 

La  constitution  n*avoit  point  exige  de  lui  cette  garantie  ;  elle  avoit  crec  ^ 
tu  contitdre  ,  la  respoosabilite  des  ministres  pour  Ten  iiftrancliir  *,  c'etoit  k 
cux  seub  qu  eUc  avoit  dit  que  la  nation  demandcroit  compte  dc  tout  ce 
^u^on  auroit  faifcontre  ses  iqterets ,  ou  de  ce  quVn  aurait  m%li^e  de  faire 
poiir  eBe.  C'eloit  sur  eux  sculs  <ju'ellc  avoit  dit  que  sa  vengeance  relom- 
Beroit )  pour  tous  les  attentats  qui  auroieut  etc  commis  coiiire  sa  stiretc  on 
contre  ses  lois.  EUe  n^avoit  pus  adresse  an  roi  les  monies  menaces  ,  elle  nc  hii 
avoit  pus  anncmoe  d' accusation  ;  elle  ne  lui  avoit  pas  prcscnte  dc  [jcine ;  elJe 
avoitd^ailleurs, ^t  par  ciela  meme  ,  enchain^  son  pouvoir.  Le  roi  ne  pouvoit 
rien  faire  sans  ses  ministi*es ;  un  ordre  signe  de  lui  seui ,  ne  }K>uvoit  pas. 
^tre  execute  ;  il  falloit  que  la  caution  de  Tagent  qnil  avoit  cboisi,  fut  sans 
cesse  ofierte  k  laloi  :  il  n'est  done  pas  etonnant  que  la  loi  ne  Tcut  pas  lui- 
m^me  rendu  responsable. 

Onn^a  done  pas  le  droit  aujourdliui  d^accuser  tout  h-la-fois  le  roi  et  sea 
ministres  sur  les  m^mes  faits. 

Cependant ,  en  jetant  un  coup-d^oeil  sur  les  faits ,  meme  mioistcriels  ,  quo 
facte  d^  accusation  enonce  ,  il  est  bien  facile  de  voir  que  les  imputations  n  en 
»ont.  pas  tbndees. 

§.     p  R  E   H  I  E  R^ 

Faits  qui  tomboient  sous  la  responsabilitc  des  ministres. 

Par 

ae 

Mais 

pereur  et  le  roi  de  Prusse ;  les  conditions  de  ce  traite  n'otoient  connues 
qu'imparfaitement<laps  TEurope ;  aucane  commynicalion  positive  n'en  avoit 
ete  donnee  an  gouvernement ;  on  n\\voit  m<?ine  aucunc  preuve  certaine  de 
son  existence  •,  on  n'en  (?toit  instroit  que  par  des  Icttres  ou  des  notes  de* 
Agens  places  dans  les  cours  etrangeres :  il  n'y  avoit  d.jnc  pas  dc  motif  d'etat 
f^.putiake  un«  loi  aiix  pouvoir  e:t<:caciff,  dq  tlqaoer  coonoissuncQ  ^  ma« 
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MMmblec  dont  toutes  les  deliberations  ctoicnt  publiquos ,  d'un  trdlc  qpi  lui- 
meme  ne  Vetoit  pas. 

Mais  ensuite  ,  cette  connoissancc  ,  que  le  gouvcrnement  ne  ponvoit  pa» 
faire  doiincr  h  rassemblee ,  d'tme  convention  sui*  laquelle  il  avoit  dcs  doutes , 
il  Ta  fait  donner  k  son  oomicc  diploniatiqae  ,  au  premier  irtonicnt  oil  Ics  avis 
Iiii  e  n  sent  arrives.  J'invoque  h  cet  egard  les  registres  dcs  affaires  t'lrangercs  : 
lis  doivcnt  deposer  de  ce  faif,  ils  doivcnt  attestor  que   los  ^^fmieres  pii*ccs 


n  paix>issoit  croire  'qu'clle  ne  recc\Toil  pas  son  execution  ,  Ic  coniitc  diplo- 
matique en  etoit  dejhprevenu :  j'en  ai  moi-m^mc  dans  les  mains  Ics  prcuvcs, 
Ainsi ,  le  ministrc  h  qui  on  "a  impute  ce  prdtcndu  retard  ,  et  qui  nV-st  plus 
k  portee  aujourd'hui  de  8*en  justifier ,  puisqu^il  n'exisie  plus  ,  etoit  bien 
evidemment  exempt  de  reproclie. 

Oi  en  a  fail  un  autre  h  Louis ,  k  I'occasion  des  commissaires  envoyt's  k 
ArU 
riser 


ppnse  parfaitcment  juste. 

II  a  dit  que  ce  u'etoil  pas  par  les  actcs  de  res  commissalrcs  au'il  falloit 
juger  les  intentions  du  gouvcrnement ,  maisparlesiustnictions  qn  ils  avoieiii 
recues. 

Vous  n^accusez  pas  ccs  ihstrucrions :  vons  ne  pouvez  done  pas  accuscir  le 
gonverncmont. 

Vous  avez  reproch^  a  Louis  d*avoir  rctarde  d'un  mois  Tcnvoi  du  decret 
qui  avoit  r<iuni  Avignon  et  \v  Comtat  Vcnaissin  h  la  I'Vaiice. 

Citoycns ,  rassemblee  legislative  avoit  adrcssc  Ic  nit^mo  reprochc  au  ministrc 
Lessart;  c'etoit-lk  un  dis  chefs  de  Taccusation  elvvcc  conu'o  lui,  et  sur 
laquelle  la  haute-cour  nationalc  duvoit  pronoiicer.  Lessart  n'est  plUs :  il  a 
peri  au  moment  oii  il  preparoit  s;i  justification  poiir  rEuropo  ;  il  avoit  an- 
nonce  lui-nieme  que  cette  justification  ,  h  laquelle  il  travaillolt  dans  le  fond  dc 
la  prison  oil  il  etoit  rcnferme  ,  ne  laisseroit  pas  Ic  mointlie  nuage  t.ur  son  inno- 
cence. Pouvez-vous  renou.elcr  aujourd^liui  cpntrc  sa  uii^mbirc  uue  imputa- 
tion dont  la  mort  lui  a  ote  Ic  pon  voir  dv.  sc  discnlner? 

•  "Vou    avez  reprochc  encore  h  Louis  les  troubles' dc  Klmcs ,  les  agitations 
de  Jal6s  ,  la  conspiration  de  Duj^aiHanc. 

Mais ,  est-ce  done  k  Louis  a  ref:ondrc  dc  tons  les  orages  qu'unc  aus'i 
grande  revolution  devoit  necessairemeni exciter?  11  est  impossible  ,  en  gtrrie— 
ral ,  qu'il  n'y  ait  pas  d^*  troubles  dms  un  pays  oil  Ton  cliange  la  forme  du 
gouvcrnement  •,  il  etoit  difficile ,  sur-tout ,  qiril  ne  s'en  elcvftt  pas  duns  le 
Midi  dc  la  France ,  oii  les  esprits  naturellement  ardcns ,  sont  facilcmcnt  portea 
il  se  livrer  k  tons  les  monvcmens  qu'on  clicrchc  h  leur  imprimer.  On  a  impute 
k  Louis  d'avoir  favorise  ccs  trouble's ;  on  a  cru  que  pArce  que  les  princes  scs 
freres  avoient  des  liaisons  avec  Dusaillant ,  il  avoit  pu  atissi  en  avoir  lui-mcmc  j 
mais  cette  opinion  etoit  une  erreur.  On  pent  jugcr  mcmc  dc  cclte  errenr  par 
les  pieces  qu  on  a  communiquees  k  Louis ;  car  on  rcmarqile  entr'autrcs  clioses 
dans  ces  pieces,  un  pouvoir  donne  a  Dusaillant  pour  cmpninter ,  au  nom  des 
princes ,  une  somroe  de  cent  mille  ecus :  or ,  on  concoit  que  si  Louis  avciit 
ete  occupe  de  protegcr  des  conspirations ,  il  n'auroit  pas  reduit  Ics  cons- 
pirateurs  k  la  necessite'd'emprunter  une  somme  aussi  disproportionnee 
avec  les  depcnses  que  leurs  projets  devoient  exigcr,  et  qu^il  leur  auioit 
Ibmni  lui-mdmc  des  sccoqrs  un  peu  plus  actiis. 

Mais ,  an  re^te ,  k  mcsure  qu«  la  cooaoisaaace  de  tons  Ics  troubles  d« 
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Midi  etc  parfemie  an  gouyememem,  il  s^est  empreise  de  les  tranfmettr* 
lia-aicme  k  Tasisemblee ;  et  touted  les  precautioDS  qii^elle  a  desir^es  oa  idb— 
pirecs ,  ont  iue  prises  poiir  lea  reprimer ;  la  preuve  en  est  dans  le  r^ol— 
tat,:  cest  que  ces  troiibles  nVxistent  plus  dejk  depuis  plusieurs  mens,  et 
que  oe  tfont  les  forces  et  les  moyens  du  gouvernement  qui  les  ont  eteints. 
Oi  a  voulu ,  k  rpccsuiion  de  cos  in^meis  troubles ,  &ire  un  crime  k  Loiiia 
d*nne  lettre  aue  Wifj^nsthein ,  commandant  du  Midi ,  et  qui  avoit  ete  rap— 
pele ,  lui  avoit  ecrite  depuis  son  rappeL 

Qi  a  suppose  que  Louis  Tavoit  employe  depuis  cette  ^poque. 
Mais,  d  aoord , Xouis  ne pouvoit  pas  emp^cher  Wiginsthein  de  lui  eaire 
une  lettre  apr^s  son  rappel ,  et  il  a  declare  au  surplus  qu^il  n'avoit  aacim 
souvenir  d'avoir  rccu  ccIk  dont  on  parle ,  et  que  Ton  ne  dte  que  d^apr^  un 
pretendu  registre  teou  par  cet  offiaer. 

Tout  ce  qu^il  pouvoit  faire ,  etoit  de  ne  ]>as  lui  donner  de  nonvel  emploi ,  > 
depuis  Sbn  rappel ;  et ,  en  effet ,  Wiffinsthein  n*a  point  eu  de  nouvel  emploi* 
On  a  parle  a  un  commandement  de  la  Corse  *,  il  n*a  jamais  eu  ce  comman- 
dement.  ' 

On  a  parl^  anssi  dVn  grade  dans  Varmee  du  Nord;  et  il  est  possible  en  efFet 
que  La&yette  Tait  demande.  Le  projet  de  lettre  Won  a  trouve  dans  les;. 
bureaux  de  la  guerre ,  parolt  m^me  eu  ^tre  nn  indice ;  mais  le  fait  est  que 
cette  lettre  n*a  jamais  ete  envoy^e ,  et  que  -Wiginsthein ,  qui  est  toiqours 
resi^  h  Paris  depuis  son  rappel ,  et  jusqu'k  sa  mort ,  n*a  jamais  ete  em- 
ploye depuis  ce  rappel. 

On  a  reproch^  k  Louis  les  comptes  rendus  par  Narbomie  k  Fassemblee 
nationale ,  relativemcnt  k  Tarmee. 

Je  reponds  qu'au  sortir  de  son  minist^re ,  Vassembl^e  nationale  decreta 
que  Narbonnc,  seul  responsable  de  tons  les  actes  de  gouvernement  qui 
le  conoemoit ,  emportoit  Testime  et  les  regrets  de  la  nation. 

On  lui  a  reproche  d' avoir  detruit  la  marine ,  et  d^avoir  conser\'e  le  ministre 
Ber  trand ,  maJgre  les  observations  que  Tassemblee  nationale  lui  avoit  adressees. 
Je  reponds  que  le  ministre  Bertrand  a  toujours  refut^  lui-ra^me'les  in- 
culpations qu  on  <^levoit  contre  liii ;  et  que ,  tant  que  Tassemblee  nationale 
nc  Taccusoit  pas ,  Louis  etoit  le  mat  ire  dc  lui  conserver  sa  confiance. 
On  lui  a  reproche  les  desastrcs  des  colonies. 
Je  "ne  crois  pas  avoir  bcsoin  de  Ten  justilier. 

Ou  lui  a  reprodie  le  moment  oil  il  avoit  denonce  les  premieres  hosti^ 
litcs  qm  nous  menacoient  de  la  part  de  Tarmee  de  Prussc. 

Louis  a  expliqu^  lui-m^me ,  dans  son  interrogatoire ,  qu^il  avoit  denonc^ 
ces  hostilites  k  Fassemblee  nationale  ,  au  premier  moment  oil  il  en  avoit  eu 
la  counoissancc  certaine ,  et  le  dep6t  des  af!aires  etrang^res  en  foumit  la 
preuve. 

On  lui  a  reproche  la  reddition  de  Longwy  et  de  Verdun, 
Je  reponds  qu'k  Longwy ,  ce  sont  les  Irabitans  qui  se  sont  rendus. 
Et  quant  k  Verdun ,  qui  avoit  done  nomme  ce  conunanilant ,  aujour— 
d^hui  si  celebre  par  son  hero'isme ,  ce  Beaurepairc ,  qui  a  mieux.  aime  moti- 
rir  lui-meme  que  de  se  rendre ,  si  ce  n'  est  pas  Louis  ? 

On  lui  a  reproche  d^avoir  laisse  avilir  la  nation  francaise  dans  diflereoa 
pays  de  TEurope. 

Je  n^ai  ici  qu  un  seul  mot  k  dire. 

Je  demande ,  pour  Louis ,  qu  on  compulse  le  dep6t  des  aCFaires  ^tran— 
gbres ,  et  on  y  verra  les  preuves  les  plus  autheniiques ,  que  toutes  les  fois 
qu'ii  a  ete  denonce'  au  gouvernement  quclquinsulte  faile  aux  Francais* 
diius  qucl<jae  cour  de  T^urope ,  le  gouveniement  eu  a  demande  aussit^t 
la  reparation, 
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Le  temps  nous  a  manqut^  k  nous-m^mes  poor  faire  faire  ces  rediercbes; 
inais  Louis  at  teste  qiie  les  prcuves  existent. 

.  Eoiln  on  a  reproche  k  Louis  d*avoir  retenu  les  gardes  suisses ,  malgre 
la  consutution  <|ui  le  lui  deiendoit,  et  Tasseinbl^e  qui  en  avoit  ordonne 
le  depart. 

Void  les  faits  qui  rdpondeat  K  cette  imputation ,  ct  qui  la  refutent. 

Un  decret  de  Tasseniblee  constituante ,  du  17  septembre,  avoic  dit  que 
le  roi  seroit  prie  de  t'aire  presenter  incessamment  au  corps  legislaiif  line 
nouvcUe  form-  tion  du  ci  -  devant  regiment  des  gardes  suisses ,  d'apr^s  les 
conventions  ou  capitulations  qui  auroient  ete  agreees  par  le  corps  helv clique. 

£t  cependant  Fassendjlee  nationale  ,  considerant  que  cc  regiment  avoit 
bien  mente  de  la  nation  par  sa  conduite ,  avoit  ordouue  iqu^il  soroit  entre- 
tenu  sur  Tancien  pied  ,  jusqu'k  ce  qu  il  eut  ^te  statue  autremcnt  sur  sa 
destination  et  sur  le  mode  de  son  seruice, 

D'apr^s  ce  decret,  les  gardes  suisses  etoient  toujours  restes  dans  le 
m^me  etat. 

Le  i5  jnillet  demirr,  FassembleeMgisiatiTe  rend  un  decret  qui  ordonn« 
que  le  pouvoir  executif  sera  tenu  de  faire  sortir,  soustrois  jours,  les  troupe^ 
ae  ligne  etant  en  gamison  dans  Paris. 

Autre  decret  du  m^me  jour ,  qui  ordonne  que  le  comite  diplomatique 
fera  son  rappoit  sur  les  capitulations  avcc  les  Suisses,  et  suz  la  suppression 
de  la  charge  de  colonel-^^neral  des  Suisses. 

Le  17  ,  lettre  de  d'Affry  ,  relativemeiit  k  Tordre  qui  lui  avoit  i\»  domie 
de  faire  partir  le  regiment  des  gardes  suisses. 

11  iuvoque  les  capitulations  qui  n'^toieni  pas  encore  abrogees. 

Decret  qui  ordonne  que  provisoirement ,  et  en  attendant  le  rapport  du 
comite  diplomatique ,  deux  bataillons  de  ce  regiment  s'eloigiieront  k  trcnte 
mille  toises  de  la  capitale. 

D'Affiy ,  place  entre  les  capitulations  kelvetiques  et  la  volopt^  que  spm« 
Uoit  manifcster  Tassemblee ,  adresse ,  le  4  aout ,  a  I'assemblee ,  de  nou« 
velles  observations  sur  le  mode  d^execution  de  ce  deax*c. 

L*assemblee  passe  k  Tordre  du  jour. 

Le  decret  est  execute. 
^    Citoyens ,  voilk  les  faits  des  ministres. 

Louis  auroit  pu  se  dispenser  de  les  discuier,  par  cela  seul  quails  Etoient 
les  faits  des  mimstres. 

Tons  ces  faits,  en  effei ,  seroient  vrais  ,'ils  foumiroicnt  mati^re  k  reproche, 
ils  seroient  accusables,  que  Louis  n*en  repondroit  pas. 

Mais ,  en  les  discutant  avec  la  rapidite  k  laquelle  j^ai  ete  force  par  Ic 
:mps,  j*ai  voulu  prouver  au  peuple  francais  que  meme  dans  les  choses 
il  la  nation  nc  lui  avoit  pas  jlemande  de  garantie,  Louis  s^^toit  toujours 
conduit  comme  s'il  avoit  ete  oblige ,  par  la  loi ,  de  lui  en  offiir  une. 

Je  passe  maintenant  aux  faits  que  Ton  pent  oonsidercr  commc  le  oon« 
cemant  pez^onneUement. 

$    IL 

Faits  personnels  h  Louis, 

Ici,  legislatenrs,  le  temps  me  force  encore  de  presser  ma  mardic. 

Je  repondrai  cependant  a  tous  les  reprochcs  qui  ont  et<i  faits  k  Louis. 

JV  repondrai ,  k  la  verite  ,  avec  plus  de  rapitlite  ct  moirs  tie  details, 
que  si  j'avois  pu  me  livrer  k  toutes  les  cpmbinaisons  necesscii-cs  pour  une 
oefense  qui  embrasse  taut  de  chefs  diifcreos}  mais  j^y  repondrai  eiifiin  dt; 
Qiani^re  k  les  refuter* 


tern 
oil 
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Je  d(Hs  le  rcdire ,  Ws  cooseils  de  Louis  n^ont  point  uaugi  k  eux ;  fls  n^oift 
•onge  qu  h  Louis. 
I  Nous  savions  bied  qiie>  dans  ime  cause  sur  iaquclle  Coute  l*Eu]rope  porte 

•  •ujourd'hui  dcs  regards  inquicts ,  et  qui  defcnduc  devant  ie.i  represeotatitf 

d^une  nation ,  qui ,  par  ses  triomphes ,  est  dcvenuc  Tol^t't  dc  rctooncmeuC  • 
de  toutcs  Ics  autrcs ,  oiTroit  k  tons  les  roouvemens  de  Tame  ua  siijet  si 
licUe ,  qu  il  auroit  fallu  une  discussion ,  pour  ainsi  dire ,  ausssi  grande  que 
la  cause  m^me.   Mais  nous  voulons  ici  edairer  le  pcuplc ,  le  ramener , 
dissiper  les  preventions  qu*on  lui  a  inspirdes ;  nous  voulons  le  convaincrs  • 
par  Icfl  fails  seiils ;  et  Tabandon  de  tons  les  mouvcmcns  oratoires  est  ua ' 
sacrifice  de  plus  que  nous  fesons  k  Louis ,  et  sans  doutc  TEurope  eUiJ^ndme 
nous  en  saura  er^. 

Qn  a  d'abord  attaqiie  Louis  snr  son  refiis  de  sancdonner  le  dderet  du 
camp  de  Paris ,  ^t  ccfui  dcs  prctres. 

Je  pourrois  sans  donte  onserver  que  la  ocAstitutioo  laiffioie  an  roi  sa 
sanction  absolument  libre  ,  et  qu^en  supposant  que  Louis  se  ftit  trompe  ^ 
dans  les  motifs   qui    le  portoicnt   k    refuser  de    sanctionner  le   d^cret 
du  camp  de   Paris ,  on  n  auroit  pas  le  droit  de  lui   deraander  compce ' 
de  son  crreur  ,   et  encore  moins  celui  de  la  lui    rcprocbcr  camzne   uA 
crime.  ,  -  * 

Mais  en  ecartant  cette  reflexion  ,  et  en  supposant  qu^cn  etCet  cH  f^taao 
crreur  ,  jc  renomls  qu'au  foiid  son  roTus  n'avoit  ici  que  des  moti&  sages!.- 
II  crmgnoit  aexcitt-rdcs  troubles;  ledecret  donnoil  des  alarmes  hla  gsurde 
nationalc  ;  les  opinions  dc  la-capttale  etoient  divisees  ;  une  grande  par  tie  d«  ' 
ces  opinions  paroissoit  jnstificr  le  decrct;  une  plus  gtsandd  encore  paroissoit 
le  combattre  ;  le  conscil  ^  lui-m^me ,  nVtoit  pas  d'a^ord.  A.u   luilicHi  de 
toutes  ces  agitations ,  Lpuis  ci'ut  qu  il  etcut  piudent  de  refuser  la  sancdon  * 
qu  onlui  dcmandoit ;  mais  ,  en  mi^me^tcmps ,  il  se  d^^terraioa  k  unemesnre 
qui  avoit  les  mdmes  avantages  que  le  decret ,  et  qui  n^en  avoit  pas  les  in— 
conveniens.   H  forma   le  camp   de  ^issons ,  et ,  par   ev^nement,  cette 
corabiiiaison  est  celle  qui  est  devenue  la  pins  importante  pour  la  nation  ; 
car  le  camp  de  Soissons  a  rendu  les  plus  grands  services  k  Tarmee  firan- 
caise  ,  et ,  dans  le  fait ,  celui  de  Paris  eut  ete  inutile^ 

A  I'egard  du  decret  des  pretres ,  ^ntoyens ,  on>ne  force  pas  la  conscience. 
Louis  auroit  craint  de  blesser  la  sicnne ,  en  le  ssoictionnant ;  il  a  pn  se 
tromper ,  sans  doute  ,  mais  son  eri-eur  mime  ctoit  vertoense ;  et  eti  en  bla- 
rnan't ,  si  Ton  vent ,  le  resultat ,  il  est  impossible  de  nVn  pas  res^Micter  au 
moins  le  principe. 

Rappelcz-vous ,  au  reste  ,  la  jou^n^e  si  raeaaori^ble  du  'io  juin ,  et  'voye& 
avec  quel  courage  Louis  tenoit  k  son  opinion  !  Combien  dWtirs  princes' 
enssent  oed^  k  dcs  apparences  de  peril  aussi  menacanoes  !  Eh  bien  I  hchhs-^ ' 
an  contraire ,  ecouta  sa  conscience  et  non  pas  la  peur  ;  il  continna  de re^-*' 
ter;  et  si  quelque  chose  pouvoit  justifier  son  refus  aux  yenx  de  ccux  <5pu 
oat  etc  les  plus  disposes  k  lui  en  faire  un  crime  ,  f  ose  dire  que  c'est  la  ' 
perseverance  de  ce  refus  mcme. 

Ne  ^croyez  pas  d'aiJleurs ,  que  cette  opinion  de  Louis  sur  le  decret  dca 
prctres  ,  fat  une  opinion  isolee  ,-ct  qu^aucun  ministre  de  son  conseil  ne  la 
partagc^t  avec  lui  :  le  ministre  Moiirgues,  lui  ccrivoit  ^  dans  la  mcme  journee 
du  ^ojuin  ,  que  ce  decret  nMtoit  ni  suwant  ses  principes,  ni  suwant 
son  cfcur. 

On  a  oppose  aussi  k  Louis  ,  k  Foccasion  d-s  pretres ,  un  memoire  qu*bn 
Ini  avoit  cnvoyt*  de  Rome  ,  et  oh  il  paroit  que  le  pape  redamoit  ses  cucutft 
sur  A-viguoa ,  et  ceux  du  Saint-9icge» 
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Hais  ,  comtnent  Louis  auroit-il  pu  emp^her  Ic  pape  de  lui  entoyer  ua 
IDeiuoire  \  et  oil  pent  etre ,  de  sa  part ,  Ic  delit  pour  i  avoir  recu  ? 

On  lui  a  oppose  cgulciuent  une  lettre  qu'il  ecrivoit  en  ijgi  ,k  Tev^que 
•de  Qermont^  et  on  U  s'annoncoit  k  lui  coinme  dispose  k  retabtir  le  culte 
^adiolique  ,  quand  il  le  pourroit. 

Mais  ce  seroit  Ih  une  opinion  purement  religiense ,  et ,  par  consequent , 
une  opinion  libre  ;  cette  liberie  est  ecrite  dans  la  constitution  :  la  corisatution 
civile  du  clerge  ,  au  contraire ,  n'y  est  pas ;  die  en  a  et^  retiree  ,  ou  plutdc 
elle  n^en  a  jamais  fait  partie ,  et  Louis  ecrivoit  avant  IVpoque  ou  il  a 
accepte  la  constitution. . 

_-ii  exempte 

reformesi 

detruire 
oa  de  renverser. 

On  a  rcproche  k  Louis  d^avoir  continui^  dd  solder  sa  garde ,  dont  I'assem- 
blee  avoit  ordonne  le  licenciement. 

Citoyens  ,  ici  se  presentent  plusieurs  reponses. 

D^abord ,  on  ne  pent  pas  contester  que  Louis  ne^  4ve  le  maitf e  de  re- 
^aserde'sanctionner  le  d^cret  qui  avoit prononce  que  sa  garde  seroit  licen- 


Mais ,  coinme  le  decret  de  licenciement  accordoit  h  Louis  la  faculte  de 
recr^er   cette  m^me  garde ,  et  de  la  recompos^    en  partie    dcs  m^mes 
«  sujets  ,  il  falioit  Inen  que  jusqu^kce  que  cette  recomposition  pixt  s^effectueri 
Louis  leur  continuAtk  tons- la  solde  quil  leur  donnoit. 
G'etoit  un  acte  d'humanite  ,  tout  k-la^fois ,  et  de  justice. 
Louis  le  devoic  d^abord  k  Tegard  de  ceux  qui  devoient  et  ponvoient 
rcntrer. 

II  Je  "devoit  ensuite  k  P^gerd  des  autres ,  puisque  ces  antres  gardes  nM-« 
toient  pasjuges. 
<    •  S  ne  Ta  pas. fait  d^aillears  dandestinemem  \  il  Ta  fait  par  une  ordonnanc* 
qui  a  etc  publique. 

On  a  dit  que  parmi  oes  gardes ,  il  y  en  avoit  de  connus  par  leur  in-* 
^civisme. 

Mais ,  rreini^rement ,  on.n*avoitrien  articule,  k  cet  egard  ,  dmdividuc) 

*  «t  de  pbsitif. 

'  Secondement  ^  tm  QQ  poovoit  pas  les  croire  coupables ,  tant  quails  nV<* 
loieutpas  jnges.  ' 

Troisi^mement  enfih ,  ceux  qui  auroient  et^  convaincus  d^indvisme  anx 

*^  -yeux  dfe  Louis  ,  ne  seroieiit  pas  rentr^s  dans  la  recomposition  qui  auroit^t^ 

faite  ',  mais  jusques-lk ,  il  y  auroit  cu  de  la  barbarie  k  Louis  de  leur  tefusec 

•  •  des  seeours  doAt  la  necessite  pom*  eux  etoit  si  pressante. 

On  a  rcproche  aussi  k  Louis  d*cn  avoir  donn<$  aux  emigres ,  des  seconr^i 

On  lui  a  reprodi^  des  intelligences  avecses  fireres. 

On  lui  a  reprocbe  d^avoir  dierche  k  favorisej ,  par  le  moyen  de  ses  am-" 
^fnssadenrs  f  iat  coalition  des  puissances  etrang^res  contre  la  France* 

On  lui  a  reprbche  enfin  son  influence  k  la  cour  de  Yienne. 

L^gidatenrs,  je  r^unistous  ces  faits,parce  qn'ils rentrent  tous  dans  !• 
B^mechefd'accusation*,et  je  vais  r^pondre. 

D'abord  ,  je  dois  obsen-er  que  dans  tons  les  actes  publics  du  gouveme-* 
mcnt ,  Louis  n*a  ces6e  de  temoigner  la  plus  forte  opposition  k  remigration  ^ 
«t  qu^iU'a  toujours  combatiue  ,  non-seulement  par  toutes  ses  prodM|i8itioxtf 
namyaaXe*  >  mm  par  louus  §«•  relations  ayecFcuaiigci^t 
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J'invoqtie ,  k  eetegard ,  lea  re^^istres  dcs  afiaires  ^trangeres  et  cetnt  da 
oonseil  *,  le  teni{)s  m»us  a  monmie  h  notis-mdiiies  poar  les  d^poailier ,  tnais  ib 
doivent  ea  rcnfcnucr  une  muldtude  d'ex^mples. 

Je  puis  toujoiin  en  citer  un  fait  qui  est  biea  remarquaUe  ^  et  doatles  aif- 
£ure8  etrang^s  oat  foumi  la  preuve. 

Au  mois  dc  novembre  1791 ,  les  emigres  avoient  voulu  faire  achet°r  des 
canons  et  'd'autres  munitioos  de  guerre  ,  que  les  habitans  de  Frahcfbit 
Bvoieut  refuses. 

Louis  en  est  inform^  par  son  residenL 

Sur-le-champ ,  il  fait  ecrire  k  oe  resident ,  par  son  inini8ti;e  ,  poar  loi 
donncr  ordre  de  remercier  de  sa  part  le  magistrat  de  Francfort ,  de  la  sage 
conduite  qu^il  avoit  tenue  en  cette  occaaon ,  et  Tinviter  k  redoubler  cle 
precautions  et  de  vigilance ,  pour  cmp^cher  que  les  emigres  ne  parTinssent 
a  se  procurer ,  k  Francfort ,  et  les  armes  et  les  munitioas  qa^ib  y  aYoient 
fidt  ciemander. 

Voilk  pour  les  actcs  publics. 

Maintenaat,y  a-t-il  eu  des  actes  prives? 

On  parle  de  secours  d^argent.  % 

Citoyens ,  il  n^  a  paseuuu  seul  emigr^,  un  seul  veritable  Emigre  ^  k  qui 
Louis  ait  donne  dcs  secours  pecuniaires. 

II  a  founri  k  reiitreiien  de  ses  neveux ,  depuis  que  leur  p^re  n*etoiC 
plus  en  etat  d^y  foumir  Jui-m^me. 

Mois ,  qui  est-ce  qui  auroit  le  courage  de  lui  en  faire  un  crime  ? 

D^abcMrd ,  Tun  de  su^  neveux.  n^avoit  que  onze  ans ,  et  Tautre  quatorze  , 
lorsque  leur  pere  est  sorti  de  France  *,  et  peut-on  considerer  comme  des 
emigres ,  des  enfans  de  oet  ftge  qui  suivent  leur  pere  7 

En  second  lieu ,  point  de  loi  encore  a  cctte  epoque ,  qu^  eiit  fixe  T^ge 
relatif  k  remigration:la  Convention  elle-m^me  vient  d^en  faire  une^mais 
cette  loi ,  que  la  Convention  vient  de  faire  ,  n^existoit  pas. 

En  troisieme  lieu  ,  depuis  le  decrct  qui  avoit  dedard  les  biens  des  emigi^s 
acquis  kla  nation,  et  qui  avoit  par  consequ.nt  enveloppe  tous  oeux  de 
leur  p^re ,  les  neveux  de  Louis  etoi^ent  sans  ressources ;  et  c'etoieat  set 
neveux. 

Lui  etoit-ildonc  d^fendu  de  sentir  la  nature  et  (Fobeir  k  ses  mouvemens? 
etparce  qu'il  etoit  roi,  failoit-il  qu^ilcesjiat  d't^tre  parent  ,ou  mdme  d'etre 
homme  7 

II  a  fait  quelqnes  dons  pardculiers  k  la  gouvemante  de  ses  enfans ; 
mais  c^etoit  la  gouvemante  de  ses  enfans ,  et  qui  etoit  sortie  de  France 
d^  1789. 

B  en  a  fait  k  an  des  meninsqui  avoient  elev^sa  jeunesse ,  Cboiseul-Beaapr^; 
tnais  Choiseul  etoit  retire  en  Italic  depuis  le  commencement  de  la  revoio- 
tion,  et  n'a  jamais  porte  les  armes  contre  la  France  (i\ 

n  en  a  fait  k  Rocliefort  qVon  cite  dans  Tacie  dVccusation ;  mais  Bodiefort 
n^est  pas  ^migr^. 

n  a  fait  passer  une  somme  d^argent  k  Bouille  \  mais  cVtoit  pour  le  yoyago 
de  Montmedi. 

On  lui  reprocbe  un  don  fait  k  Hamilton ;  mais  il  lui  devoit ,  par  )i»tice ,  de 
le  dedommager  des  pertes  qu^il  avoit  faites  dans  cu  m^me  voyage  de  Mcmt— 
medi ,  et  que ,  par  sa  situation ,  il  lui  etoit  impoasibie  de  supporter. 


[i)  Nous  avont  oubll6  de  parler  de  Larajigayon ,  ani  est  ciU  dans  Vacte  d'accntaU«n; 
nait  Lavaogayon  «toit  auui  an  autre  maoia  df  Lootf ,  «t  il  iVn\  7Ctix«  aa  CapagaQ  def 
Im  fvmaJmu  mioimm§  d«  U  rtvoluuoa. 
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On  dit  quA  Bouille  a  reiuis  h  Monsieur ,  par  ordre  de  Louis ,  une  somm&  d« 
vx  cents  ct  quelqucs  mille  livrcs ,  qu'il  tc-iioil  de  lui. 

Citoyens ,  le  croiriez-vous  ,  c  est  one  phruse  purement  amphibologique  , 
qui  a  doune  lieu  h  cette  imputation. 

Le  compte  envoje  par  Bouille  porte :  iRemt>  it  Monsieur  ,Jrere  du  roi^ 
par  son  ordre^ 

Cet  ordre  est  evidcmmcni  celui  de  Monsieur ,  qui ,  en  efTeC ,  dctinoit  des 
ordres  dans  Tetranger ,  et  m^me  des  brevets  sous  le  nom  du  roi,  et  non  pas 
celui  de  Louis  ;  et  la  meprise  n*est  venue  que  de  cette  qualite  de  fr^re  du  roi  , 

3u'on  ajoule  uu  nom  de  Aionsicur ':  mais  la  verite  est ,  et ,  si  on  nous  avoit 
onne  communication  des  pieces  qui  ont  dti  accompagner  le  compte  qu  avoit 
envoy^  Bouille,  et  dans  lesquellts  devoit  ncfcessaircnient  se  trouvcrTordre  de 
Monsieur  ,  on  en  auroit  eu  la  prcuve  authentique :  la  verite  est ,  dis-je  ,  et 
Louis  i'a(Hrme ,  que  jamais  ii  n*a  fait  passer  ^  Monsieur  aucun  secours  pe- 
cuniaire. 

Toutce  qu^il  a  fait ,  a  vte  de  payer  one  andenne  dette  de  son  autre  fr^re, 
de  400,000  livres ;  mais  cet^  dette ,  Louis  Vavoit  caudonnee ,  et  sans  doute  on 
ne  sera  pas  ^tonne  qu^il  n'^t  pas  viole  son  engagement,  (i). 

Le  cautionnementdt:  la  lihrairie  en  i  ^89 ,  dont  on  n*a  pas  craint  de  lui  faire 
on  crime ,  car  on  lui  a  dispute  jusqu^aux  mouvemcns  les  plus  innocens ,  etoit 
aussi  unacte  de  bienfesance ,  et  qui  avoit  pour  objet  de  faVoriser  et  de  soutenir 
ce  commerce. 

Ainsi  toutes  ces  liberalit^s  qu*on  lui  reprodie ,  honorent  son  cceur ,  et  aucunc 
ne  pent  faire  suspectcr  i  es  principes. 

On  lui  reprocfiC  d' avoir  mflue  h  la  cour  de  Vicnne ;  et  pour  le  prouver ,  on 
cite  unelettre  de  de  Moustier  k  Monsieur ,  et  de  Moustier  paroltlui  presenter 
Breteml  comme  iiyuit  quelquHufluence  h  la  cour  de  Yienne ,  et  ou  ii  suppose  ^ 
en  m^me-temps  ?  S[ne  Breteuil  pouvoit  connotlre  la  volonte  du  roi. 

Mais  d^sJbord  ce  n'est  qu^une  lettre  de  de  Moustier ,  et  de  Moustier  ^toit 
bien  Tagent  des  princes  aupr^s  des  puissances  etrangeres ,  mais  n'etoit  fajk 
celui  dc  Louis.  Son  opinion  ne  pent  done  ctre  ici  d'aucun  poids. 

£n  second  lieu ,  cette  opinion  m^nie  nVst  pas  la  preuve  de  Texistence  dtt 
fait  dont  de  Moustier  parle ,  c'est-k-dire ,  que  Breteuil  connut'eu  eilet  la  vo- 
lonte du  roL  • 

£t  enfin,quandon iroitm^e  jusqu^k  reparder  Tallegation  dede  Moustier 
comme  une  preuve  de  ce  faitetrange ,  otiest  la  preuve ,  qu'il  faudroit  bien  n^ 
cessairement  r^pporter  aussi,  que  cette  volonte  du  roi,  qu'on  nVxpliqne 
pa  >,  flit  une  volonte  de  nature  h  ^tre  accusee  ? 

On  dte  egalement  une  lettre  de  Toulongcon ,  dcrite  au  moment  oil  ii  sc 
disposoit  11  faire  un  voyage  k  Yienne ,  et  ou  on  a  pretendu  qu  il  disoi(  que  /c 
roi  auoit  daigne'luij'aire  tnander  qu'il  auproux^oit  sa  conduite. 

Je  pomrois  remarquer  d^abord  que  cette  lettre  de  Toulongeon  paroit  in- 
finiment  suspecte ;  car  on  y  parle  d^m  Yalery  ,,neveu  de  Toulongeon ,  liciH 
tesant-colonei ,  et  on  assure  que  Yalery  n^est  que  cousin  de  Toudongeon  et 
voa  pas  son  neveu ,  et  qu  il  nV'st  pas  non  plus  lieutenant-colonel. 
Or ,  Toulongeon  se  seroit-il  trompe  ainsi  lui-meme  sur  sa  famille. 
Mais  j'admeu  Tallegation  de  la  lettre ,  telle  qu  elle  est  i  qu'en  resulte-il  ? 
Oil  est  la  preuve  qu^enefTet  Loms  ait  approuve  la  conduite  de  Toulcxigcon? 

{{)  Pfole  explicative  ^poxterieure  h  la  redaction.  Le  trtfsor  public  ^toit  charge  d« 
pajficr  pluaieurt  detles  de  Philippe  d^Artois.  (iavalette-Delaage  avoit  avancd  a  nn  de« 
«reanciera  one  •omme  de  400.000  livrea  ,  et  Louia  Tavoit  cautiunn^.  Cett  de  ce  caation. 
neaent  dont  on  parle  ici :  ainsi ,  la  ibmme  a  He  paj^e  «  im  cNABCtcr  ca  Frimce ,  el 
»*«Toit  par  con«4gaeat  aacun  rapport  k  XVaugraUeii. 


SiG  ?  Ilf  C  E  S 

Pcut-on  l*araiter  sor  ime  assertion  qui  lai  est  ^trangere  7 
£t  la  fau!>!ieic  de  ccttc  assertion  nc  se  fuit-elle  pas  a&tez  apperoeroir  d*d9b^ 
n^e ,  lorsqu^on  rciiiarqiic  que  c!cst  aax  princes ,  Ireres  de  LtMus ,  qae  Tou- 
loDgcon  ecrit  que  Lrniis  lui  a  tuit  m..nder  qu'il  approuvoitsaconduite  ,et  que 
sur  uo  fait  aus:»i  ioiportaut,  puisqu^ii  s'agisMit  aes  intentions  ou  de  la  TolcHita 
de  Louis ,  il  ne  donne  k  ces  princes  aucun  renscignement  ni  aucime  preave. 

A  quui  conduisent  d'aillcurs  toutes  ces  accusations  dont  la  base  sc  prend 
dans  ucs  it  ttrcs  ?  On  va  eu  juger  pur  un  excmplc  particuUcr. 

On  a  op[KN>^  U  Louis  une  letcre  de  Gioiscui*Gou0ier ,  par  lacraclle  il  paroit 
que  Choiscul-GoufUcr  etoit  occupe  k  cim^ntcr  Tallianc^  de  la  Turqnie  a^c 
1  Autridie ;  ct  on  a  cru  que  ,  parcc  que  Oioiseul  avoit  ^te  rambassadeiir  de 
f^ni* ,  on  pouvoit  iinpuler  k  Louis  les  presets  de  Choiseul  lui-m^me. 

Mais  je  ne  veux ,  pour  rcpondre  k  cette  imputation ,  que  la  lettre  m^me  ds 
ClioiscuL 

Ceite  L'ttrc  prouve ,  en  cfTct ,  deux  dioses :  la  premie  ,  que  dejh  deux 
mois  avant  son  rappel ,  Choi^ieul-GouSier  avoit  offert  ses  services  aiix  princes  , 
et  n'en  avbit  pas  rccu  de  rejx)n3c. 
La  premiere  pi  irase  oonimcnce  ainsi : 

«  Quoique  je  n  aie  point  recu les ordres  de  vos  altesses  royales ,  quej'avois 
»  ose  soUiciUr  ily  a  deux  mots ,  j'espere  quV*lles  auront  daign^  reoevoir 
w  avec  bonte  rhomiuage  de  mon  devouemcnt  et  de  moa  inalterable  fidelite. » 
£t  la  sccondc ,  c*cst  quo  cV'St  trois  jours  apres  son  rappel ,  et  k  cause  m^me 
de  son  rappel,  que  Cboiseul-Gouilier  sVtoit  determine  kreitererdenouveau 
I'oOre  de  ses  services  aux  princes ,  et  k  former  desprojetscontre  Tambassadeur 
national  qui  avoit  etc  nonime  pour  le  rcniplacer. 
La  preuvc  en  est  dans  cette  autre  purase. 

«  J  ai  recu ,  il  y  a  trois  jours ,  racs  lettrcs  de  rappel ;  elles  m^annoncent  que 
»  je  suisEeai[>lace  par  M.  de  SemonviUe :  ainsi  les  projets  de  Cet  ambassadeur 

»  national  nu  sont  pas  doutcux ct  vos  altesses  royales  sont  trap  edairees 

»  poiv  ne  pas  appercevoir  les  funestes  inconveniens  de  la  o^godation  dont  il 
J*  s'cst  diarge. » 

Aiusi  c  etoic  Choiseul  qui  ^crivoit ,  qui  agissoit ;  qui ,  rappele  par  Louis  , 
oHroit  ses  services  aux^  princes  ■,  qui  s'efibrcoit  de  oonserver  sa  place  malgr* 
son  rappel,  et  c'est  Louis  qu*on  accuse ! 

£nim ,  on  a  oppose  k  Louis  un  billet  sans  date  ,  qu*on  dit  ^crit  de  la  main 
dc  Monsieur ,  au  npm  des  deux  freres ,  et  qu^on  a&sure  avoir  trouve  parmi  ses 
papiers. 

Loiii^  declare  qu  il  ne  pouvoit  ni  avouer  ni  contester  Fautheitticit^  de  ce 
billet. 

Msijs ,  premi6rement ,  cel)illet  est  un  acte  de  ses  iHrfs ,  et  non  pas  de  lui. 
Scconuement ,  ce  billet  m^me  prouve  evideooment  que  Louis  n^etoitpasen 
relation  avec  eux;  car  il  ne  suppoic  ni  nouvelles  recues  avant,  ni  r^xms^ 
qu^on  attende  apres. 

Trois\emement ,  enfin  ,*  la  demi^re  phrase  en  reporte  daireinent  la  date  li 
Fepoque  de  la  suspension  de  Louis  en  170 1  *,  et ,  comtne  on  voit ,  cette  date 
seule  suflii-oil  pour  emp^cher  qu'on  ne  put  en  tirer  aucune  induction. 

Je  ne  m'arrete  pas ,  au  reste ,  sur  cette  imputation  dc  commerce  const" 
ddrable  qu^on  n*a  pas  craint  de  faire  k  Louis ,  et  dont  ou  a  pretendu  que  les 
papiers  de  Septeuil  foumissoicut  la  preuve. 

Vous  lui  a\cz  vous-memes  rendu  justice  •,  vous  n'en  avcz  pas  fait  cm  chef  de 
votre  acte ,  vous  nVn  avez  fait  qu^une  question  *,  mais  quand  vous  avez  fait 
cctle  question  k  Louis ,  il  a  du  vous  en  manifester  sou  etonneqient. 

La  circonstaiice  qui  a  servi  de  base  k  ceUc  iojputaUoa  r^voltantC}  est  ^  c« 
cfTct ,  exU'^mement  simple. 
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tiOtds  aToit ,  ooinine  took  tes  rois  ses  pr^ddoesseuts ,  tme  80iiim«pair^culier« 
4^'il  desdaoit  k  des  actes  de  bienfesance.  '  ^ 

^  Ea  1 790 ,  il  la  oon^  k  Septeinl ,  avant  m^e  qu*il  filt  tresorier  'de  la  list* 
civile. 

Septeuil ,  qui  ne  vouloic  pas  ^tre  soapoormi^  d'cn  avoir  profit^  persoonelle- 
fnent ,  la  placa  d'abord ,  pendant  quelque'tetnps ,  en  efiets  sor  Pans ,  ct  en^uii^ 
en  lettreMe>>change  ^or  Paris  et  sur  IMtranger. 

BansFintervalle ,  il  en  rendoit  compte  k  Louis ,  ou  p^oit  les  sdmmes  pout 
'lesquelles  Louis  donnoit  sur  lui  des  mandats. 

Voiik  hs  faits :  Louis  aflSrme  quails  sont  exacts ,  et  U  ik*y  a  dans  les  papier* 
de  Septeuil  aucune  pi^ee  qui  les  deineute. 

Toui  ce  que  presenient  ces  papiers ,  c'est  uoe  sp^ccdatlon  qu*il  parott  qm 
Septeuil ,  qui  avoit  des  fonds  considerables  en  propri^te  ,  avoit  £ite  au  m^ 
^e  mars  dernier,  pour  son  proprecompte ,  en  mardiandises  adietees  et  t^ 
vendues  chcz  IVtranger. 

Mais  Septeuil  qui ,  dans  une  dieclaratioQ  qu*il  a  rendue  publiqne ,  expliqjOM 
«etlc  speculation ,  avoue  lui-m^me  que  non -senlement  elk  ne  r^ardpit  que 
lui ,  mais  eju'il  existoit  un  re^tre  partiailier  tenu  pour  les  funds  de  Li^iiis  ^ 
t][u*on  a  du  tronver  aussi  parmi  scs  papiers ,  mais  dont  on  ne  nous  a  pas  doni^ 
communication  y  et  qui  indique  Tusage  de  ces  foods  m^mes. 

Je  ne  m^arr^terai  pas  non  plus  sur  ces  pretendues  compagnies  de  contre^ 
fiuTolutionnaires ,  qn  on  suppose  que  Louis  entretenoit  dans  Paris ,  et  qi]i 
li^Knent ,  dit-on  ,destinee^  k  y  op^rer  des  mouvemens  capaUcs  de  servir^>s  vuet* 

Jamais  Louis  n^est  desoendu  daus  de  pareils  details. 

lama^ ,  comme  il  tous  Ta  dddar^  lux-m^me ,  il  n'a  eu  des  vues  contre^r^^ 
yojutionnairest 

Les  ministrcs  Out  pu  vouloir  connotire  I'^tat  de  Paris. 

Bsont  puy  avoir  des  observateurs. 

Bs  ont  pu  desirer  que  ces  observateurs  leur  rendissent  compte  des  apinioiw . 
let  des  mouvemens* 

lis  ont  pu  salarier  des  journanx  utiles ;  mais  cMtoient  les  miuistres ,  et  poa 
t>as  Louis ;  e  t ,  d'aiUeurs ,  les  ministres  eux-m^mes  n^ont  jamais  pu  avoir  ^  dans 
fees  soins  qu^ik  auront  cm  devoir  se  donner ,  que  des  vues  oonstitutionneHes* 

Je  viens  an  reprodie  de  subornation  de  plusieurs  membres  de  Tassembl^ 
ldgi^ative» 

On  a  accuse  Louis  d^avoir  vodu  faire  passer ,  par  des  voi^s  corrnptnces  ^ 
des  d^crets  r^lati£i  k  la  liquidation  des  cnarges  de  sa  maiscn  et  des  peoMQiw 
de  Sa  liste  civile^ 

Liegislateurs ,  j^oserai  vous  dire  que  von»-m^mes  vous  ne  Tavez  pas  oru. 

Vous  n^avez  pas  cm  qu  U  y  edt  un  seul  membre  de  Tassemblee  IcgisIatiY* 
^yi  edt  ete  capable  de  se  vendre  k  la  corruption  ^  ni  que  Louis  eut  ^te  lui-* 
tohne  capable  de  Texercer. 

Etquei  eilt  done  eU;  ici  Tinter^t  de  Louis? 

La  liquidation  des  charges  de  sa  maison  avoit  4t^  evalu^  dansFassseinble^ 
oonstituante  ,  par  Montesquiou ,  k  3o  millions. 

Elle  avoit  ete  evalu^e ,  par  Cambon ,  dans  rassemU^  legislative  ^  k  la  m^« 
•omme. 

LVdministrateur  de  la  Hste  civile  les  portoit  ^galement ,  de  soil  c6t^ ,  k  3o 
Boillions.  Mais  il  avoit  un  autre  plan  *.  il  vouloit^que  les  oiSders  de  la  maison  da 
roi  qin  seroient  conserves ,  versassent  dix  millions  dans  le  trescn:  national ,  par 
Ibnne  de  cautionnement ,  dont  les  inter^ts  seroient  pay^s  par  la  liste  dnU^ 
ct  ffue  la  liquidation  fut  reduite  k  vingt. 

Ge  plan  avoit  6t6  ^galement  adopte  par  le  coounissaite-liqiiidateat. 

On  se  proposoit  aussi  de  le  £ure  agi^r  par  Tasseiabliie  uationale% 

X.  .33 
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MbU  qa*offir(nt-H done  den itcile, poor ^*<ni  dAtreooorirk  la  oocnqiuo* 
pour  en  obtenirletucc^?  ^         « 

li  rcduuoic  de  dix  millions  la  liqmdacioa  dtt  chajrges  de  la  maiaoii  do 
Louis. 

U  soulageoit  de  io<imUioDsIa  caissc  nauooalc. 

11  charoeolt  la  Ustc  civile  des  iuter^ts  de  cette  somme* 

Ou  eloit  done  Tavantage  ^i^u^on  y  trouvoit  pour  let)  finances  dc  Louis 7 

On  p«irle  d*uoc  sooime  de  5o,ooo  livres,  que  dcoiiindoit ,  dii-oa,  le  oom— 
uisssurc-liquidateur :  mais  ceiCe  sooirae  ne  lui  etoit  pas  dcstin^e  k  lui-ai^nie  ; 
«Ue  devoit  payer  les  jQrais  de  bureaux  qu^ezigecfc  uoe  liquidadoa  si  ooosi- 
derable.  ^ 

A,  IVgard  de  la  liquidadoa  des  pensions ,  il  paioU  que  le  projet  de  d^cret 
i^toit  de  dlviser  ces  pensions  en  trois  dasses. 

Les  ][)ensions  pour  service  dans  la  maison  militaire :  on  les  soumetloit  k  la 
liquidation. 

On  soumettoit  ^galement  k  la  liquidation  toutes  les  pensions  aocordees  par 
les  rois  predecesseurs  de  Louis  ,  pour  service  dans  sa  maison  domestique. 

£t  quant  a  cdles  accord^es  par  Louis  lul^mdme ,  pour  sa  maiMm  domes- 
tique ,  ou  par  la  feoe  reioe ,  on  en  renvoyoit  les  titulaires  k  se  pourvoir  sur  la 
iiste  civile. 

C'est  poor  ce  pr<jet  de  decret  qui  dcbarrassoit ,  dit-on ,  la  lisic  civile  d*mi 
'grand  nombre  de  pensions  qui  la  regardoicnt ,  qu^on  suppose  qu'il  y  a  eu  en 
eflfet  de  la  corruption  exercee ;  et  pour  prouver  cette  corruption ,  on  cite  ant 
iettre  de  radmimstrateur  de  laliste  civile ,  ecrite ,  dit-on ,  aussi  k  Septeuil ,  et 
ou  il  lui  disoit  que  ce  decret  co(iteroit  quinze  cent  mille  livres  ,  et  qu^il  loi 
lalloit  cette  scwnme  pour  le^ndemain. 

Je  pourrois  demander  d^abord ,  si  cette  Iettre  est  sinoh« ,  si  elle  a  et^  veri- 
tablement  ecrite  par  Tadmiuistrateur  dc  la  liste  dvile ,  et  si  en  effet  c*est  Ini 
^m  Ta  adress^e  k  Septeuik 

Je  pourrois  demander ,  si ,  ai:qourd'hni  que  cet  administratenr  nVxiste  plos, 
on  peut  argumenter  d^une  Iettre  dont  il  n  a  pas  reoonnu  Tauthenticite  aranc 
de  mourir ;  si  on  peut  interpreter  contre  sa  m^moire  le  sens  d^une  phrase  qn^il 
Icxpliqoeroit  peut-^tre  lui-meme ,  s*il  vivoit  encore ;  si  enfin  c^est  une  prenvt 
qu  ily  aiteu  veritablement  quelque  corruption  exercee. 

Je  poiuTois  demander mais  pourquoi  des  consideratioDs  de  ce  genre  , 

lorsque  jepuis  repondre  avec  un  seul  mot. 

Le  Dut  est ,  qii'il  r^stdte  des  pieces  mclmes  qui  ont  4U  oommo^iqn^es  k 
liOttis ,  que  c*est  ini  seul  qui  a  emp^cbe  que  ce  projet  de  dScrecue  fut  soumis 
k  Fasscmblee  nationale  et  examine  ( i ). 

Croit-on  maintenant  que  si  ce  fut  liu  qui  se  Mt  permis  des  manoeuTres  con- 
pables  pour  le  hire  fendx« ,  ce  iut  lui  aussi  qui  eiit  emp<^che  qu^il  ne  iut  f endu  7 

Ft  qu^  eut  done  et^  le  motif  qui  ei^t  pul^  determiner  k  soUidter ,  par  de$ 
intrigues ,  un  pareil  decret  ? 

Je  ne  parle  pas  de  son  caract^re ,  qui  repngnek  toute  mesure  lAcbe. 

Je  ne  parle  pas  des  membres  de  rassembl^e  qui  etoient  bien  incapaUct  dt 
tfy  prettT. 

Je  parle  de  son  int^r^t :  ob  etoit-il  ? 


(i)  Let  piicM  nAaflc  provrsM  f«t  LsoU  fS  pril  4«  VboSBMHf . 
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Croit-on  qn*fl  ^*cdt  pas  pr^fere  d^user  d^un  acte  de  sa  volont^ ,  plut^^  T^  ^ 
iretoarir  ^  un  moyen  qai  eut  ete  de  nature  k  le  comprpmcttre  ? 

L^homme  capable  d  exercerune  corruption  criniiueile  ,etqui  peutluinuirey 
p^est-il  pas  <.Dcore  bienplus  capable  d^un  refus  injuste ,  tuais  qui  a'est  pas  dai»> 
gereux  pour  lui?  • 

En  ua  mot,  je  concoisla  eomiptioaqui  toiirae  au  ;'ro6tde  Tint^f^t  per- 
sonnel -J  malheureuscment  le  coeur  liuuiain  en  foiuiiii  la  preuve ;  mais  uue  cor- 
ruption qm  nous  laisse  toute  la  bassesse  dont  eUc  nous  souille  ,  et  dont  Tavan- 
tage  est  tout  euticr  pour  autrui ,  j'avoue  qu'il  m^st  iui possible  d*en  avoir  Tid^e. 

On  a  (ait  aussi  U  Ix>uis  une  autre  imputation ,  qui ,  daub  I  premier  momeaC 
oil  elle  fut  connHie ,  dut  exciter  une  grande  fermentation  dans  le  peuple ,  et  dot 
luinaroitre  bien  grave. 

On  Ta  accuse  d^avoir  continue  de  payer  toujours  ses  gardes-da-oorps  k 
Coblentz. 

En  examinant  cette  imputation,  legislateurs ,  je  ne  dois  pas  balancer  k  vous 
dedarer  qu*elle  m^avoit  fait  h  moi-meme  Timpression  la  plus  douloureuse  i 
j^avois  os^ ,  avant  4*^tre  le  defenseur  de  Louis ,  suspcctcr  sa  bonne  foi ;  j*avoif 


la  defense  de  Louis  m'a  edaire  ;  et  je  viens  ici ,  aux  yeux  de  la  France ,  lui 
£ure  la  reparation  solemnelle  que  je  lui  dois.  ^ 

Un  mot  seul ,  mais  d^cisif ,  va  ^claiicir  cette  impotatioo.   . 

Aucun  de  vous  n*a  silrement  oublie  que  toutes  les  pieces  qu*on  a  imprimees^ 
la  kttre  de  Poixk  Louis ,  le  memoire  qu'il  lui  avoit  adressi ,  la  Icttre  de  Co» 
blentz ,  les  etatsnomitatifs  des  gardes-du-corps ;  que  toutes  ces  pieces ,  dis-je, 
ae  reportcnt  au  mois  d^octobre  1^91 ,  et  la  lettre  de  Coblentz  m^me  ports 
cette  date. 

Eh  bien  !  void  ce  quVcrivoit ,  le  1^  novembre  suivant ,  radministrateur  do 
4a  liste  dvile ,  au  tresorier  de  cette  meme  liste : 

«  L^intention  du  roi ,  monsieur ,  est  de  continuer  aux  offiderset  gardes  des 
»>  qnatre  compagni.  s  de  ses  gardes-du-corps ,  leur  traitcment  actiiel ,  juaqu^ki 
»  ce  que  sa  majeste  ait  prononce  definitivement  sur  Iciir  sort  ulteiieur*,  mais 
9>  sa  majeste  eutend  que  le  montant  de  ces  traitemena  ne  soit  plus  deliM^  en 
»  masse  k  Tetat-major ;  ei  que  de'sonnais  chaque  inJiuidu  ,  ojjicier  ovk. 
»  garde,  soil  pay  eh  la  caisse  de  la  liste  ciuile ,  sur  sa  quittance  oupro- 
M  curation ,  accompagne'ed'un  ceiti/icat  de  residence  dans  le  royaume* 
y*  Sa  majeste  m*a  chai^^  aussi  de  vous  transmettre  ses  ordres,  pour  qu^i]  ea 
9>  soit  use  de  m^eklVgard  desofBciers  eiautres  employes  du  ci-devant 
•>  regiment  des  gardcs-francaises ,  auxquel&elle  continue  un  tr.iitcinent. 

»  Je  vous  previens ,  au  surplus,  que  sa  majeste  a  ordonne  de  cesser ,  2i 
99  compter  du  premier  juillet  dernier,  lepaicmerit  de  toutes  d^pcnscs  quel— 
v>  conques,  relatives  au  paiement  des  gardes-du-corps ,  autres  que  ct-lles  det 
traitemens  conserves ,  et  de  la  subsistance  des  chevaux.  •>- 

Je  n'ai  pas  besoin ,  legidateurs ,  de  m^arr^ter  sur  un  pareil  texte. 

Vous  voyez  mi^il  fait  disparoitre  jbsqu^kla  trace  de  cette  imputatiob,  dear 
Xiouis  a  et^  la  victime  si  msuh^ureuse. 

Cependant ,  que  de  reflexions  cruelles  cette  drconstance  fait  naStre  f 

Toutes  les  pieces  qui  formentla  base  de  Timputation  ont  recn  la  plus  grande 

riblidte ;  on  a  denonce  Louis ,  pour  ce  fiiit ,  <\  la  France  enri^re ;  on  Va  denonce 
rEurope ;  et  la  "piece  qui  sumsoit  sede  pour  le  justifier ,  demeure  ignoree  1 
II  y  a  phis :  les  papiers  de  Tadministrateur  de  la  liste  d>ile  ont  et^saisis^ 
l*QDgiiuiM«  1*0(4^9  TW  Louis  Ii4  «yqH  <^smm  1  et  q^'A  (ransmettoit  lui-w^iBii. 
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%  SgpleuB ,  S/t^dLt  #tre  daxu  eei  papicn :  e*^Unt  ton  tftre  A  ^  taratntib ;  it 
Waroit  pa  t^emp^dier  dc  le  cofuciver-,  ct  ccpendant,  par  la|£]s  Strange 
fataKctf ,  OD  tronve  tout  dans  ces  papiers ,  except^  oet  ordrc. 

Hctttvusemem  pour  Louis ,  qu*il  sVn  rappclle  lui-mdme  la  date ;  aD*3  se 
tappeUe  la  lettrc  qu*il  avoit  cnargi^  radministrateur  de  la  liste  civ3e  <f  eciir^ 
i  Scptcuil*,  qn*il  uit  chercfier  cctte  letti*e  dans  ses  bureanic,  qa*il  s*eo  feit 
dAivrcr  tme  exp^didoa  aathendque ,  et  qu*il  peut  la  produire  aujoiird'lua 
•us  yeux  de  l*Eun^. 

Ju^  maintenant  |  dtoyens ,  par  le  caractire  de  oette  imputatioo ,  de 
loiices  les  autrei^ 

lagez  quel  avantage  aormt  en  Lodis  ,  si  6n  n*av<nt  pias  Saisi  on  enlev^  ae* 

ripiersdaosrinvasiondesoa  domicile;  s^il  a?oit  pa  assister  lui-m^ma  k 
tir  eiainen ;  s^il  edt  po  redamer  les  pieces  arni  devoieot  necessairemeai 
•e  trouyer  parmi  ccUesmi'oB  Ini  a  opposees ;  s^u  eiit  pu  oppcMer  ,  sur-Umt  , 
4oates  oelles  sur  lesquelles  sa  memoirc  ne  lui  foumit  plus  de  renseigDeniens  j 

Jogei  avec  quelle  force  i)  edt  repobdu  k  toiis  les  reprodies  que  tous  loi 
kvezttiits,puisqu'il  y  a  r^ponda,  mdme  sansccS  pieces;  que  aVdairdsse-' 
tnetis  fetisfesans  il  vous  e&t  donoes ,  dc  quelle  lumiere  il  cut  eclaire  toutes 
oes  accusations  t^nebrenses,  qui  n*oatpa  recevoir  quelqiie  consistaoce  que 
des  ombres  m^incs  dont  oa  avoit  su  les  ooavrir  ? 

7u^s  enfin  ,  combien  nous  devoos  avoir  de  regrets ,  nous  d^fenseurs , 
de  nous  voir  prives  d^nn  seoours  qui  nous  efit  fbumi  des  ressouroes  de  coo- 
%ictioa  si  pnissantes  ;  jugex  des  esperances  qu^il  nous  eAt  ete  pennis  de 
concevoir  f-per  les  nioyensde  notre  denuement  m^me;  jugez  de  ce  qu'adft 
ro6ter  k  nbtre  cwur ,  dans  nne  cause  anssi  memorable ,  le  default  de  temps.  ^ 
de  communicatioa ,  de  redierches  ,  Timpuissanoe  de  nos  elTorts  ,  Fexcet 
tn^me  de  notre  zele  ,  et  combien  il  est  declurant  pour  nous  de  nous  trouver 
Ibrces  de  repondre ,  en  quelque  sorte  ^  TEiirope ,  de  la  destin^  de  Lodis. 
•t  de  sentirque  la  grandeur  seule  de  cottc  imposante  fonctiou  e&ojt  prectt^. 
I&ent  fobstacle  m^itie  qui  emp^choitle  plus  de  la  bten  remplir. 

Je  vous  retrace  node  douleur ,  citoyens ;  et  c*est  en  me  livrant  devant 
Vous  k  ce  profond  sentiment  que  j*eprouve ,  que  j^arrive  enfin  k  oette  d^ 
tastreuse  joumee  du  10  aoiit ,  qui  seroit  en  effet ,  cbnme  on  Ta  dit ,  dela 
j)art  de  Louis ,  le  plus  grand  des  crimes,  s*il  etoit  vrai  qn'il  eut  en ,  k  cette 
fpouvantable  epoque,  les  intentions  atroces  qu^onlui  a  supposees. 

Repr^sentans  on  peuple  ,  je  vous  supplie  de  ne  pas  cousiderer  ,.  dans  cs^ 

inoment,  les  dufinoseurs  de  Louis  comme  des  df'fenseurs.  Nous  avons  notre 

conscience  k  nous  ;  nous  aussi ,  nous  (esons  partie  du  peuple  ;  nous  sentont 

|out  oe  qu^ilsent;  nous  eprouv(ns  tout  ce  quH  e{)rouve;  nons  voulons  toul 

^  qu*il  vent ;  nous  sommes  citoyens ,  nous  sommes  iFVancais ;  nous  avou^ 

pleur^  avecle  peuple ,  ct  nous  pteuroi'is  encore  oommelui,  stu*  tout  le  sang 

qili  a  coule  dans  la  loumee  du  10  aout ;  et  si  nous  avioc 
ra i Li—  ^j-i. : »» ^  r_*..   -a i 


oes  inconcevables  ^v^nemens  qui  Font  fait  r^pandre ,  vous  n^  nous  rerriezpos 
aujonrd^bui  avec  link  votre  barre ,  Yui  preter  ^  oserai-je  le  dire  ?  Ini  pr4 


avions  cm  Louis  ooii^pable 

iezpos 
pr£ter 


I'appui  de  notre  courageuse  v(fracile. 

•Aais  Louis  est  accuse ;  il  est  accuse  du  plus  affieoK  des  dibits ;  il  lui  i 
jborte  de  sV-  '-•—-«—  *^ »^ ^-  •   «* ^ j-i'e». 

llfautdonc 

les  pr^ve 

Strangers  k  cette  sc^ne  de  d^soladon ,  qu'il  faut  bien  que  )e  vous  retrace  an 

eoinsen  tableau:  vous  le  devez  ,,  pinsque  yoos  vous  ^tcs  criis  ses  ji^s. 
'gislateurs ,  tous  vos  sacc^s ,  depuis  cette  {ouni^e  ,  que  vous  avez  appelf^ 
>ous-m^e  mmiortene,  vous  ainxttoo^  p«nuii  d*eirf»  g^^reu^:)^  d^  to«^ 
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^on  tons  rappelez  la  jooniee  du  30  iuin ,  le  nsSas  de  Louis  de  o^der  a« 
%)su  de  la  mtiltitode  qui  avoil  -pinettc  armee  dans  sod  chlkteaa ,  sa  perseve- 
rance daos  ce  refus.  Getle  perseverance  aigrit  enoore  c^t^e  multitiide  d^k 
aniinee.  On  s'empar^  69  son  ressentinient ,  oa  le  fortiiie ,  oa  le  nourrk  >  o^ 
lui  ixvipire  des  prevenboos  n^velles )  on  akmt  des  bruits  de  ooiQplots ;  on  sup* 
npee  un  j^t\  lognne  poorenlever  la  jpersonne  de  Louis ,  et  la  tran^MMrter  hort 
de  la  capitale ;  on  prete  a  oe  parti  de  vastes  ressources  ;  on  parle  de  pr^pa* 
rauis ,  d«  depOts  d  armes,  dTiabiUemeus  miUtaires ;  des  deaonctations  aont 
^tes  k  la  monicipaHte,  elles  s^y  multiplien^ ;  la  fennentation  ne.  (ait  qutf 
c'accrt^lre*,  le  inois  de  juiUet  se  passe  ain^  dans  les  agitations  ^t  dans  les  orages. 

Cependant  L^uis  s'occupe  de  les  calmer.  II  avoit  cru  dVbord ,  par  sagesse  , 
devoir  laisser  tomber  ces  bruits  de  preparatifs  et  de  d^pAts  d'arme8.La  cotisifr- 
tance  qa'ils  acauierent  lui  apprena  emin  qu^il  seroit  oangereux  dc  ies  dvdai- 
gner.  11  sent  le  besoin  de  rassiu^r  le  peutJe  sur  des  inquietudes  meve 
cbiiQeriques.  U  s'oflSre  done  luMu^me  aux  recherGhca.  II  ecrit ,  le  06  juUUi  » 
■au  maiie  de  Paris  9  il  lui  de^nande  de  venir  (aire  la  visite  de  son  chateau.  II 
dunne  des  ordres  pour  que  les  portes  soieat  oHVertes  au  maire  :  le  raairo 
repond  qu'il  diargera  des  officiera  municipaux  dc  cette  visdte.  La  visite  ne 
se  (ait  pas.  Louia  ecrit  k  rassenjib^e  natio^ale.  H  kii  fait  part  de  ses  inqui^ 
iude6 ;  il  lui  rend  oompte  de  sa  lettre  au  mairc  ,  et  de  sa  repoose :  TasaenH 
bice  ne  pronoqoe  nen. 

Dans  cet  intervalle ,  relTenresoeQce  8*aocrdt  par  les  pr^caotiona  m^noea 
que  Louis  avoit  prises  pour  Tarr^ter  ;  les  mtlmes  bruits  se  renoqvelknt ;  les 
denoociatUMis  k  la  munioipaliie  recommenoent ;  le  bouUlcM)uc»uent  desesprits 
augmente  ;  on  ne  parle  plus  (pie  de  \^  decbe'ance  de  Ix>ui8 ;  on  la  demande , 
on  la  provoque ;  les  commissau«s  des  sections  s^assemblent ;  une  adresse  est 
presentee  k  rasBemblee  natioaale ,  k  3  aouZ ,  par  ces  oonunissaires ,  ke  maire 
4  la  t^te ,  pour  demander  aux  repr^ntans  oe  la  nation  d^aooorder  la  de<* 
'<^eance  de  Louis  aux  vceiix  du  peuple ;  bient6t  on  la  sollicite  plus  ouverte- 
ment ;  on  veut ,  ou  Tobtenir ,  ou  I  arradier ;  on  fixe  le  joiu:  Ofi  on  dedara 
qu*il  faut  qu*elle  soit  prononcee ;  on  annonce  que ,  si  elle  n*est  pas  pconond;e 
dans  la  seance  du  9  au  10,  le  tocsin  sonnera  fc  10  k  minuit  ,  que;  la  genial* 
sera  Jxittue ,  et  que  Tinsurrection  du  peuple  aura  lieu. 

Des  les  preiniers  jours  d'aoih ,  Louis  avoit  bien  send  que  sa  position  de- 
▼enoit  plus  critique ;  il  voyoit  le  mouvement  des  esprits  j  on  lui  readoit 
comptB ,  tons  les  jours ,  ^s  opinion^  de  la  capitde.  On  Tinlbrmoit  des 
progr^s  des  agitations :  il  craignit  quclqu'erreur  de  la  osiultitude ;  il  craignii 
pour  la  violation  de  son  domicile  {yt^  commenca  k  prendre  qfieiques  precau* 
tions  defensives;  il  s'entoura  dc  la  garde  natibnalc  *,  il  placa  des  Suisses  dans 
son  chAtcau ;  il  entretint  une  correspondance  enooi'e  jrfus  exaote  avec  les 
autCMites  populaires;  enfin ,  il  ne  oegtigea  aucuae  des  mesures  de  prudence 
que  les  evdnemens  et  Tesp^ce  de  danger  qu  il  croyoit  courir  ypouvoieni  lui 
inspirer. 

Le  g  aoik  arrive ;  On  excite  alors  dans  Tesprit  de  Louis ,  des  alaones  plus, 
"vives  enoore  \  on  lui  parle  de  rassemblemcns;  on  lui  annonoe  des  pr^paratifs  ; 
op  lui  iait  craindre  pour  la  auit  m^e.  Louis  alors  redouble  de  precautions : 
lenombre  des  gardes  nationales ,  qui  devoit  veiller  sor  le  cbkteau  ,est  au^- 
mente  \  les  Suites  soot  nus  sur  pied ;  les  autont^s  coostitiiees  soni  appelees. 
lioois  iait  venir  autour  de  loi  le  departement;  il  fait  veair  les  officiers  mur 
'  mopaux ;  il  sVnvironne  ainsi  des  sccuurs  et  de  la  presence  de  tous  les  ma« 
gistratsqcdpouvoient  avoir  le  plus  d^ascendant  ou  de  puissance  sur  Tesprit 
du  people.  Ces  magistrats  requi^rent  ,  au  nom  de  la  loi ,  les  gardes  na« 
<t  Ie9  SuttKa  de  ne  pas  \msci  fistcer  Ic  chJU^au.  lift  dooBenl  les 
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ordret  que  la  ciroonitanee  rendoit  n^'asaires.  Le  maire  im-mi^e  -?uice 
let  pcNttcs. 

Hienidc  ,  eneffet ,  le  tocnn  sonoe  ,  la  i;^n^ra!e  se  bat ;  le  people  accoart. 
Quelques  hetiret  8c*  paiiseoC  clans  one  agitation  sant  effet :  vers  le  matin  , 
la  marche  du  peupic  oniimcDCf* ;  il  se  porte  vers  Ics  Ttiileries ;  il  s'y  porte 
arme ;  des  caiKNU  le  auivent ;  les  canons  sont  braques  vers  les  portes  da 
chit  an ;  k*  pcii{4c  est  \k, 

Le  pmcitrutir-g^ncral-ffvndic  du  d^paitcmcnt  de  Ptaris  ,  alors  s*av^oe  ; 
cle«  oftiders  munictpaux  racconjpagnent ;  ils  parlent  h  la  multitude ;  lis  lui 
representent  que ,  ras9i*roblee  en  si  grand  nombrc  ,  cHc  nc  peat  prcSsenter  de 
petiiiou  ni  k  Louis  ,  iii  ii  Tassemblee  nationalo  ;  ils  rinvitent  k  nommer  vingC 
p^iiiionnaires.  Cetle  invitation  n*a  aucune  soite. 

Pendant  ce  tcmp»4&  ,  le  rassemblemem  angmente ;  ime  foiilc  immense 
se  rend  sor  la  plucc  du  Carrouzel.  Le  mouvement  devient  plus  fort;  le  danger 
crott  Les  mitgi^trats  du  peuple  avertis  se  reimxlnisent  devantles  troupes*. 
Le  procurcur-genend-syndic  leur  lit  Tarticle  £»  de  la  kn  du  3  octobn ;  u  les 
exhorce  h  defendre  le  nomicile  de  Louis  ,  dont  Tautorite  etnit  constitute » 
D  leur  donne  ,  sans  doute  h  regret ,  Tordre  de  rcpousser  la  force  par  la  force  ; 
mais  il  le  donne.  Les  canonniers ,  pour  toute  r^ponse  ,  dediargcnt  leurs 
oannos  <kvant  lui. 

Lc  procuix'ur-geuera]-«yndic  rentrc  sur-le-c^amp  dsns  le  di^tean;  ii 
avertit  Louis  do  la  presence  du  danger ;  il  lc  pr^vient  qu'il  n*a  pas  de  sccoors 
h  attendre.  Louis,  qui  dejh  avoit  envoy e  depuisfjuelquesliem'esses  ministrea 
brassembl^e  nationale  ,  pour  soUiciter  le  sccours  d^mie  dentation ,  lui  faie 
jpan  de  nouveau  ,  de  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve  :  Tassemblee  na- 
tionale  neprononoerien. 

Le  procureui^neral-syndic ,  ainsi  que  les  deux  autres  membres  du  depar* 
tement,  invitent  ulors  Louis  k  se  rendre  lui-^n^me  au  sein  de  Tassemblve  natio-^ 
nale  ;  ils  Tvngagent  h  s*y  rendre  avec  sa  famiJIc  *,  ik  lui  en  font  sentir  la 
neccssile.  Louis  s*y  rend. 

Une  heure  apres ,  nos  mafiieiffscommenceat. 

Citoyens ,  \oilk  les  faits : 

Les  \oila  tels  qu'ils  sont  connus ,  constates  dans  tons  les  ecrits  publics  , 
recpeiUis  dans  les  prooes-verbaux  de  rassembiec  nationale  ,  en  nn  mot  con- 
aignes  par^out. 

Je  nvairicu  ajout^  de  moi-m^me;  jc  n*ai  fait  qu^obeir  au  devoir  de 
ma  defense ,  en  vons  rappelant  ces  tristes  details ;  et  vons  voyez  par  la 
rapidite  m^me  avec  laqueUe  je  les  parcours ,  combien  ii  m^en  coute  de 
les  retracer. 
•  Mis  cnfin  ,  voilk  les  faits  f  ^ 

Maintcnant ,  hommesjustes,  bubliez ,  s^il  est  possible  ,  les  affixrnxr(^siif tats 
de  cette  sanglante  joumec  ;  n*en  dicrciicz  avec  m'oi  que  les  caifees ,  et  dite»^ 
moi  ,  on  est  done  lc  delit  quo  vous  imputez  k  Lcmis? 

Ce  d^lit  lie  peutetre  que  dans  ce  quiasuivi  la  retraite  de  Louis  k  Vas-. 
«emblee  nationale  ,  ou  >  dans  ce  qui  I'a  preceddc. 

■  Or  ,  je  dis  d'abord  que  lc  delit  ne  pcut  pas  ^tre  dans  oe  qui  a  suivi  la 
retraite  dc  Louis  k  Fassemblec  nationale ;  car ,  depuis  I'dpoque  de  cette  re- 
traite ,  Louis  n'a  rien  vg  ,  ricn  dit ,  nen  fait ,  rien  ordonn^ ,  ct  il  n^est  sorti 
de  Pasile  qu'il  avoit  dioisi  volontairement ,  que  pour  entrer  daps  la  prison 
oil  il  est  detenu  depuis  !c  moment  m^me  qu^d  l^a  quitte. 

Comment  le  coml^at  s*cst-il  engage  ?  Je  Tignore ;  1  iiistoire  m^me  Tignorera 
peut-^tre  •,  mais  Louis,  au  nioins ,  n'en  peut  pas  n'pondrc. 
V  'Lc  delit  €«t^  dans  cc  qui  a  ^r«ceV^li  reiraicfi  dc  h^mn  k  r^sseml^  naUiK 

ouXqI 


*  Mais  aloTS  quelles  soni  Ics  drconstances  que  vons  accusez  T 
Voiis  avez  parle  d'intcntions  Iiostilcs  dc  la  part  de  Louis. 

.  Mais  oil  <^toic  la  preuye  de  cesuucnlions?  quels  sontles  faits  que  voas  atezT 
^els  sent  les  actes  ? 

On  a  dit  vaguement  qu*i]  avoit  et^  forme  un  complot  poar  enlever  la  pe?-- 
cbnne  de  Louis ,  et  la  transporter  hors  de  la  capitale. 
'  Mais,  oil  est  ce  complot?  oil  en  est  la  trace?  oil  en  e&t  la  preuve?. 
'    Vons  avez  parle  de  preparatii^. 

Je  vois  bien ,  en  efiet ,  oe  la  part  de  Louis ,  des  preparatSs  de  defense ;, 
mais  oil  sont  les  preparatifs  aattaquc?  Qu'at  fait  Louis,  pour  ^tre  con- 
Taincnd'agressionf  Oil estsci premier mouvem'cnt? oil  estson premieracte? 

Vous  liii  reprochez  d'avoir  eu  encore  dcs.  gardes  siiisses  h  cette  epoque. 

Citojens ,  je  liJB  dans  le  proces-verbal  ^e  Fassemtlee  nationale ,  du  4  ^^^^  * 
qii'un  membrc  avoit  propose  de  dea'^ter ,  qu'en  donnant  aux  Suisscs  tous 
les  t^moignages  possibles  de  satisfaocibn  et  de  reconnoissaQce ,  le  roi  ne 
ponrroit  plus  avoir  de  ri^giment  Suisse  pour  sa  garde. 

J*y  lis  que  plusieurs  membres  insistent  pour  que  Tassenibl^e ,  en  deter- 
zoinant  les  recompenses  pour  les  Snisses,  declare  qu'ils  out  bien  inerite 
de  la  patxie  ,  et  decrete  que  ceux  qui  restcront  k  Paris,,  ne  pourront  fair© 
le  service  de  la  garde  du  roi,  que  sur  la  requisition  des  autorites  consti- 
tuees. 

Aucone  de  ces  propositions  ne  fut  decretee. 
'  Louis  restoit  done  aans  les  termcs  du  decret  du  i5  septembre  de  Tas-^ 
sembl^ie  constimante  ,  qui  avoit  ordonne  que ,  jusqu^k  ce  que  les  capilula- ' 
cions  fussent  r^nouvclees ,  les  Suisscs  conserveroicnt  leur  destination  et  Icus , 
mode  de  service. 
'  Louis  pouvoit  ddnc  avoir  des  Suisscs. 

On  lui  reprodie  d' avoir  passe  le  matin  les  troupes  en  revue.. 
-'  Mais  reprocbez  done  atissi  an  mait'^  d* avoir  visite  lui-m^>me  les  postcs. 
-  Louis  etoit  une  autoiite  constitu<^e ,  et  avoit  le  droit  de  dcfendre  son 
domicile;  il  devoit  compte  de  sa  siirctc  h  la  loi  Comment  done  peut-oa 
lui  reprtfcher  d'avoir  pns  les  prdcaulions  necessaires  pour  la  garanui*  ? 

On.  est  aUe  jusqu^k  lui  faire  un  crime  d^avorr  place  des  troupes  dans 
ebn  ch&teau. 

Mais  falloit-il  done  quMl  se  lais^^t  forcer  par  la  n^Jtilude?  falloit-il 
qu'il  obeit  h  la  violence  ?  et  le  pouvoir  qu  il  tenoit  de  la  constitution  n'ctoit- , 
it  pas  dans  ses  mains  un  depot  auquel  la  loi  ellcHXX^me  lui  defendoit  de  ^ouflrir ' 
qu*on  port&t  atteinte? 

Citoyetis ,  si ,  dans  ce  moment ,  Ton  vous  disoit  qu^une  multitude ,  abusee 
et  armee  ,  marche  vers  vous ;  que  ,  Sans  respect  pour  votre  caractcre  sacr^ 
de  legislateurs ,  elle  vent  vous  arracher  de  ce  sanctuaire  ,  que  fericz-vous?... 

On  a  impute  h  Louis  des  desseins  d^apprcssion  funestes. 

Citoyens,  il  ne  faut  ici  qu'un  mot  pour  le  justificr. 

Gclui-la  cstril  un  agresseur ,  qui ,  force  de  lucter  contre  la  multitude  ,  ejt 
le  premier  h  s'environncr  des  autorites  populaires ,  appelle  le  departcnient , 
redame  la  municipalite  ,  et  va  iusqu^k  demandcr  meme  Tasscmblee  ,  dout 
la  presence  eAt  peut-etre  prevenu  Icsdesastres  qui  sont  arrives. 

•  Veut-on  le  malhciif  du  peuple  ,  qnand  ,  pour  r^sister  U  ses  mouvemcns, 
on  ne  lui  oppose  qiie  ses  propres'dcfenseurs? 

Mais  que  parie-jc  ici  d^aj^ression  ,  et  pourquoi  laisser  si  long-temps  sur  la. 
t^te  de  Louisle  poids  de  cette  accusation  teml>le  ? 

'  Je  siiis  qu'on  a  dit  que  Louis  avoit  excit<i  !ui-m^me  Tinsurrection  da 
peuple ,  pour  remplir  les  vues  qu'on  lui  prete  ou  qo'on  lui  suppose. 

Et  quidonc  ignore  aujonrd^hui ,  que  long^tcmps  a  vant  la  j  oume&du  joaoitt^ ' 
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cmpr^piroit  oette^oam^ ,  qa*oala  m^ditoit ,  ^*(mla  nonrondU  en  akne»  4 
qnon  avoit cm sendr  la n^oessite  d*uiie  iniurrection  contre  Louis;  (fpe  oetta 
JiifcirrecCion  avoit  sea  agens  /ses  moteun ,  soo  cabinet ,  son  durectowe? 

Qui  ett-ce  qui  ignore  qu*il  a  e  te  combine  des  plans ,  forme  deft  iignea  ,  aigna 
dettraiU's? 

Qui  est-ce  qui  ignore  que  tout  a  4lS  condnit,  arrange ,  execute  pour 
raccompliMement  dn  grand  dessein  qui  devoit  amener  pour  la  Franoe  les 
destinees  dont  ellejouit? 

Ce  ne  aont  pas  Ui  yUfdJalears ,  djes  ^ts  qu^on  pmwe  d^savQuer:  ils  sent 
ppblics  ;  lis  ont  retenti  dans  la  France  cnti6te  ;  ils  se  sent  passes  an  upilien 
de  vous ;  dans  certe  s^e  mcme  011  je  parle  ,  on  s^est  dispute  la  gloire  die  la 
joom^e  du  10  aoiit.  Je  ne  viens  point  contenter  cotle  gloire  k  ceu3^  qui  se  la 
aont  deoeniee;  je  n'attaque  point  les  modfs  de  l*insurrection ,  je  n  atta^iid 
point  ses  efiets ;  je  dis  sculemcnt  qufe  puisque  riosmrection  a  exists  et  bun, 
anterieurement  an  10  aot^t ,  qu'eUe  est  oertaine^  qu^eUe  esc  avouee  ,  il  e«ft 
impossible  que  Louis  soit  Tagresseur. 

VcHis  Taccusez  pourtant. 

Yous  lui  reprocnez  le  saog  r^pandu. 

Vous  vnulez  que  oe  sang  cne  venceance  oontre  loi  L. 

Contre  lui ,  qui ,  k  cette  epoque4k  m^me ,  nMtoit  vena  se  eoofier  k  V»* 
■emblee  nationale  que  pour  empecher  qu^il  en  fikt  vers^  I 

Goncre  lui ,  qui ,  de  sa  vie «  n^a  donne  un  ordre  sanguinaire  I 

Contre  lui ,  qui ,  lo  6  octobre ,  cmp^cba  k  Versailles  ses  prc^es  gardes 
cEe  se  dcfendreJ 

Contre  kti ,  gai ,  k  Varennes ,  a  pr^fer^  revenir  captif ,  plujbftt  qne  dq 
s^exposer  k  occasionner  la  mort  dVn  seul  houmie  f 

Contre  lui ,  qui ,  le  qo  juin,  refusa  tous  les  secours  qui  Im  etoient  ofierlVy 
ct  voulut  rester  seul  au  miliea  du'peuple  I 

Vous  lui  imputez  le  sang  repandu....  Ah. !  il  g^mit  antant  que  vous  sor  la 
fiitale  catastrophe  qui  Ta  fait  repandre :  c^est-lk  sa  plus  profinnde  Uessuie: 
c*est  son  plus  aflfreux  dissespoir ;  il  salt  bien  qu^il  n^en  est  pas  Tanteur ,  maii 
^u*iien  a  et^  pent-dtre  la  triste  occasion :  il  neyen  oonsolera  JAmais. 

Et  c^est  lui  que  vous  accusez ! 

Trsm 
tingooi 

jaettriezrvous  votre  puissance  k  combler  Tijafc 
le  courage  de  se  confler  aux  repr^sentans  die  la  nation  elle>memef 

N*auriez-vous  done  plus  de  respect  pour  les  droits  sacr^s  de  Tasile  7 
ne  crairiezrvoiis  devoid  aucune  piti^  k  Texc^s  dn  malheur ,  et  ne  regar^ 
deriez-vous  pas  un  roi,  qui  cesse  de  Tetre,  comme  une  victime  assei 
^datantc  du  sort ,  pour  qn  il  dut  vous  parottre  impossible  d^ajouter  enoore^ 
k  la  mis^  de  sa  oestin^e. 

Francais ,  la  revolution  qui  vous  reg^n^re ,  a  de  volopp^  en  vous  de  graodes 
vertus  ;  mais  craignez  qu^eUe  n^ait  afSoibli  dans  vos  ames  le  seatimeat  da 
l*humanite,  sans  lequel  il  ne  pent  y  en  avoir  que  de  fausses. 

Entendez  d^avance  Thistoire  qui  redira  k  la  renommee : 

Louis  ^toit  mont^  sur  le  Xr6ne  k  vingt  an^;  et  k  vin^  ans  ,  il  donna 
BUT  le  trdne  Texemple  des  nioeurs;  il  n*y  porta  aucune  fosblesse*  coupable  , 


demandoit  Tabolition  de  la  servitude ;  il  oonunenca  par  TaboHr  IdkpeBie 
dans  ses  domaines.  Le  peiiple  sollicitoit  des  reformes  dans  la  legisladoQ 
(viminelle  ^  pour  radoucifisemeiu  du  sort  des  accuses  j  il  fit  ces  x^foaatu 


'^ 
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Xje  peade  tooloit  que  des  milliers  de  Francais  que  la  rigaenr  de>.  nos  usages 
avou  pnves  jusqu^alors  d^s  droits  mii  appartienucDt  aux  atoyeos,  ac<|uisscnCr 
ces  droits  ou  les  recou\ras^nt  i  d  les  en  fit  jouir  par  ses  ]pis;  le  peupl^r 
voulut  la^  liberie ,  il  la  lui  donna  (i)  :  il  vint  m^me  au-d^vaot  de  l\}4 
par  ses  sacrifices ;  et  cependant ,  c'est  au  nom  de  ce  m^me  peuple  qu*oqC 

oemande  aujourd^hui Citoyens,  je  n'acheve  pas.....  Je  m*acr£te.  devaul^ 

rhistoire:  songez  ^^elle  jogera  votre  jugement,  ei  ^e  Iq  sipii  sera  celui; 
des  siedes. 


N».  VII, 

Ztisie  alphahetique  dn  iroisiime  appel  nominal  sur 
la pAirm  a  infiigetr  a  LO UIS  XVI^ 


Pour  Im  peine  de  morti^ 


^LBiTB  ( Seine-kifeiriefre }• 
Allafort  (Dordogpe). 
Amar  (kere). 
Amion  (Jura). 
Anacharsis  Clootfc  (OIn), 
Antoinc  ( Moselle). 
Armonvilie  (Mfioue  ). 
Aubi7(Gapd). 
Andonifi  (  Seki^  et  Oise  )< 
Audrein  (MjOrbihui). 
Aoust  (leNord). 
Ayral  (  Hftute-GaroDae  }• 
Azema(Aude). 
Bar  (Moselle). 
Barras  (le  Var). 
Barbaroux  (Bou€Jie»-di]-Bhdne}. 
BarbeiiiirDnean-an  ( le  Gers). 
Barrerq  (Hautes-Pyr^n^). 
Bartheleniy  (  Hante-Loire}. 
Bassal  (  Seme  et  Oise  ). 


Baudran  (Isere). 

Bayle  (Moise^  rBonches-div-Ithdne)^;: 

Bayle  (Pierre)  ( Bauch«&-db^BbdB«)hr 

Bazire(C6te-d*Or). 

Beaugard  (  Ule  et  Y^aue]^ 

Beauvai^  (Paris). 

Beflroy  (rAisae). 

Bellegarde  (Charent«)» 

Bentabole  (Bas-Rhin); 

Bernard  (  Chai:ente-4n^iiei»e  \ 

Bertrand-Lahesdiriiere  (  Otnejk 

BerUer  rCoie-d'O)* 

Besspn  (Doubs).- 

Bezard  (  Oise  ). 

Billaud-Yarennes  (Paris)*  * 

Blad  (Finist^eV. 

Blanval  (Puy--€k-£)diiie> 

B6  (Aveyroft)* 

Bodot  (^Seine  et  Cite). 

Bohan  (  Fimstere  ). 


■•n 
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(i)  Gette  phraae  ayant  ^K  pronooc^  p«r  le  d^feusenc  d«  l^tW^  et  rif^a  4«p«m  « 

D  manofcrU,  U  CMimtion  natiraale  M.OTdonn6 qnVUe  teroil r<|»bU«. 

Note  Ju  defenteur  de  Louit.  tin  de  noua  ayant  nxji  ceHe  phraae  tw  le  mannsCrit, 

Jsar  Te«]^ct  aatoe  pour  la  conveivtion ,  et  parce  qn*eUa  avoil  e«eit<  dei  marmaret  dana' 
ef  tribunes;  m^it  ce  retrancbemcnt  <t«nt  diveuu  la  viatiere  d'bQ  deoret,  napt  nqw^ 
crovoBi  oblige*  de  declarer  que  par  ce  mot  donna ,  noat  ii'avion)*  eu  d*a«tre  iatenfeiipa  <p», 
celle  d'e  rappeler ,  que  Louu  avoit  pr^part  la  liberty  dc  la  France  par  la  conTOcatv>.(k. 
^*il  avoit  ordonn^e  des  ^Ut»^n4ffaax,  et  le  d^cret  de  hi  nation  -dn  4  'o^*  *7^f  V^ 
•^iil^ToclunilMuii Rtfi^Hntiei/u-dftMli^gnefrancaist ,  -tt^tt*  aT«it  wir^lvi*  VMPU* 
«•  laOMTcnent. 


/ 


5i6  1»  I  E 

l^ilcaan*7oaiie). 

BoiMct  Aa  DrAme  }. 

Boltft  (  Fas-di'-Calais). 

Boiot  ^  Haat>  -Sadae  ). 

tionnec  f  Audc  ). 

Bonnet  ols  ( Haute-Loire). 

Bonnesotrur  (la  Mandie). 

Bonneval  ( la  Meurthe  ). 

.'Vxi-Ciaml-Andr^  (Jean)  (leLot). 

!lkmnier  (rHerault). 

Bone  (laCorr^ze).       -    -    . 

BouUlerotrrEure). 

Boucher  (raris). 

Boutniier  Talne  (laDordogne)i      ' 

BouHsotte  (l^Yonne). 

SoordQa(rOue).    , 

Bourtron  ^Sarthe). 

BoiB<|uA  (le  Gers)< 

Boussion  (  Lot  et  Garonne  ). 

Boyer-Fonfrede  (  Gironde  ). 

Breard  rCharente-Inferiecire). 

Bt-ival  (la  Correze). 

Brisson  (Loir  et  Gier), 

Brun  (Charente). 

Buzoc  (Eure). 

()&lo5  (  flauLo-Garonnc  ). 

CalQn ,(  Oiae  ). 

Camix)n  (Tlierault). 

Cambool^  (Avem>n). 

Camille-Desmoulins  ( Paris-1 . 

Campmartin(Arri^ge). 

Campmas  (I9  TamJ.  ; 

Gamot  (  Pas-de-G^U). 

Carp^nber '  ( le  Noi:d  )^ 

Carr^  ( Sa6ne  et  Loire  )• 

Carrier(  Gaht^}.. .. 

Gavaignac  (le  \jqiC).     * 

Gazanycs  (Pyrenees-QrieBtal*}^,). 

Chabot  ( I^oir  ei  "Cher  1 . 

Qi^es  (  Eure  et  Loire  ). 

Ghaznbon  /la  Gorreze ). 

Ghampigny  (  Indre  et  Lpire).  /  ,  , 

Gliarbonier  (le  Yar)^    ,     ..      ,    ; 

Gharlier  (Gnarlcs Y  (la  lyfcurric.),. 

GhAteauncuf-Randon  ( la  Lozcre ). 

CEaudron-Rousseau  (Haute-Marpe), 

QhamapBt  (Ule  et  Vilaiac  ). 

ChazalCis(.leGard).*       ;^ 

C^zaud  (laCharente). 

Ch«ni<T(  Seine  et  Oise). 

CHpudiVu  (  Maine  et  Loire;  )^ 

Oauzel  (Arriege). 

Gledel  ( W  Lot).-  -  vw 

Cochon  (  Deux-S^vres  )^ 
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Cocliet(le  Nord). 

GoUotKTHerbois  (Paris). 

Golombel  (rOme ). 

Gordier  (  Seine  et  Mame  ). 

Gouppe  (rOise). 

Gourtois  (  Aubc  ). 
•  Gouthon  ( Puy-dc-D6tne). 

Gpcveiller  (  Cbarente  ). 

Gasfiet  ( Rhdne  et  Loire  ). 

Damcrou  (la  Ni&\Te.) 
.  Danlon.(J^aiis). 

Dartigoy  te  (  dcs  Landcs  ). 

David  (Paris). 

Delaeroix-Decoustant  (Mame). 

Delaqiieille  (  Loiret ). 
,  EK^la^y  Vatne  (Afame  et  Loire  X 

Delbret  f  le  Lot ). 

Delch^r  7  HaOce-Lojre  ). 

Dcleyre  (Gironde ). 

Delmas  (  Haute-Garonne  ). 

Dcrbez-Latour  (  Basses- Alpes). 

Desacy  (  Haute-Garonne  j. 

Descamps  (Ic  Gers). 

Desgrouas  (FOrne). 

Despidasffjr  (le  Var  ). 

DeviUe  ( (a  Mai^ie  ). . 

Deydier  ( TAin). 

Diz^  (lesLanacs).  • 

Dormier  (.HaAtt-^6ne  )u 

Drouet  (la 'Mame). 

Dubois-Grancc  (Ardennes \. 

Dubois  (Jnlien;  (TOme). 

Dubouchet  ^Rhdne  ec  LcMit  \ 

Dubreuil  (Deu|i-;3evres). 

Ducos  (Gironde). 

Ducos  1  aii^  (.lejb(<andcs). 

Dubcm  (ie  Nord). 

Dulaure  (Puy-de-D6me). 
.  Dumont  (la^mme). 

Duphmtier  (  Gueonde  ). 

Dupont,  (  J. )  ( Indre  et  Loire \ 

Dupont  (.Pyi*<:nees). 

Duprat  ( ,Bouciics-du-RhAne  ).  " 

Dupuis  < lis  (RJiAne  et  Loire  ). 

Duqucsnoy  f  Pas-dc-Calais  ). 

Diirodier  (  Ma Venne  ). 

Durol  (rEure  ;. 

Duval  (  Ulc  ci  Vilaine). 

EjsjaHte/ due  d'Orleaus)  (Paris), 

Enjubanit  (  Matciuie  ). 

Escbassenaux  f  Cbarenui-Infer*);. 

Escudicr  ( le  Var  ). 

Expert  (  Arri6c;d)( 

Fabe  (rHerault), 
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Fabrc-^^Eglandne  (Pari*). 
Faurc   f  Haqte-Loire). 
Fayaa  ( la  Vendee). 
Feraud  (  Hftutes-Pyn-nees). 
Ferrou  ^Jnra). 
Ferry  ^  Ardeimes  ). 
Finot  (rYonne). 
Flagens  (  Haate-Loire). 
Fouche  f  Loire-Inferieure). 
Foresder  (  Alfier  ), 
Foucher  tie  Cher). 
Foumel  ( Lot  et  Garonne). 
Foussedoire  (Loir  et  Cher \ 
Fremcnser  (Enre  et  Loire). 
Freron  (^ Paris). 
Fressina  (  Loir  et  Cher). 
Froger  (Sarthc). 
GamierN(  Aubc  ). 
Garraud  (  Gironde  ). 
Garnier  (Charente-Inferieure). 
Garoe  ( la  Vendee  ). 
Gaspann  ( Bouches-du-Bhdne). 
Gaston  (  Arrie.«;e  ). 
Gay-Vcmoii  (  Haute-Vienne). 
G(iutliier(  I' Ain  ). 
Gelin  (  Saone  et  Loire  ). 

Genevois  ( Isere). 

CTenissicu?.  ( Is^rc  ). 

Gensonne  (  Gironde  ). 

Gibergucs  (  Puv  de  ])dme. ) 

Girard  TAude). 

Gle'del  (  le  Lot ). 

Gleizal  (  TArdcche  ). 

GoupillcaiJ  (Aimc)  f  la  Vendee). 

Goupilleau  (  J.  Fl.)  ( !a  Vendee). 

Gourdan  (Hautc-SaAnc). 

Goyre-la— Planche  (la  Movrc  ). 

Granet  (  BouchcsHiu-BhCne  ). 

Grenot  (  Jura  ). 

Gucrmeur  ( Finistire). 

Guezno  (  f  inisterc ), 
.   GnflEroy  (Pas-dc-Ca!ais). 

GoiHardiu  ( Hautc-Mamc  ). 

Gainemardet  (Saone  et  Loire). 

Guiileranlt  ( la  JSic\rc  ). 

GuiUcrmin  (  SaAne  et  Loire  ). 

Guinbertcau  (Charcnle) 

Guyion-Morvcau  (  C6lc-<l'Or  ). 

Guyes  ( la  Crepzc  ;. 

Guyot  fG*te-d'Or), 

Havin  Ma  Martdie). 

Rentz  (la  Moselie). 

Hcrard(rYonnc). 

Hubert  (la  Maonic),   •      "  ' 


Jac  (  le'  Card  ). 

Jacomin  (la  Diome). 

Javogue  (Rliune  et  Loire); 

Jay  (Gironde). 

Idion  ( le  Gers)i 

Jcan-de-Bfy  (1  Aisne  ). 

Ingrand  ( la  Vieone  ) 

Joachim  Esne  ( Maycnne). 

Johannot  (.Haut-Rliin  j. 

3oucnne  (Calvados). 

Isnard  (le  Var), 

We  ( rOise  ). . 

Julien  (Haute-Garonne  ). 

J  alien  (la  Dr6me). 

Labois&i^e  ( le  Lot ). 

Labrimeric  (le  Cher). 

Lacbmbe-Saint-Michel  (le  Tam)^ 

Laobmbe  (Joseph)  (  Aveyron). 

Lacostc  (la  Dordogne). 

Lacoste'  (  Cantal ). 

Lacrampe  f  Haules-Pyrenecs). 

Lacroix  ( tiure  ct  Loire  ). 

Lagueillc  (Loii*et). 

Ijagairc  (  le  Gers  ). 

LaigRclot  (Palis). 

Lakanal  (Arricgc). 

Laloiie  (  Piiy-de-DArae). 

Laloy  (  Han  tc -Marine  ). 

Lanuirquo  (  la  Dordogne  ). 

Lambert  (la  Dordogne  ). 

Lannot  (la  Correze). 

Laplciigiic  ( le  Gors  ). 

Laporlc  (  Haut-Riiin  ). 

LasQurce  (  lo  Tarn  ).  < 

LaVicomleric  (Paiis). 

Laurent  (  Bas-'Rliin  ). 

Laurent  (Bouclies— <iii-Rh6ne). 

Lcbas  (  Pas— (le-Calais  ). 

Lecarlier  (  Aisne  ). 

Lecarpcniier  de  Valogne  (ia  Mandic). 

Leclerc  (  Maine  ct  Loire  ). 

X>cointre-Puyraveau(Dcia-ScTre»)- 

L'cointe  (S^-ine  et  Oise). 

Lefiot  (la  Nievre). 

Lcgcndro  ( la  Kievre  ). 

Lependrc  (  Paris ) 

Lejeune  (Indre). 

Lfoioiije  (la  Mandio). 

Lt'ouard-Bonrdon  (  Loire  t). 

Lequinio  (  Morbihan  ). 

Lcsago-Scnaull  (lo  Nord) 

Lctounieur  ( la  Manchc  ),       * 

Letnurneur  (fa  Sartlic), 

Lcvasscur  (  la  Sartiic  J.' 
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LeTMwnr  (It  Menrthe). 
Leyris  ( le  Gard  \ 
Lindet  rrEuK). 
lindet  (Robert)  H^Eiirc). 
Lombara-^iachaiia  ^Loirct )» 
liondc  (  CAtct-diHlXord}. 
Loadiet  (  Avcyron  ). 
Louis  (  Bafr-Rhin  }. 
Loyaei  (TAuuie). 
Lo}seau  (  Eure  «t  Loire  ^ 
Lozx,'an  (  Charente-InfenieUrf  y 
Mauduyt  (Seine  et  Mame). 
MaigDcn  Aa  Vendee). 
Majgnet  (P&iy-de<-l>6aic  ). 
Mailly  (  daone  et  Loire  ). 
Maisfie  (  Battse^AIpes  ). 
BAallanne  (la  Meurthe). 
Siaragon  (TAudel 
Marat  (Paris). 

Mariboii'-MoDtaat  (le  Gen)* 
Martel  (  TAUier  ). 
Martineaa  (la  vieone). 
MasMcu  (rOisc). 
Maurc  (I  Yonne  j. 
MeauUe  (Loire-Ioi«:iienre\ 
Meriin  (le  Nord). 

Mcrlino  ri'Ain). 
Mc)er  (leTam). 

Michaua  ( le  Doubs  ). 

Milhau  (  Caiital ). 

Monnutyan  (Ic  Lot). 

Blonnet  (  Haute-Mame  )r 

Monnot  (leDoubs), 

Monestier  (  Puy-dc-DAme). 

l^^tegut  (Pyreoces-Orientales). 

Montam  (le  Gers). 

Moreau  (SaAne  et  Loire). 

Moulin  ^Rhdnc  et  Loire). 

Muasct  Ha  Vend^  ). 

Kipche  f  Indre  et  Loire). 

IVioQ  (  Charcnte-Ioferieiire  ). 

OsMlin  (Paris). 

Oiidoi  (C6tc-dX)r). 

Ourier  (  Doi  )  ( laSommc  )• 

Paganel  (  Lot  et  Garoime  }. 

Pai]is(  Paris). 

Pellederne)  (VYoaney 

Pelletier  (le  Cher). 

Peliseier  (Boudies^u-Rb^  )• 

P^ni^ft  (la  Corttee). 

Perard  (^Alaine  ct  Loire].  ^ 

Perria  ( les  Vosges  ). 

P^ion  (Eni^  et  Loue). 

jPccit  (f  Aisne), 


Pl£CES 


PetitJcan(A)0]er)r 
Pcyre  (  Banes-Alpes  ). 
Peyasarii  ( la  I>ordoaw  \ 
Hliser(HaK>Rliia); 
PhiKppcanx  (Sartlie). 
Pic^ie  (  Hauies-l^reQees  )« 
Pinet  (ui  Dordogne). 
PitMi^  (la  Virxine). 
PochoUes  (Seint.'-uift^rieure). 
Pointe  (  ^oel)  rRh^ne  ei  Iioiic«)> 
^Poas  (blMeufle). 
Pottier  ( lodre  ct  Loire  )• 
Poullier  (leNord). 
Preasavin  (Bhdnq  etLave)» 
Prieur  ( la  Mame  ). 
Prieur  (laO'ite-d'Or). 
Primandi^  (la  SartUe  ). 
Prujean  (la  Haule-GaKOoipiie}. 
Prost  (le  Jura). 
Prieze  (leNord). 
Quinetto  (PAisne). 
Rafiron  (Paris). 
Kamel  (Audc). 
Raynaud  (  Haute-Loire  ).  , 
Rebecque  7  Boucbcs-do-Rhdoe  ). 

Reveill^re-L^peaux  ( lUaine  et  Lonrc)- 

Reverdion  (  8adne  et  Loire  }» 

Ribereau  (Charente). 

Ricard  (le  Var). 

Richard  (  Sajrihe  \. 

Ritter  (  Haiit-Rhin  ). 

Robert  (Ardennes). 

Robert  (Paris). 

Robespierre  Tain^  (  Paris  1. 

Robespierre  lejeune  (Pans)^ 

Robin  (Aube). 

Romme  (Puy-de^DOme). 

Rouband  (le  Var). 

RoY^e  (oouches-du-RhAve). 

Royer(rHerarft). 

Roux  rHaute-Mame  ). 

Rouy-Fazilliac  (Dorcuogne). 

Recamps  (  Charente-In£erieure  )i 

Rudcl  (  Puy-<ie-Ddme  ). 

Tluelle  r  Inclre  et  Loire  ). 

Saint-Just  (  Aisne ). 

Snladin  ( la  Somme  ). 

Saiicetti  (Corse). 

Sallengros  (le  Nord  ). 

Sautereau  (laNiivre). 

Saiiteyra  (la  Drdme)^ 

Seconds .(  Avejron  ). 

Sergem  (Pans). 

Sex?«au  (May«y)€^ 


J  Cr  S  T  I  F  I  C  A  T  I  T  E  Sw 


Sevcsire  f  Ble  etVilaine). 
Sicyc*  {  Sarthe  ). 
S«iiibrani  T  Puy-de-D6me  ). 
Taiilefer  fDordogne^. 
TalHen  ^ Seine  et  Que). 
Tettier  f  Seine  et  Mame  ). 
Thabaud  ( Indre  \ 
Thibaudeau  ( la  Vienue  ). 
Thirion  ( la  Mozelle), 
Thomas  ( I'Drne  ). 
Thoriot  (la  Mame). 
Treilhard  (CAie-dMOr). 


Tarreau  (TYonoe), 
Vadler  (  Arridge  ). 
Valdrudie  (  Haute>Mame  ]| 
Vatelier  (la  Mame). 
Veoaille  (Loire  ej  Clier). 
Vemcley  ( le  lOcmbb). 
Vidalin  rrAUier). 
Vidalot  (Lot  et  Garonne \ 
Villers  (Loire-Infcrieure). 
Vinet  (Qiarente-Inferieurejl, 
Voolland  (le  Gard ). 
Ysabeati  (Indre  et  Lture). 
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Gr^goire ,  Merlin  (  de  ThionviHe  )  ,  Bewbel ,  Hanssman  ,  H^atdt  d» 
SediclW ,  Sagot  et  Siiuond ,  absens  par  commission ,  ont  e<att  pour  de^ 
mander  la  mon. 


Pour  la  mort  auec  sursis^ 


Bernard  (  Seine  et  Mame). 
Bonnet  (  Calvados  ). 
Boncherot  (TAisne). 
Brissot  (  Eure  et  Loir^. 
Byroteau  (Pyr^ees-Orientales)i 
Cnarrel  (isere). 
Chedanau  (  Charente  )• 
*De1bel(le  Lot). 
Deledbi  (la  Somme ). 
Desacy  (  Hantc-Gardnne  ). 
Dufridie-Valaze  (rOme). 
Duplantief  ( t^ironde). 
Giraud  (  Allier. ). 
Gouzy  ( le  Tarn). 
"Guadet  (  Gironde). 
Huguet  (la  Creuze). 
Laboissi^re  (Jlioiret). 
Lanrence-de-Viiledieu  HaMandie). 
Lesage  (  Eure  et  Loire). 
^doQ  (la  Gofxize). 


Louvet  ( liOiret ). 
Mailbe  (Hante-Garonne)» 
Menessoa,(  Ardennes  \ 
Monestier  ( la  Lozere  ). 


Precy  (TYonne), 
Rabaud'Pommier  (le  Gard  ); 
Ribet  (la  Mancke). 
Roy  (  Seine  et  Mame). 
Savornin  (Qasses-Alpes). 
Siblot  (  Haute-Sa6ne  ). 
Soubeyran-Saint-Prix  (  rArd^che  )• 
Souhait  ( les  Vosges  )• 
Tavemel  (le  Gard). 
Tliabaud(  Indre). 
Treilhard  ( Seine  et  Oise}* 
Yergniaud  (  Gironde  ). 


Pour  la  mort  €f%  eas  d'infosion. 


Alqmer  (  Seine  ctCte). 
BefmrrAisne). 
Btssy  Ha  MayenneV 
Blondel  (Ardeones'). 


(*)  Camba<rfr*s  (  rHA^dt ). 
GoUot  de  la  SsJcette  (la  l>rdi]ic  ). 
Babois-Dubais  (Calvados). 
Gamon  ( i*Ard^die). 
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I^odienas  (  Rh^e  n  Loire  ).  Tavcau  (  Ca] vailos  ), 

Iiiat  TpC-Bcauyaijt  ( lu  Vicntic  ).  Titomas  ( Vaxv^  }• . 

Mom-Gilbcrt  (  Sa^iae  et  Loire  ).  Valine  (  TEurc  ). 

Poulain*-GraiM^>re  (Ics  Yosges;.  Vennoo  {  Ai^demies). 

Pour  la  peine  la  plus  grat^  qui  ne  soil  pas  la  morL 
Goudoroet  (TAisac).  Dupin  le  jeime  (TAisne). 

Pour  la  rAlusion  pendant  la  guerre  et  le  bannissement  k  la  paixy 

ou  pour  la  ri^l^sion  perpAueUe, 


Alasseur  ( le  Cher  ). 
Albert  (  Haat-Khia  ). 
Albouvs  ( ie  Lot ). 
Andrec  (  Corse  ). 
Anguis  f  De*c-S^vres  ). 
Audbotu  i  le  Var  ). 
Arbogast  (  Bas-Rnin  )• 
Asselm(la  Somme) 
Babey  (  Jura  ). 
Bailleiil  (Seine  Inferieure). 
Baiily-de-Juiliy  (  Seine  et  Mamc). 
Baland  Hes  Vosges  ). 
Balivet  (Haute-§a6ae). 
BallaHeGard). 
BanciJ  ( Piiy-de-Ddme  ). 
B;trrot  ( la  Lo2^re  ). 
BarraiUon  ( la  Crcuze  \ 
Barety  (  Haute»-Alpes ) 
Baumcton  (  le  Cher  ). 
Bandin  (  Ardennes  ). 
Bausio  (  Corse  ). 
Bazodie  ( la  Mease  ). 
Becker  ( la  MoseUe  ), 
Beraud  ( Rhdne  et  Loire  )• 
Bci^oing  (  Gironde  ). 
Bemard-Su-Afiiqae  (  Aveyron  ). 
Bernier  (  Sein.  et  Mame.). 
Bertucal;  (  Sa6ne  et  Loire  }. 
Bion  (lavienne  ). 
Blanc  ( la  Marne  ).    '    , 
Blaux  <[  la  Moselle  ). 
Blutel  (  Seine-Inferieure  ). 
Baudin  (  Ardennes  ). 
Bodin  { Indre  et  Loir  ). 
Boissy-d'Anglas  (  FArdMie  ). 
Boissieu  ( Is^re  ). 
•Bonguyode  (  Jara  ). 
Bonnemain  (  Aube  }. 
Bordas  (  Haute- Vicnne  }• 
3orel  (  Hautcs-Alpes  }, 


Boudin  ( Indre  ). 
Bourgeois  (  Seine— Liferieore). 
Bouygues  (le  Lot ). 
Bresson  ( les  Vosges  ). 
Brctel  (  la  Manche  ). 
Bn]nel(rHerauIt): 
Cadroy  ( les  Landes  ). 
Cappin(  le  Gcrs  ). 
Cazabianca  (  Corse  ). 
Casenavc  (  Basses-Pyrenees  ). 
Casenenvc*  ( Hautes-Alpes  ). 
CastiIhon(rfleraalt). 
Cliaillon  (  Loire-Inferieure  J. 
Cliabanon  ( Cantal ). 
Champeaux-Palasne  (C6t.  duNcod  )• 
Chain] >igny  (Indre  et  Loire  }• 
Cliassct  (  Riione  et  Loire  y 
Chastelain  (  TTonne  ). 
Cliamin  ( Haate-Saone  }. 
Chevalier  (  Sarthe ). 
Ciiiappc  (  Crrsc ). 

Cliristiam  (  Bas-Rliin  ).  ^ 

Claverie  (  Lot  et  Garonne}. 
Contc  ( Basses-Pyrenees ). 
Corbel  (Morbilian  ). 
'Coren-Fu  tier  (  T Ardechc  ). 
Couliey  ( les  "Vosges  ). 
Couppe  (  Cotes  da  Nord  ). 
Coustara  ( Loire-Inferieure  }. 
Coutisson  (  la  Creuze  ). 
Creuze-Latoudie  ( la  Vicnne  ). 
Creuze-Paachal  ( la  Vienne  ). 
Curee  ( I'Heraul^ 
Cussy(  Calvados  ). 
Dandenac  VaW  (  Maine  et  Loire  ). 
Dandenac  le  jeune  (  Maine  et  Loire }t 
Darazey  (Indre). 
Daunou  (Pas-de- Calais }. 
Dautriche  ( Giarente-Inferieurc  ).  - 
Dechezeau  ( Charcitte-lnfenieare  y 
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Defcnnont  (Die  etVilaine). 
De6raiioe  (  Seine  et  Marnc  ). 
Dehoulli^re  (  Maine  et  Loire  ). 
Delahaye  (  deine-In£^eiire  ). 
Delamarre  (  TOise  ). 
Delaimai  le  jeune(  Maine  et  Loire  ]. 
IMlIcviile  (Philippe )  (  Calvados ). 
Deperret  (  Boucnes  du  Rhdne  ). 
Devarey  f  Indre  ). 
Devars  f  Charente  }. 
Dcveiiile  ( la  Somme  ). 
Doublet  ^Seine-Inferieure  ), 
2>)age  (  Aubv  ). 

Doi]loet-Pontecoii1ant(  Calvados  ). 
Drulhe  (  Haute-Garonne  ). 
DubignoQ  (  Ble  et  Vilaine  ). 
Dnboe  (  rOme  ). 
Dubois  (  Haot-Rhin). 
'  Dufertel  ( la  Somme  e  \ 
Dugue-Dasse  (  TOme  f. 
Dug^ne(leCher). 
Damont  (Calvados ). 
Dupuis  (  beine  et  Oise  ), 
Dnrand-Maillane  (Boac.  duRhAne). 
Dussanlx  (  Paris  ). 
Dutrou-Bomier  ( la  Viemie  ).! 
Duval  ( Aube  ). 
Duval  ( Seine-Inferieure). 
Engerrand  ( la  Manche  \ 
Eiilard  (  Pas-de-Calais  ), 
Estadin  (  Hante-Garonne  )» 
Fauchet  (  Calvados ). 
Faure  ( ^t-'ine-Inferienre  ), 
Faye  (  Haute-Vienne  ). 
FayoHe  ( la  Dr6me  ). 
Fiquet  (  Aisne  ). 
Fleury  ( C6tes-di»-Nord  )• 
Focquedey  ( Word ). 
Forest  (  Rhone  et  Loire  ). 
Foume(rOme). 
Foumier  (  Rbftne  et  Loire.  ) 
Gantoii  ( la  Somme  ). 
Caran-Coulon  (  Loiret }. 
Gardien  ( Indre  et  Loire  )f 
GarilherrArdgche). 
Gaadin  ( la  Vendee  J. 
Ganthier  le  jeone  (  Cdtes-du-Nord  ). 
Guyet-Laprade  (  Lot  ^t  Gflit>ane  ). 
Genlil  (  Loiret  \ 
Gcoflroy  Jcnne  (  Seine  et  Mame  ). 
G^nte  ( la  Dr6me  ). 
Gertoax  (  Hautes-Pyrenees  ). 
Gervais  Sanvd  (la  Maachc  ). 

fiinrd(layc94^e> 


Giraud  (  Cbarente-Inferieure  ). 
Giraud(Cdtes-du-Nord  ). 
Girod-Pouzol  (  Puy-de-D6me  ). 
Giroust  {  Eure  et  Loir  ). 
Gommaire  (  Finistere  ). 
Gorsas  (  Seine  et  Oise. 
GondeliD  (  CAies-du-Nord  ), 
Grangeneuve  (  la  Gircnde  ), 
Guenn  (  Loiret ). 
Guyomard  (  C6tes-du-Nord  ). 
Guyet  Lapi^de  (  Lotet  Garonnt  }• 
Guyter  (  Pyrenees  orientales  )• 
Hardy  {  Seine-Inferieure  ). 
Harmaod (la  Meuse  ). 
Hecquet  (  Seine-InJ^rieore  ). 
Horcner  ( Indre  ). 
Humbert  ( la  Meuse  ). 
Imbert  (  Seine  et  Miune  ). 
Jard-Panvillier  (Deux-Sivres  )• 
Jarry  (  Loire-Inferieure  )• 
Jacgrand  ( la  Creuze  ). 
Jourdan  \  la  ^ii^vre  ). 
Izoard  (  Hautes-Alpes  ). 
Kersaint  (  Seine  et  Oise  ), 
Kerveleffan  (  Finist6re  ). 
Lacaze  (Gironde). 
Lacroix  (  Haiiie-Vicnne  y 
Lalande  ( la  Menrthe  ). 
Lambert  (  CAte-d*Or  ;. 
Lanjuinais  (Vie et  Vilaikie  ). 
Liarivi^re  (jElehri  )  (  Calvados  |. 
Laroche  (Lot  et  Garonne  )• 
Lauren^t  (  Jura  ). 
Laurent  (  Lot  et  Garonne  ). 
Lebreton  (  Ule  et  Vilaine  ). 
Lederc  (  Loire  et  Ctier  ). 
Lefebvre  (  Loire-Inferieure  ). 
Lefebvre  /  Seine-lnferieore  )• 
Lefiranc  ( IcsLandes  }. 
Legot  (  Calvdidos  ). 
Lehardy  (Morbiban  ). 
Lejeune  (  Rene-Franc.  ( laMayenoe  }« 
Lemaignan  (  Maine  et  Loire;. 
Lemarechal(  TEure  ). 
LemaiUand  (  Morbihan  }. 
Lepage  (  Loiret }. 
Lomont  (  Calvados ). 
Lobinhes  (I'Aveiron ). 
Lofficial  (peux-Sivres  ). 
Lonvet  (  Pierre-Flor. )  ( la  SooiDM  % 
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N«.   VIII. 


Rappon  de  V execution   de  Louis  XVI ,  fait  h  ta 
Commune  de  Paris ,  le  zx  Janvier  lygSi 

(Jacques  Roux ,  pretre , .Vun  des  cominissaires  nomm^i 
par  la  Commune ,  pour  assister  ci  Texecution  de  Louis  > 
ptend  la  parole.  ) 

Nous  venons  rendre  compte  de  la  mission  dont  nous 
^tions  charges :  nous  nous  sommes  trahspA:t^s  au  Temple  ; 
1^ ,  nous  avons  annonce  au  tyran  que  Theure  du  supplica 
^toit  arrivee. 

II  a  demand^  d'etre  quelques  minutes  seul  avec  son  con- 
fesseur ;  il  a  roulu  nous  charger  d  un  paquet  pour  tous 
remettre ;  nous  lui  avons  observe  que  nous  n'etions  charges 
que  de  le  conduire  k  T^chafaud  ;  il  a  r^pondu  :  c'est  juste, 
11  a  rem  is  ce  paquet  a  un  de  nos  collegues  ,  et  a  recom* 
mande  sa  famille  et  demande  que  Cl^ry  ,  son  valei-de- 
chambre,  soit  celui  de  la  reine :  aVec  precipitation  ii  a  dit 
safemme,  Deplus,  il  a  demande  que  ses  anciens  serviteurs 
de  Versailles  ne  fussent  pas  oublies.  11.  a  dit  a  Santerre  : 
fnarchons, 

llatravers^une  coura  pied^  etest  mont^en  voiture  dans 
la  seconde.  Pe!idant  la  route ,  le  plus  grand  silence  a  regn^« 

11  h^est  arrive  aucun  ^venement ;  nous  sommes  montes 
dans  les  bureaux  de  la  marine  pour  dresser  proces-verbal 
de  1  execution ;  nous  n'avons  pas  quitte  Capfe't  des  yeux  jus- 
qu*a  la  guillotine  ;  il  est  arrive  a  dix  heures  dix  minutes  ; 
il  a  et^  trois  minutes  a  desrendre  de  la  voiture ;  il  a  votilu 
parler  au  peuple,  Santerre  s'y  est  oppose;  satete  esttombee. 

Apres  la  declaration  du  proces-verbal ,  nous  nous  sommea 
rendus  k  la  chambre  du  conseil  executif  provisoire  >  qui 
maintenantsoccupe  de  la  recherche  de  Tassassin  de  Saint* 
Fargeau ;  notre  unique  empress^ment  a  6te  de  yous  «9 
rendre  compte. 

.X.        *^  H 
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